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PEEFACE TO THE AMEEIOAN EDITION. 



It is the expérience of many teachers that the study 
î^ of a living foreign language can best be pursued, after 

a student bas acquired some familîarity with the ele- 
^ ments, by means of a grammar written in that language 
L itself. It is for such students that the présent work is 
[^. designed. Presupposing such an acquaintance with the 
y French language as will enable the pupil to read thé 5: 

book itself, it undertakes by two graduated courses, 
? • which are so arranged that théy may be pursued either 
together or separately, to introduce him to the finçr 
distinctions and grammatical niceties of the language. 
In two respects it differs from^ qthjçr-Fiieûch grammars 
written in French.;. : IV î§ i2aïnposé4.''ex))tê6sly for those 
to whom English:îô«BatiVej^aîid«the more important 
points of différence in tlfe u^^ôs^Qp.the two languages 

will be found to be caréfujly indîfiatted.*. ; It contains also 

• **•;«•-'!'• ' 
a séries of exercises, ilftist5^t|^év ôf taef rliles, to be trans- 

lated into French. If some of thèse sentences bear évi- 
dence in their structure of having been translated from 
French into English, the hint of the French idiom which 
they suggest wiU perhaps tend to correct in the student 
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Préface to the American édition. 



the common fault of writing English phrases in French 
words. 

In the préparation \)f the American édition, a few 
changes hâve been made, which, it is hoped, will render 
the work not îess worthy of the favor with which it has 
been received in England. 



£i. B. G* 



Taub Colleob, May 18, 186d 
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AVANT-PROPOS. 



L'intention de l'auteur, en publiant cet ouvrage, a été 
de présenter un ensemble des principes de la grammaire 
française, en y faisant une large part aux besoins des 
étrangers, et en traitant avec soin des questions gramma- 
ticales, dont la solution est impérieusement réclamée par 
les Anglais à cause des difierences que présentent les idio- 
tismes, la construction et le génie des deux langues. 

L'ouvrage se compose de deux cours gradués, dont les 
matières se suivent immédiatement à chacun des articles, 
de sorte que les contenus respectifs peuvent, suivant les 
connaissances et l'intelligence des élèves, être étudiés 
l'un après l'autre, ou simultanément, de manière à ne 
former qu'un seul tout complet. 

Comme, dans l'enseignement d'une langue vivante, il 
arrive un moment, où l'élève, assez avancé' dans la partie 
pratique de l'idiome qu'il étudie, est en état d'en continuer 
ou d'en répéter l'étude au moyen d'une théorie écrite dans 
cette même langue, l'auteur s'est décidé à écrire la sienne 
en français, l'expérience lui ayant démontré l'avantage in/- 
mense qu'il y a pour l'écolier à faire d'une leçon de gram- 
maire une leçon d'usage pratique. Les difficultés qu'oflfre 
cette méthode dans le principe ne peuvent entrer en com- 
paraison avec le profit qu'on en retire, quand elles sont 
une fois vaincues. 

Cet ouvrage, étant destiné aux élèves qui ont déjà 
étudié d'autres traités de ce genre écrits dans leur langue, 



vi Avant-propos, 

l'auteur devait les supposer au fait des principes fonda- 
mentaux de la grammaire générale ; aussi a-t-il passé ra- 
pidement sur ces éléments, pour traiter, avec les dévelop- 
pements nécessaires, des questions qui intéressent plus 
spécialement l'Angleterre, parmi lesquelles il en est plu- 
sieurs qui avaient échappé jusqu'à présent à l'attention de 
ceux qui ont écrit sur cette matière, et d'autres, dont la 
solution était encore incomplète ou peu satisfaisante. 

L'auteur a donné une attention particulière à la com- 
position et au choix des thèmes à traduire en français 
pour l'application des principes. Il a cherché à présenter 
une matière intéressante ou instructive, soit en choisissant 
des phrases isolées offrant une pensée originale, soit en 
composant ou en imitant des morceaux entiers d'une cer- 
taine étendue : en un mot, il a cru devoir présenter des 
sujets parlant au cœur et à l'intelligence des élèves, et 
autant qu'il, était en lui, il s'est efforcé de rester fidèle à 
ce principe. 

L'auteur se fait un devoir de reconnaître les obliga- 
tions qu'il ne peut manquer d'avoir aux grammairiens 
judicieux qui l'ont précédé dans la carrière, et il citera 
entre autres avec l'éloge qu'ils méritent à tant d'égards, 
les ouvrages de Bescherelle et de Boniface. 

En un mot, l'auteur s'est appliqué consciencieusement 
à faire, dans la mesure de ses moyens, un livre utile aux 
Anglais, qui ont sérieusement à cœur d'apprendre le fran- 
çais. Est-ce à dire qu'il pense avoir atteint le but dé- 
finitif qu'on peut attendre d'un pareil ouvrage ? Il est 
loin de s'abandonner à une si présomptueuse illusion, il 
pressent toutes les améliorations dont le sujet est encore 
susceptible, et il reconnaîtra franchement et avec grati- 
tude les erreurs qu'une critique éclairée et sincère voudra 
bien lui signaler. 
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§1. 



L'homme, cet être doué de raison, éprouve le be- 
soin d'exprimer ses idées, et il y parvient au moyen de 
la parole. 

tarler, c'est communiquer sa pensée par des sons 
articulés, que l'on appelle des mots. 

L'art qui nous enseigne à employer la parole 
d'une manière correcte et conforme au bon usage, 
s'appelle la grammaire. Ainsi la grammaire française 
est l'art d'exprimer correctement sa pensée dans le 
langage français. 

§2. 

Considérés matériellement, les mots sont composés 
de syllabes, et les syllabes de lettres. 

Une syllabe est une portion distincte de son, pro- 
noncée par une seule émission de voix. Ainsi, en pro- 
nonçant le mot égalité^ on entend quatre portions de 
voix bien arrêtées et bien distinctes, qui forment au- 
tant de syllabes : é-goAi-té. 

Quand on prononce une syllabe, il peut arriver 
deux choses : ou l'émission de la voix s opère libre- 
ment, et cesse d'elle-même, ou bien elle est momen- 
tanément interrompue et modifiée par le gosier, la 
langue, le palais, les dents ou les lèvres. C est cette 
différence qui produit deux sortes de* lettres, que l'on 
appelle les voyelles et les c(ms(mnes. 

Les voyelles sont de simples émissions de voix non 
interrompues et cessant d elles-mêmes ; ainsi chaque 
voyelle peut, à elle seije, former une syllf^be, 
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Les consonnes au contraire ne font que modifier 
et varier l'émission de la voix, et ne peuvent guère 
produire de son qu'avec le secours des voyelles. 

§ 3. 

Les voyelles sont, a, e, i, o, w, y. Outre celles-là 
il y a encore des combinaisons de lettres qu'on peut 
considérer comme de véritables voyelles, la nature de 
leur prononciation étant la même. Ce sont: ai, au, 
ei, eu, ou, — an, am, en, em, in, im, on, om, un, um. Ces 
dix dernières, qui renferment n ou m, sont appelées 
vai/élleB nasales, parce qu'on les prononce du nez. 

Deux ou plusieurs voyelles qui font entendre deux 
sons distincts, mais qui sont prononcées par une seule 
émission de voix, prennent le nom de diphthongues. 
Telles sont : ia, iai, ié, oi, ui, dans fiacre, biais, pied, 
roi, lui. 

La voyelle e a trois sons différents. 

1. On l'appelle e muet, quand le son en est peu 
sensible, comme dans retenir, promenade. H est nul 
après une voyelle, et ne sert qu'à la rendre plus lon- 
gue : entrée, rue, vie. On remarquera que l'e muet 
termine la syllabe ou n'y est suivi que d'une consonne 
muette : Tu le redemandes} 

2. L'e fermé se prononce la bouche presque fermée^, 
comme dans dégénérer, sincérité, cédez. Il est surmonté 
d'un accent aigu, ou bien il précède les finales muet- 
tes r, z.^ 

3. L'è ouvert se prononce la bouche très ouverte, 
comme dans modMe, père, progrès, excès. Cet e est 
surmonté d'un accent grave, ou bien il figure sans 
accent devant une consoone qui fait partie de la même 
syllabe, appelle, terme. C'est aussi le seul qui puisse 

^ là 6 des mots éLeasus^ desèoua^ et celui de la syllabe initiale rea 
suivie d*uii «, comme ressort, resserrer, sont également muets. 

^ C'est surtout le cas dans la dernière syllabe d'un mot Dans 
les autres il se rapproche un peu de Vè ouvert bref. 

' L'é dans drf, pied, U sied, je m^ assieds, est également fermé. 
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être surmonté d'mi accent circonflexe ; il devient alors 
ouvert long, comme dans arrêt 

La voyelle y se prononce comme deux t, quand eUe 
est dans le corps du mot après une autre voyelle : 
pays, moyen, ployer. Dans les autres cas elle n'a que 
le son de Vi simple : tyran, syllabe, yeux^ dey. — îjy 
dans Mayence, Bayonne, Fayard, Lafayette et quelques 
autres noms propres se prononce aussi comme i. 

§4. 

Les consonnes sont h, c, d, f, g, h,j, k, l, m, n, p, g, 
r, s, t, V, w, X, z. Outre ceUes-là il v a encore des com- 
binaisons de ces mêmes lettres, qu on peut considérer 
comme de simples consonnes à cause de la nature de 
leur prononciation. Telles sont ch,jph, gn, 

La consonne h est muette ou aspirée. On l'appelle 
muette, quand elle est absolument nulle pour la pro- 
nonciation, comme dans homme, histoire. On remar- 
quera qu'alors elle est soumise, comme une voyelle, à 
la loi de l'apostrophe, et que la consonne finale du mot 
précédent se lie avec la voyelle qui suit h, comme si 
cette lettre n'existait pas : Vhomme, les hommes. 

EUe est aspirée, (juand elle se prononce du gosier 
avec une forte émission de voix : Jionte, hameau. Dans 
ce cas la voyelle finale du mot précédent ne peut ja- 
mais être éfidée : la honte, le hameau ; de même il ne 
peut y avoir de liaison entre la consonne finale du mot 
qui précède et la voyelle qui suit h. On prononce dono 
les héros, comme si l'on écrivait U héros.^ 

* n faut insister sur ce point, les élèves anglais n'étant que trop 
portés à prononcer les héros comme on prononce les zéros. 
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Des accents. 

§5. 

La langae française compte trois accents : l'accent 
aigu ( ' ), l'accent grave C) e\ l'accent circonflexe (^ ). 

L'accent aigu se place sur tous les é fermés qui 
terminent la syllabe: hérédité, sévérité, honte. H ne 
peut être suivi d'une consonne appartenant à la même 
syllabe, excepté à la fin d'un mot employé au .pluriel : 
les bontés, les vérités. Ainsi quoique Vé soit fermé dans 
les mots marcher, courez, l'emploi de l'accent aigu n'a 
pas lieu, parce que l'e est suivi d'une consonne apparte- 
nant à la même syllabe. 

L'accent grave se place sur les è ouverts qui précè- 
dent une syllabe muette : ^fidèle, mère * ; mais ici encore 
il faut que l'e termine la syllabe, autrement l'emploi de 
l'accent grave n'a pas Ueu. On écrit donc reste, rajp- 
pdle, sans accent, les consonnes s, l, appartenant aux 
mêmes syllabes que l'e qui les précède. 

L'e de quelques mots terminés en es fait exception 
à cette règle : près, après, auprès, très, accès, excès, pro- 
grès, etc. H est alors ouvert hng. 

L^accent grave sert encore â distinguer dèSy préposition, de deSy 
article ; W, adverbe, de to, article et pronom ; oà, adverbe, de oUy 
conjonction ; et à, préposition, de a, verbe. On le place aussi sur 
Va des mots çày deçà, déjày wUày avrdelà. 

On remarquera que IV, qui précède aj, n*est jamais surmonté d*un 
accent, môme quand la syllabe suivante est muette ; exercer ^ corn- 
plexey quoique Ve ait dans ce cas le son de Vè ouvert bref. 

L'accent circonflexe se place : 

1. Sur certaines voyelles longues, que l'usagé seul 
peut enseigner : âge, tète, gîte, troue, flûte. 

2. Sur Vi des verbes en aitre et en aitre dans tous 

^ Dans la terminaison ége^ la plupart des grammairiens rem- 
placent Paccent grave par l'accent aigu : piégey manège. On donne 
aussi Taccènt aigu à Ve dans la première syllabe des mots de ti-ois 
syllabes et plus : êlef>&r, médecine, etc. Il en est de même pour Ve 
immédiatement suivi d un e muet : U crée, la mêlée. 
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les cas où cette lettre est suivie d'un t ; U parait, il 
croitf il naîtra, il croîtrait 

3. Sur la voyelle finale de l'avant-demière syllabe à 
la première et à la deuxième personne du pluriel du 
défini, et sur celle qui précède le t final à la troisième 
personne du singulier de l'imparfait du subjonctif: 
nous donnâmes^ votis saisîtes, qu*Û aperçut, quHl rendît. 

Bem. — Dans le corps du mst raccent circonflexe, de même 
que les deux accents précédents, ne peut se placer que sur la 
voyelle qui termine la syllabe. Il n*y a guère d'exception que 
pour bâiUeVy noua vimnes, twus tînmes, vous vîntes^ wus tîntes, et 
les mêmes personnes des dérivés de ces verbes. Dans la dernière 
syllabe d'un mot cet accent peut être suivi d'une ou de deux con- 
sonnes, la forêt, les arrêts. 



De l'apostrophe. 

§6. 

L'apostrophe ( ' ) est un signe qui sert à indiquer la 
suppression d'une des trois voyelles a, e, î, devant un 
mot qui commence par une voyelle ou un A muet. 

A ne se supprime que dans la, article et pronom : 
L'amitié, je ne l aipoird trahie. 

E se supprime : 

1. Dans je, me, te, se, de, que, ce, le, ne : J^ écoute. — Il 
t'aime. — On s'aperçoit. — Il est d'Anvers. — Je crois qu'il 
vient. — Cest vrai, — L'h^omme n'est pcôs immortel. 

ifem.— Mais on observera qu'il ne peut j avoir emploi de l'apos- 
trophe qu'entre deux mots intimement lies entre eux dans la con- 
struction. On écrira donc sans en faire usage : Donne-le à Louis, 
— Menez4a au spectacle. — Mt-ce un conte f etc. 



2. On remplace Ye par l'apostrophe dans quelque 
devant les mots un^ une, et dans lorsque, puisque, quoique, 
devant U, effie, on, un, une: Quelqu'un est sorti, — De- 
mandez cda à quelqu'une de ces dames.-^e sors lorsqu'il 
fait beau temps. — Quoiqu'on le gronde, U rit, 

3. On l'emploie aussi pour remplacer l'e muet dans 
certains mots composés, comme s entr' aider, presqu'île, 
eîiÈt'cuÉe» 
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4. Enfin on élîde anssi Te muet de l'adjectif féminin 
grande, dans grand! m&re, ainsi que dans les expressions 
suivantes, quand elles ne sont pas précédées de Tar- 
ticle : grand^peur, grand^ peine, grand! chose, grand' envie, 
grand' pitié. 

5. /ne s'élide que dans la conjonction si, suivie des 
pronoms î2, ife ; S'UpLefid. — S'ils viennent. 

Bmi. — Quoique les mots onze et oui commencent par une, 
voyelle, et le mot huit par h muet, on ne les fait pas précéder de 
l'apostrophe: Il m^écrimt le <maô du mois, — Le oui et le non, — 
Cherchez ce passage au huitième <^pUre, 

Du tréma (■•). 

§ 7. 

Le tréma ( •• ) est un double point, que Ton place 
sur une voyelle pour l'isoler dans la prononciation, 
c'est-à-dire pour la faire prononcer séparément de ceUe 
qui précède : Hàir, 8aiU, aigué, àievl. 

On remplace volontiers aujourd'hui par l'accent les 
trémas auxquels on peut le substituer. Ainsi au lieu 
de poème, poète, poésie, écrivez poème, poète, poésie. 

De la cédille (Ç). 

§8. 

La cédille (Ç) est un signe, que Ton met sous le c 
devant les voyelles, a, o, u, pour donner à cette con- 
sonne le son de s. Deçà, maçon, aperçu. 

Du tiret ou trait d'union (-). 

§9. 

Le tiret ou trait d'union ( - ) sert à indiquer la liaison 
intime qui existe entre deux mots. On remploie : 

1. Dans l'interrogation entre le verbe et les pro- 
noms sujets je, tu, il, éUe, nous, vous, ils, elles, on, ce : 
Est-ce vous, Mentor? Vivez-vous encore? Suis-je assez 
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heureux pour vous posséder^ ou bien n'est-ce qu'une ombre 
de mon ami? — (Fâièlon.) 

Bem. — Le t euphonique employé dans rinterrogation doit 6tr^ 
précédé et suivi du trait d'union. 

T^Ort-U de tous Us siens reproché le trépas. — {Bacine.) 

2. Entre l'impératif et les pronoms régimes fe, la^ 
leSy moiy toi, lut, leur, y, en: Vas-y. — Parlez-lui-en. — 
Force-les au sUmce. — (OomeDle.) 

Bem. — ^11 est bien entendu que si ce pronom était le régime de 
rinfinitif qui suit et non de Timpératif, l'emploi du trait d'union 
n'aurait pas lieu. AUez en voir le succès.— Ose le dire. 

3. Entre les pronoms celui, celle, ceux, celles et les 
particules ci, là, qui les suivent : Celui-ci, cdui-là. 

4. Entre ces mêmes particules et l'adverbe qui les 
suit: Là-dessus, ci-après. 

5. Pour remplacer la conjonction et dans renonci- 
ation des nombres: Dix-sept, mille-deux cent-vingt- 
n£fuf. 

Bem. — ^L'usage veut exceptionnellement le trait d'union dans 
qiLatre-mngts, 

6. Pour lier les différentes parties des mots com- 
posés, qui par le sens n'en font qu'un : Tite-Live, civoun 
Jleur, arc-en-ciel. 

Décompositfbn des mots en syllabes. 

§10. 

La décomposition des mots en syllabes différant en 
quelques pomts dans les deux langues, les Anglais re- 
marqueront ce qui suit : 

1. Bègle générale. — Dans le corps du mot la con- 
sonne commence ordinairement la syllabe : cé-lé-ri-té, 
re-mè-de, i-nu-ti-le, vi-nai-gre. 

Bem. — Si la voyelle commence la syllabe, c'est toujours quand 
elle est précédée d'une voyelle : lou-er^ (lù-U-on, 

2. Quand la consonne est double, ou que deux con- 
différentes se suivent, elles appartiennent à 
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deux syllabes différentes: al-lerf rap-port, es-poir 
gar-der. 

3. Cependant les combinaisons de consonnes 6Z, hr ; 
cl, cr ; dr ; fly/r; gl, gr ; pi, pr ; tr, vr, ch, ph, th, gn, 
appartiennent à la même syllabe : sa-Ue, so-bre, a-cre, 
va-che, stro-phe, vi-grie} 

4. Si une ou plusieurs consonnes précèdent ces com- 
• binaisons, elles appartiennent à la syllabe qui pré- 
cède : ap-pren-dre, mor-dre, ins-trui-re. 

Prononciation irréguliëre de certaines lettres. 

§11. 

A est nul dans oxM, Same, taon, (oast? 

B. 

Le h final est nul dans phmb, mais il se prononce 
dans radovh, ainsi que dans les noms propres Job, 

^ * c. 

Le c de violoncelle se prononce conuji^e^Â. 
/ULe^ç fi;n^nase prononce pap^darisi a(^^, cdmancbch, 
broc, qrîc^ ^^^wh^cs, estomac, liés ^ tabac. H est nul 
"aussi quandji est précédé d'une consonne : Uanc,/ranc,^ 
clerc, porc, marcU^ n , . ^^ < 

OnTentend dans écliec, et dans Marc, nom d'homme. 

Ch se prononce, comme h à^n& J^hxjib, M 
archiépiscopal, aYchorâe, archange, j^twm^ (mÊknmem, 
Chersqnèse, Chalcédoine, Ghcddée, cMêtir, et ses dérivés, 
ch^chnanciê, Michd^Ange, écho. H en est de même 
toutes les fois qu'il est suivi d'une consonne : Christ, 
chronologie, etc. 

* Ce sont les combinaisons de consonnes qui peuvent figurer 
aa commencement des mots. 

' Les Anglais avalent très souvent la lettre a dans lem* langue 
ce qui doit être évité en français. Prononcez " Madame " et non 
* Madame." 
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Le d final se prononce dans Cid, Alfred, David. H 
est nul dans les autres mots. 

E. 

E est nul dans Cœn, nom de ville. s 

n se prononce comme a dans les mots femme, in^m- 
nité, hennir, sdlennd, et dans tous les adverbes termmés 
par emwent : éminemment, prtidemment, etc. 

La dernière syllabe du mot examen se prononce 
comme dans chemin. Quelques lexicographes pronon- 
cent examène. 

F. 

F dans neif, adjectif numéral, sonne comme v de- 
vant le substantif de l'espèce nombrée, quand celui-ci 
commence par une voyelle ou un A muet : neuf écus, 
neuf homnfies. Quand ce substantif commence par une 
conso93;QQ. ou un h aspiré, on n'entend pas/; neuf louis, 
neuf tâèreè". Dans les autres cas/ a sa prononciation 
ordinaire : nmf, nombre triple de trois.w;. ,^,, ',. ' 

H est nul dans def, ch^-a oeuvre, cerf, eléùf, les -nerfs, 
un œuf frais, un œuf dur, les œufs, les hc&ufs; mais 
on l'entend dans un chef, un œuf, mi ho&uf, im nerf, un 
serf 

O ne se prononce pas danslegr^, stgrrijp^ et Beq^qrd 
n n'a pas le son mouillé dans agnm, igne, wieo;- 
pugndtie, Progné, régniccHe, stagnant, stagnation. 

Cette lettre est aspirée dans environ deui cents 
mots, la plupart d'origme germanique. Voici les plu» 
usités : 

le hâbleur, l'^*' la haine, la halte, 

la hache, lehâle, V le hamac, 

hagard, haleter, ~ le hameau, 

la haie, la halle, là hanche, 

le haillon, le hallier, ^ • . V le hangar, 
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V I 



^ ^ 
/ 



• *' le hanneton, 

hanter,' . . 

la harangue, 

le haras, J vi. •' 

harceler,', 

leshardes, :. .' , 

hardi, 

le harem, 

le hareng, . ; . 
^ . le hargneux, 

le hancot, 

le harnais, 

la harpe, 

la harpie, 

le harpon, 

le hasard, 

la hâte, , . \ . 

le hauban, 

haut, i . ' . ', 

hâve, 

le havre, 

iJem. — 1. Dans le mot Sefn/ri la lettre li n'est aspirée 
que dans le discours soutenu, elle ne l'est jamais dans 
Henriette, 

2. Quoique le mot héros se prononce avec aspira- 
tion, les dérivés de ce mot commencent tous par un h 
muet : Vhérdine, Vhérdisme, hérdiqve. 

3. Enfin, malgré l'aspiration de la lettre h dans 
HoUande, Hongrie, l'usage autorise à dire, du tabac, de 
la toUe d' HoUande, de Veau de la reine d'Hongrie. 

I. 

Cette lettre ne se prononce pas dans oignon, Mon-- 
taigne, nom d'homme. 



le havresac. 


le houblon, 


hennir. 


la houe, . .-'-u. 


le héraut. 


la houille, >-r^_ 


hérisser. 


la houle, ::.»».m,< 


le héron. 


la houlette,' ^ 


le héros, 
la herse. 


la houppe, •. . l " 
la housse, Vvi', 


le hêtre, 


le houx. 


le hibou, 
hideux. 


le hoyou, , - •• .. 
la huche, ' «^.^.' 


la hiérarcliie. 


huer, ..'; 


hisser, ^ » v^ . v 
hocher, '^ 


le huguenot, 
humer, 


holà, 

le homard, 

honnir, t >' 


la hune, . ; '^- 
la huppe, ' ' 
• la hure, 


la honte. 


hurler. 


le hoquet, * '. 
la horde, 


la hutte, 
le hussard. 


hors. 


la Hollande, 


la hotte, .-' > 


la Hongrie. 



^- 



Oçtte lettre est nulle dans les mots suivante : baril, 
chenU, coî£tU,Jil$,fusU, gril, outU, persil, povUs, soid, sour^ 
cU, gentil, et dans le pluriel gentushommes. 

Dans les noms ]propres l est ordinairement nul de- 
vant d et ^ : Bochefoucauld, Arnault. 

L précédé de la voyelle i appartenant à la même 
syllabe a ordinairement un son mouillé, comme dans 
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bcAUy péril, vermeil, corail, orgueil, bataiUe, rouille, bille, 
JiUe, veille, /euiUe, souiller, bouillir, cueillir. 

n conserve sa prononciation ordinaire dans exUyfil, 
NU, profil, pistil, civil, vU, Achille, lÀEe, pupille, vme, 
distiuer, vadUèr, tranquille. 

M. 

%^ 

Oette lettre est nulle dans automne, maïs on l'entend 
dans automnal. 

Au commencement d'un mot, quand U y a rédupliéa- 
tion de m après e, la première syllabe est nasale : em- 
mener, emmancher. . / 

Cette lettre ne produit pas un son nasal dans les 
mots, hymen, amen, gramen. JSden, que l'on prononce 
hymène, amène, etc. 7 ^^ 

O. 

Cette voyelle ne se prononce pas dans pacm, paxme, 
faon, Laon, nom de ville. 

(H dans roide, que l'on écrit aussi raide, a le son de 
l'è ouvert ; dans le discours soutenu il conserve sa 
prononciation ordinaire. 

On écrivait autrefois avec oi la syllabe finale de Timparfait et du 
conditionnel, ^6 donnois^ tu r/Bcevrots^^êMmenty ainsi que les mots /\ 
connoUre, pcmntTCy foiÛe^ mannoie, nSSnBm, Aujourd'hui l'usage -^ . > ^ 
s'est justement prononcé pour ai tflTXeu de <n. Cependant les 
élèves, pouvant nre des ouvjrages où la nouvelle orthographe n'est 
pas adoi)tée, il n'est pas inutile de leur faire observer que dans tous 
les cas cités précédemment ils doivent prononcer oi comme aL 

P. 

Le j9 ne se prononce pas dans les mots : baptême,^ 
compte, dompter, exempt, prompt, sculpter^ sculpteur, 
sculpture, sept. Il se pronpnce dans Septembre, septua- 
génaire, m^xj^ 

P est nul à la fin d'un mot, excepte dans cap, oep. 



\: 
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Cette consonne est toujours suivie de la voyelle n. 

Qu se prononce ordinairement comme h: querelle, 
\ quand, excepte dans équestre, équUaUrcd, équitaticm, 
questure, liquéfaction, où l'on entend le son de Vu. 

Qu se prœionce cou dans aquatique, équaieur, qua- 
drature, qu(mrupède, quadruple, quaker, in quarto. 

Q final est nul dans cog[ dUmJe ; on ne 1 entend pas 
Mon plus dans dnq suivi d'un substantif de l'espèce 
nombrée commençant par une consonne : dnq francs, 

R. 

Cette lettre est nulle dans les mots terminés en er : 
cahier, parler. On l'entend toutefois dans amer, cancer, 
cher, cuiller, éther, enfer, fer, adj. hier, hiver, fer, ver, 
Jupiter, Abner, et dans tous les autres noms propres. 

72 ne s'entend pas dans monsieur, mais on le pro- 
nonce dans sieur. 

\V S. 

>y Entre deux voyelles cette lettre se prononce comme 
z: visage, rose; excepté dans parasol, préséance, poly- 
syllabe, monosyllabe, désuétude, vraiserMahle. 

Elle se proi^once aussi comme z dans les mots sui- 
vants : AÛaxye^pal§amine)^^balsamiq'wè, transiger, transojc- 
tim, transit, ^r'^^^ -^Iï^mSI- ; ; w • r ^ ^ -' 

Elle est muette à la fin des mots^ &ra5, 6ow, etc. 
Cependant on la prononce dans les noms de per- 
sonne^: ^^rrA./(5, Sésostris, etc., et dans les jootg SSK- 
^vants : cw, aIœé,'^Citlas, choléra-morhus, chorus, en-sus, iris^ 
x\]SiB^i 77iaï«, mjars, majeurs, ours, prospectus, rébus, vj^J^c^^ 
^ ^ . ^Xg^toLs^ On ne l'entend pas dans ffvdas, Thomas. 
i^X Elle se prononce dans Christ, lis, sens, mais on ne 
l'entend pas dans Jésus-Christ, fkur de lis, sens com- 
mun. 
Elle est encore nulle dans Du/guendin, Duquesne. 



.H' 
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T. 



Le ^final est nul : toit^ entrepôt. 

On l'entend dans abject, accessit, brut, Christ, oyn^ 




ouest, toast. vw/i<ccW 

Le t dans sept, huit, ne se prononce pas devant le 
substantif de 1 espèce nombree, quand celui-ci com- 
mence par une consonne ou par un h aspiré: sept 
hussards, htdt chaêseurs. Dans les autres cas on en- 
tend le t. 

Le t dans vingt se prononce devant une voyelle, 
ainsi que dans la série dé nombres depuis 21 jusqu'à 
29 inclusivement : vingt omfs, vingt-qua;tre. U est nid 
dans tous les autres cas : vingt francs. — H y en a 
vingt. 

Dans quatre-vingt le t est toujours nul. 

Ti se prononce comme si dans les mots terminés 
par tial et par fe^L^dans les substantifs^ terminés en 
tion et en atie :^pc^md^^artid. diplomatie, action. 

Bem, — Quand tion est pfÇcéde de^ af, le t coïiserve sa pronon- 
ciation naturelle : bastion, indigestion, mixtion. .-^^^^ 

H a encore la prononciation de s dans les mots/a- 
cétie, pcUient, prophétie, satiété, inertie, minutie, balbutier, 
initier. 

U. 

n est nul dans les syllabes gue, gui, ou il ne sert 
qu'à donner au ^ le son du g allemand : Il agit à sa 
guise. — Des figues. On l'entend toutefois dans les 
mots aigrtttBe, aiguiser, inextinguible. Guise, nom propre. 

Ces lettres ne figurent jamais à la fin d'un mot. 
La lettre, w qui ne figure que dans des mots tirés 

* Nous disons les substarUifs, On fera observer ^aux élèves la 
différence que présente la prononciation des verbes dans des phrases 
telles que celle-ci : Nous portions des portions. 
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des langues étrangères, se prononce comme le v 
simple : Wurtemberg Westphalie. 
u se prononce ou dans les mots loigh,^ whist, whisky. 

X. 

plupart des cas, cette lettre a le son de Jcs: 
ïuœe. 

Dans les noms propres elle a ordinairement le son 
de gs : Xante, Xercès. H en est de même dans les 
mots commençant car ex, suivi d'une voyelle : exaucer. 

Dans les mots smvants a; a le son de s dur : soiocante, 
Bruxelles, Auxerre, Aix (en Provence). 

X dans six et dix sonne comme z dans dix-sept^ 
dix-huit, dix-neuf, et devant le substantif de l'espèce 
nombrée, quand celui-ci commence par une voyelle 
ou un ^ muet : six enfants, dix hopiùiux. Quand ce 
substantif commence par une consonne ou un A aspiré, 
on n'entend pas x : six francs, dix havresaxis. Dans 
les autres cas il sonne comme ss : Ils étaient six. — 
Dix ne svffisentpa^. 

A la fin des mots x est ordinairement nul: prix, 
voix, perdrix. On l'entend dans index, larynx. Lynx, 
sphinx, phénix, prèfix, Aix-la-Chapélle. 

Y. 

Voyez à la page 2. 

Z. 

Cette lettre est muette à la fin des mots : nez, rez-de- 
chaussée, riz. On l'entend dans gaz. 
Elle a le son de s dur dans Metz, Suez. 

De la liaison des mots dans le discours 
et dans la lecture. 

§12. 

1. Quand un mot terminé par une vojelle ou par 
une consonne nulle pour la prononciation est sidvi 

' On écrit ordinairement ûnsi le mot anglais, whàg. 
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d'un mot commençant aussi par une voyelle ou un A 
muet, il résulte de la rencontre de ces deux lettres un 
son plus ou moins désagréable à Toreille, appelé Jii- 
atus. Cet inconvénient, qu'il est impossilDle de pré- 
venir tout-à-fait, peut être évité, quand le premier mot 
se termine par certaines consonnes d'ailleurs nulles 

Î)our la prononciation, au mojren de leur liaison avec 
a voyelle initiale du mot suivant. On dira donc : 
Mes amis, U faut éœuter, en liant s de mes avec a du 
mot amis, et t défaut avec é du mot éœuter. 

2. Ordinairement la liaison n'a pas lieu, quand la 
consonne finale du premier mot est précédée d'un r 
que l'on entend dans la prononciation. On dira donc : 
Je me dirigeai vers un arbre, — Vom avez tort aussi, sans 
lier s de vers, ni ^ de tort. 

3. Quand il y a liaison des lettres s, x, avec la 
voyelle suivante, ces consonnes s'adoucissent et pren- 
nent le son du z. On prononcera donc tu as été, une 
voix épouvantable, comme si l'on écrivait tu az été, une 
voiz épouvantaMe. Le z se lie de la même manière. 

4. Au contraire, quand il y a liaison entre les lettres 
d, g, et la voyelle suivante, ces consonnes prennent le 
son dur de t et de k. On prononcera donc un long hiver, 
un grand homme, comme si l'on écrivait un lonk hiver, 
un grant homme. 

5. La lettre finale n ne se lie guère avec le mot sui- 
vant que dans les adjectifs, et dans les mots m>on, ton, 
son, en, on, rien, bien, encore faut-il que les mots soient 
étroitement unis quant au sens pour que la liaison 
puisse avoir lieu. On dira donc en liant n : Un bon 
enfant — H est en Espagne. — tTen a/i. — Vous êtes bien 
aimable. — Un aneien ami. — On est entré. Mais on pro- 
noncera sans lier n: Il est bon et ferme. — Ce mot ancien 
a été rajeuni. — Donnez-en aux pauvres. — Cet homme a 
quelque bien en province. — Est-cm etdré? les mots ter- 
minés par n n'ayant pas, dans ces derniers exemples, 
un rapport direct aux mots qui les suivent. 

6. On ne lie guère le p final que dans leV mots Jeaw- 
coup et trop. 
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7. Quant à la consonne finale ?- dans les motSa;ter. 
minés en er, on ne la lie guère que dans les infinitifs, 
et, même alors, seulement dans te discours soutenu. 

8. Le ^ de la conjonction et ne se lie jamais.^ 

Bem. — 'Nous terminerons cet article en prévenant les Anglais 
contre T^ectation qn'il y aurait à n'omettre aucmie liaison dans 
le langage on^aire, ce qui donnerait au discours quelque chose 
de raide et de prétentieux, qui n'est pas loin du ridicule. 

Emploi des majuscules, 

§13. 

Les Anglais écrivent avec une majuscule non seule- 
ment les noms propres, mais aussi les adjectifs dérivés 
de noms propres de place, ce qui n'a pas lieu en fran- 
çais, à moins que ce ne soit dans les noms de peuples 
employés comme substantife : Un cheval arabe. — Tds 
furent les Athéniens d'autrrfoiSy et tds sont les Français 
d'aujourd'hui, (Chateaubriand.) 

Des parties du discours. 

§14. 

La langue française comprend neuf sortes de mots, 
que l'on appelle les parties du discours. Ce sont 
Tartide, le substantif V adjectif le pronom^ le verbe, V ad- 
verbe, h, préposition, la conjonction, et Vinterjection. 

De ces neuf espèces de mots, les cinq premières, su- 
bissant des modifications dans leurs formes, sont ap- 
pelées variaMes; les quatre dernières, présentant tou- 
jours la même apparence extérieure, sont appelées 
invariables. 

' Les autres consonnes finales muettes, comme b dans pîamb; e 
dans clerc, l dans fusil,/ dans clef^ cerf, etc., ne se Uent point 



CHAPÎTEE I. 

« 

PREMIER COURS 

De l'Article. 

§ 15. 

1. L'article est un mot qui se place devant le sub- 
stantif, pour en marquer le sens plus ou moins déter- 
miné. 

2. L'article masculin singuKer fe, dont le féminin 
est la, et le pluriel les pour les deux genres, placé 
devant un substantif, indique que celui-ci est pris 
dans un sens déterminé. En conséquence nous 1 ap- 
pellerons article défini : Le roi, la reine et les princes as- 
sistaient û cette cérémonie» 

Eem, — Ue de fo, et Va de la s*élident devant une voyelle et un A 
muet: Ve»prUy Vhiatoire. 

3. Ce même article, combiné avec la préposition de 
et placé devant un substantif employé^ dans un sens 
partitif, n'a plus guère qu'un sens vague et indéter- 
miné : Voilà du pâmer, de la dre à cacheter, de V encre 
et des plumes. II ne s'exprime ordinairement pas en 
anglais. 

4. H faut avouer à la vérité que cet article se rat- 
tache au premier, non seulement pour la forme, qui 
est aussi celle de l'article défini placé sous le régime 
de la préposition de, mais encore pour le sens, et que 
dans le principe, en disant du papier, on voulait dire 
un peu, une partie, unje certavrie quantité du papier; mais 
en l'employant aujourd'hui, on n'y attache plus qu'une 
signification indéterminée, sans que jamais la pensée 
se reporte sur le mot régissant sous-entendu, dont il 
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devait compléter la signification d'une manière déter- 
minée. Nous l'appellerons ar Ode 'partitif , 

5* Le mot ?m, quand il n'indique pas un rapport nu- 
méral, et qu'il ne fait (]^ue précéder un substantif pris 
dans un sens indétemuné, comme dans Vhomme est un 
être doué de raison^ doit aussi être considéré comme un 
article, dont le pluriel est des, comme celui de l'article 
partitif : Les hxymmes sont des êtres doués de raison. 
Nous l'appellerons article indéfini. 

Article défini. 

§16. 

1. La langue française n'a point de déclinaisons 
proprement dites, n'ayant pas les désinences qui con- 
stituent les cas. Elle y supplée au moyen de l'article 
et des prépositions de, à. I)ans l'article défini le no- 
minatif et l'accusatif sont représentés par le simple 
article le, la, V, les; la place qu'ils occupent dans la 
phrase les distingue seule l'un de l'autre : le nominatif 

£ récède ordinairement le verbe, l'accusatif le sidt. 
la préposition de, précédant la, V, et formant avec le, 
les, les contractions du, des, répond ordinairement au 
génitif et à l'ablatif. La préposition à placée devant 
Ta, V, et formant avec le, les, les contractions au, aux, 
répond ordinairement au datif.^ 

La nature est le trône extérieur de la magn^cence 
divine. (Buffon.) — La grâce est toujours unie à la ma- 
oniÂceTice dans les grandes scènes de la nxdure. (Chateau- 
briand.) — Qui, mieux que Bossuet, a parlé de la mort, 
de la vie, de Vèternité, du temps ? (Thomas.) — Les vais- 
seaux 8cmt imjofwrdUmi les appuis des trônes. (Thomas.) 
—Les sciences sont îdiles aux vnœurs, car elles combattent 
les grandes causes de la dépravation, Vignorance, Voi- 

* Après les prépositions simples on emploie d^OTdinaM Taccu- 
satif dont la forme, on le sait, est aussi celle du nominatif Dans 
le pronom relatif, dont le nominatif est qui et Faccusatif qus, c'est 
le nominatif que régit la préposition. Pour les prépositions com- 
posées voyez le chapitre de la préposition. 
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siveté et la misère. (Droz.) — Les AUemxinds sont les 
mineurs de la pensée : ils exploitent en sHence les richesses 
intdlectvdles du genre humain. (Me. de Staël.) 
. 2. Le mot tout^ ainsi que les mots Monsieur, Madame, 
Monseigneur, jpiéGédsi,Jït un titre, séparent toujours la 

{)réposition de l'article, et empêchent par conséquent 
es contractions du, des, au, aux : La religion est une 
réponse au probUme de la destinée humxiine et à toutes 
les questi(ms qu'elle entraîne à sa suite. (JouSroj.) — 
Henri IV eut à vaincre des obstacles de tous les genres. 
(Laharpe.) — J'envie bien à Monsieur le comte de Valbelh 
h plaisir qu'U aura de vous voir. (Voltaire.) — On ne 
parle pas plus de Monseigneur r archevêque de N. que s'il 
n'avait jamais été. (M. de Coulanges^ — VoixA îa lettre 
de Me. la Marquise de Lambert, 

3. Au lieu de Madame, MademaîseUe, Monseigneur, on emploie 
dame, demoiseUe, seigneur, quand ils ne sont pas suivis du nom 
de &mille, et quand ils sont déterminés par l'article ou un de ses 
équivalents, comme ce, cette, quel, queUe, chaque, etc. Je m^appro- 
chai de la dame vêtue de noir, — De quelle demoiseUe est-il question ? — 
Ce seigneur rCa hérité des aïeux que leurs Utres et leurs richesses; 
quant à leurs vertus, il ne les fait pas revivre. 

4. Il y a cependant un cas où Ton emploie Tarticte devant Ma- 
dame et Mademoiselle; c'est quand ces mots sont précédés d'un 
adjectif et suivis d'un nom de famille. On dii*a donc : L^aimMe 
Madame de F. a fait les honneurs du bal. 

Article partitif. 
§ 17. 

1. Devant un substantif pris dans un sens partitif 
on fait précèdes Tarticlé de la préposition de. 

Des soldats V arrêtèrent. — Ce métal ressemble à de Vor. 
— J^ entends du bruit. — On ne voit après Charlemagne que 
des scènes d'opprobre et de désolation. (Fontanes.) — On 
reproche de ta dureté à Colbert, de la hauteur à SuUy; 
mais si tous deux choquèrent des particuliers, tous dmx 
aimèrent la nation. (Thomas.) — Qui que vous soyez, 
vous n'êtes comme moi que des pécheurs. (Bridaine.) — 
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Ucyrdre ojdud delà société est sujet à des révolutions iné- 
vitables. (Kousseau.) — Bientôt des étoiles innombrables 
brillèrent au sein des ténèbres. 

2. Quand l'adjectif précède le substantif pris dans 
un sens partitif, on emploie la simple préposition de 
au lieu de du, de la, del\ des. Il en est de même 
quand l'adjectif figure seul, soit qu'il doive précéder 
ou qu'il doive suivre le substantif : 

Philippe ne rougit pas de disputer aux jeux olympiques 
la vidotre à de simples particîdiers, Alexandre ne, vou- 
drait y trouver pour adversaires que des rois. (Barthé- 
lémy.) — Vous m'avez envoyé de fort belles cartes géogra- 
phiques. (Bousseau.) — Souvent dans une belle plaine je 
croyais voir de riches moissons ; je m'en approchais, et 
ce n'étaient que des Jierbes flétries qui avaient trompé mon 
œil. (Chateaubriand.) — Je passai là pour un bon maî- 
tre, parce qu^U ri! y en avait que de mxiuvais. (Rousseau.) 

Remarques. 

1. On voit par ces deux derniers exemples que lorsque Tadjectif, 
qui fi^re seul, est un régime direct ou accompagne sans préposi- 
tion un verbe impersonnel, le pronom en doit pi*écéder le verbe. 

2. Il est bien entendu que si l'adjectif ne fonne qu'un seid mot 
avec le substantif, l'article partitif reste intact: 

Ce vieillard a des petits-enfanta qui font tout son bonheur. — 
Je veux la compagne, du petit-lait, de bon potage. (Voltaire.) 
U ordre de Motte eut des grands-maîtres gui furent de véritables 
Jiéros. 
Heureux si de son temps,^ pour cent bonnes raisons, 
La Macédoine^ eût eu des petites-maisons. (Boileau.) 

3. Il y a encore quelques substantifs qui, quoique précédés de 
Tadjectif, sont néanmoins accompagnés de l'article partitif. Tels 
sont, du bon sens, des jeunes gens, des jeunes personnes, de la bonne 
volonté, et quelques auti-es que l'usage apprendra. 

§ 18. ' 

1. L'emploi de la préposition rfe, dont on se sert 
toutes les fois que le substantif est pris dans im sens 
partitif, est d'un fréquent usage en fiançais, et mérite 

■ ■ ■ I I — _ ^ . 

* Du temps d'Alexandre. 

' Les noms dé pays prennent l'article. 
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une attention particulière. On l'emploie après tous les 
mots suivis d'un régime qui représente un qualifica- 
tif d'espèce ou de sorte, répondant à la question de 
ijuoi? si toutefois ce régime est pris dans un sens 
indéterminé. En conséquence on en fait usage, dans 
les conditions précitées, après tous les mots qui ex- 
priment un nombre^ (à moins que ce ne soit im adjectif 
numéral cardinal), après les collectifs, après les noms 
qyA indiquent un poid!s, une mesure, en un mot une quan- 
tité quelconque, après les adverbes de comparaison, 
de quantité et de négation, enfin pour exprimer l'étoffe, 
la matière : Deux douzaines d'œirfs, — Un quart d'heure, 
— Une multitude de fuyards. Dix quintaux de fer. — 
Trois aunes de drap. — Buvez plus d'eau et moins de 
bière. — VoUà assez de paroles. — Que de cris et de plaintes ! 
Je nje lui ferai point de réponse. — L'eau est aussi fralclve 
dans un gobelet d'étain que dans une coupe d'or. — JFbr- 
tifiez la mBe avec des murailles de hois, répondit V oracle. — 
Le cardinal de Betz avait plus d'ostentation que de gran- 
deur. (La Kochefoucauld.) — Platon avait beaucoup de 
dignité dans le maintien, de gravité dans la démarche et 
de modestie dans l'extérieur. (Barthélémy.) — Dans ce 
pays on ne voit point d'yeux noirs, (Balin de Balu.) — 
SvRy avait autour de lui un nombre prodigieux de domes- 
tiques, une foule de gardes, d'écuyers et de gentilshommes, 
(Thomas.) 

2. H est bien entendu que ces locutions devraient 
renfermer l'article défini, si le régime était pris dans 
un sens déterminé, comme dans ces exemples : Une 
multitude des soldats qui avaient passé la rivière à la nage, 
parvinrent à se sauver. — Donnez-moi dix aunes du drap 
que vous avez vendu à mon frère. — Voltaire a piu^ que 
personne de l'esprit que tout le monde a. (Montesquieu.) 

Bem. — ^Après Men et la plupart on emploie Tarticle et non la 
simple préposition efe, maigre l'idée de quantité qu'ils expri- 
ment: Les mécJianU ont bien de la peine à demeurer unis. (Fene- 
lon.) — La plupart des hommes emploient une partie de leur me à 
rendre Vautre misérable. (La Bruyère.)— H y a ime exception pour 

* Demi est excepté en sa qualité d'a(yecti£ 
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Msn, gtdvi da mot aulre : Je m^étai» enww^ lonçtemps^ etfen avais 
ennuyé bien d'autres. (Le prince de Ligne.) 

3. La plupart des substantifs composés anglais doi- 
vent contenir la préposition de dans la traduction 
qu'on en fait en français, le régime qu'ils renferment 
se trouvant ordinairement dans les conditions que 
nous avons citées plus haut ; c'est ainsi que l'on ren- 
dra le mot 8ch(m-master, par Tnaître d'école, car le 
réçime, qui est pris dans un sens indéterminé,.répond 
à la question de qvm ? H n'en serait pas de même 
des mots lieutenard-colondy cabinet-maker ; il faudrait 
les rendre en français par lievienant-colond, maître- 
menuisier , car ici colond et menuisier ne figurent pas 
comme régimes des mots lieuteTiard^ maîtreyis, question 
de quoi ne pouvant se faire. Ce sont de simples ap- 
positionè. 

Bem. — Ajoutons encore que remploi du régime avec ou sans 
Tarticle dépend des vues de celui qui parle. Yeut-on déterminer 
d*une manière précise? il faut employer l'article; dans le cas 
contraire il faut seulement employer de : Mi France la forme du 
gouwmeToent est mona/rehigue. (Montesquieu.) — On a beaucoup 
disputé sur la meilleure fçyrms de gouwmemeTvt. (J. J. Rousseau.) 
On comprendra par là la difierence qu'il y a entre les jeux des en- 
fants — chUdrerCs games^ et des jeux d enfants — cMdrerCs toys; les 
affaires du commerce — commerdal affairs^ et les affaires de com- 
merce — commercial business. Quelquefois à la vérité il importe 
assez peu laquelle de ces formes on emploie, mais en général on 
fera bien de s'en tenir à la règle donnée plus haut. 

Article indéfini. 

§19. 

1. L'article indéfini un, une, de même que la plu- 
part des pronoms et les adjectifs déterminatifs, tels 
que ce, celui, ceux, etc., mon, ma, mes, etc., qud, mmnt, 
chaque, rien, personne, etc., les noms propres de per- 
sonnes, comme Jupiter, Alexandre, Vdtaire, etc., et 
ceix de villes 
et^., remplacent 

' Sans doute Ueutenant n'est autre chose que tenant lieu de, mais 
au.) ^urd'hui il ne s'emploie pas nécessairement comme mot régissant. 
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V 

prépositions de et à. Au nominatif (sujet) et à l'ac- 
cusatif (régime direct) ils figurent seuls, et sont dis- 
tingués l'un de l'autre par la place qu'ils occupent : 
TJn hon livre remplax^ uri ami. — I! amitié â!un grand 
hjomm£> est un hiefnfait des diettx. (Voltaire.) — Parlez à 
un égoïste d'une adion désintéressée, il ne vous comprendra 
pas. — Notre orgueil se plaint de celui d'autrui. — Louis 
XVI, en appreruint H offre gémreuse de MalesJierbes, lui 
écrivit une lettre très-touchante. — J'étais à Paris, quand 
vous vous rendîtes à Lcmdres. 

Hem. — Ce dernier exemple montre que la préposition <i. s'em- 
ploie devant im nom de localité, ville, village, hameau, etc., 
aussi bien à la question wheref qu'à la question wTiere tôt 



SECOND COURS. 

Remarques sur l'emploi de l'article défini. 

§20. 

L'article défini s'emploie en français : 

1. Devant les noms communs, pris dans un sens 
déterminé : L'homme est mortel, man is mjortaL 

Devant les noms de titres, dignités, professions : Le 
docteur B., Doctor B. 

Devant les noms de continents, de royaumes, d'états, 
de provinces : L'Europe est à V occident de VAsie. — La 
France fut toujours Vamie de la Suisse. Cette règle né- 
cessite les remarques suivantes : 

a. Au lieu de l'article du, de la, deV on emploie seu- 
lement de, d\, quand le nom de pays ne figure que 
comme lieu d'extraction. On dira donc : Il vient 
d'Angleterre. — Les vins de France, les toiles de SiUsie, le 
cuir de Russie. — On voit partout à Tyr le fin lin d'Egypte. 
(Fénelon.) 

b. Mais si le nom de pays est employé dans le sens 
de nation, ou s'il s'agit d!e toute l'étendue du territoire, 
on emploie d'ordinaire du, de la, de V : I^s richesses. 
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Ie8 armées^ les cdlxmieSy les frcmiièreSy la sittudion de la 
France. — Ces mariniers étaient venus à Canstantinople de 
toutes les parties de' V Europe et de VÀsijp^. f Chateau- 
briand.) 

H résulte de ce principe que l'on peut dire V<yr éP Espagne et Vor de 
V Espagne, etc. La première locution désigne Tor qu'on tire des 
mines de ce pays, et la seconde en indique les richesses. 

• 

c. Le nom de pays employé après V armée est précédé 
de l'article, quand on désigne l'armée nationale du 
pays nommé; s'il est question an contraire d'une 
armée étrangère, qui y fait la guerre, on emploie seu- 
lement la préposition de: L'armée d'Espagne perdait 
beaucoup de mxynde par les combats journaliers qu'elle 
livrait aux armées de l'Espagne et de l'Angleterre. 

d. Après les mots empereur, roi, duc, etc., empire, rœ/~ 
aume, duché, etc., on fait usage de la préposition de 
seulement: L'empire d^ Autriche, le royaume d'Italie, 
le duc de Nassau, le roi de Suède. On remarquera, 
comme une irrégularité, qu'on dit d'ordinaire le roi de 
il Grèce. 

e. L'usage donne l'article après de à quelques noms 
ie pays situés hors de l'Europe : L'empire, V empereur 
du Japon, de la Chine, du Brésil, les diamants du Ben- 
gale, les métaux du Mexique, du Pérou.^ On dit aussi, 
sans doute à cause des adjectifs qui entrent dans leur 
composition, le roi, le royaume des Deux-SicHes, des 
Pays-Bas. — H vient de la MouvéOe-EoUande. 

f. Quand le nom d'un pays est commun à sa capi- 
tale, il ne peut guère être précédé de l'article. En 
conséquence il faut dire, même pour indiquer le pays : 
Tunis, Naples, Saoce-Weimar, Oldenburg, à moins qu'on 
n'aime mieux les préciser plus clairement, en disant : 
La régence de Tunis, le royaume de Naples, le grand- 
duché d' Oldenhurg, de Sojoce-Weimxir, Il en est de 
même de Bade et de Nassau, sans doute à cause des 

* Devant ces noms-là on substitue à et V article à la préposition 
en : Il est au Pérou et non au Chili. — On dit indifféremment à la 
Chine et en Chine. 
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villes de ce nom situées dans leur territoire. Enfin, 
quoiqu'on dise la Hesse, il faut retrancher l'article dès 
qu'on y ajoute les mots Cassel, Darrnstodt: Hesse- 
Ùassely Hesse-Darmstadf, ou bien dire, Véledorat de, le 
grand-duché de. 

Le Hanovre fait exception à cette règle. 

g. On dit la guerre d Espagne, la campagne de Russie 
etc., et ordinairement aussi lok cour d^ Autriche, V ambas- 
sadeur d^ Autriche, la cour de Prusse, le ministre de 
Prusse, la cour de Danemark, etc., au lieu des adjectifs 
autrichien, prussien, danois, etc., dont les Anglais font 
communément usage, et qui, dans ce cas, ne sont 
guère usités en français. 

h. Il faut remarquer qu'après la préposition en, qui 
précède les noms propres de pays, on supprime l'arti- 
cle, comme en général on le fait devant les substantifs 
placés sous le régime de cette préposition: Etre en 
France, se rendre en Angleterre, Si le substantif était 
accompa^é d'un adjectif, il faudrait alors employer 
la préposition dans et l'article : Je passerai Vhiver dans 
la Ffarwe rnéridionale. 

i. On emploie encore l'article quand le lieu d'ex- 
traction est un nom de rivière, de montagne, ou qu'il 
est formé d'un nom commun : Les vins du Èhme, du 
Hhin, de la Moselle ; les bois des Vosges ; les grains de la 
Franche- Comté. 

k. Il en est de n^ême après les mots ^fleuve, rivière, 
suivis d'un nom masculin : Le fleuve du Rhin, la rivière 
du Necker. Devant un nom féminin on emploie seule- 
ment de: la rivière de Seine, de Marne, etc. Au reste 
ces locutions sont peu usitées, et pour l'ordinaire on 
dit simplement, le Rhin, le Necker, la Seine, la Marne. 
On trouve aussi quelquefois, pour des noms moins 
usités, les mots fleuve, rivière, lac, suivis immédiate- 
ment du nom propre : Le lac Ladoga, le fleuve Indus. — 
La cataracte est formée par la rivière Niagara qid sort 
du lac Erie, ef se jette dans le lac Ontario. (Chateau- 
briand.) 

2, On fait encore usage de l'article devant quelques 
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noms de villes comme la Haie, le Havre, le l^ans, h 
Caire, la Mecque, la Rochelle, les Sables d' Ohnne, le Ca- 
tdet, V Assomption, etc. Cet article se contracte avec 
les prépositions de, à : H vient du Caire, et va au Havre. 

Eem. — Originairement ces noms étaient sans doute de véritables 
substantifs communs. Ainsi le Ha/ore signifie **le port de mer," 
le Catelet est mis pour " le petit château," la ville appelée les 
JSaàles cPOlonne tire son nom des sables qui Tavoisinent, etc. 

3. L'article défini s'emploie devant quelques noms 
propres italiens, et se contracte également avec les 
prépositions de, à: Le Tasse, VArioste, le Dante, le Ti- 
tien, le Corrége, le Dominiquin, H faut y ajouter le 
Poussin, peintre français, et le Camoëns, poète portu- 
gais : Avez-^ous lu lespoèrnes du Tasse, du Camoèns ? — 
Ces taUeaux sont du Titien, du Corrége. 

Bem. — Quelques écrivains disent aussi le Puget^ statuaire fran- 
çais : Cette statue est due au ciseau du Puget, qui, en représentant 
un miracle, en a fait un, (Dupaty.) 

4. L'article qui précède les autres noms propres 
français ne se contracte pas avec les prépositions de, à: 
Connxdssez-vcms la grammaire de le TéHier ? — Préférez- 
vous cet auteur à le So/ge ? Souvent aussi on écrit en un 
seul mot LeteHier, Lesa^e, Lafontaine, Làharpe, etc. 

5. Devai^t le mot Saint on emploie l'article la, 
quant il est question d'une fête : La 8t. Jean est pas- 
ée. — Je reviendrai à la 8t. MicJid; c'est-à-dire la fête 
de St. Jean, de St. Michd. Au contraire on ne fait 

{)as usage de l' article devant le mot Saint précédant 
es noms de pej^onnes, mais on emploie le devant le 
mot Saint précédait quelques noms de montagnes : 
St. Jacques est le patron des Espojgnots.-^-J^ai traversé le 
St. Gomardpm/r me rendre en Italie. 

6. L'article s'emploie en français devant les sub- 
stantifs représentant les points cardinaux, le nord, le 
septentrion, le sud, le midi, V orient, Vest, V occident, V ouest. 
Le Rhin coule vers le nord, et le Rhône vers le midi. On 
observera aussi que, quoiqu'on dise le vent du nord. 
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fe veM du sud, on emploie seulement de dans le vent 
d'est, le vcTit d^ ouest, le vent de nord-est, de sud-est, etc. 

7. On fait usage de l'article le, la,'les, quand on dé- 
crit les traits caractéristiques des personnes ou des 
choses : Cette dame a les cJieveux blmds, les yeux lieuSy 
la bouche petite, la taîHe grande, — Le chêne a Vécorce rude. 
— On dit de même par analogie : Il a V esprit cultivé, 
la TïiémoirefidMe, la repartie prompte, etc. Il est à re- 
marquer qu'alors l'adjectif se place toujours après le 
substantif. 

8. Il arrive souvent que les Anglais suppriment 
l'article défini devant des substantifs qui ne sont pas 
pris dans un sens partitif ; ils auront soin alors de le 
rétablir en français, toutes les fois qu'ils pourront le 
faire dans leur propre langue, sans altérer le sens : 
La véritable grandeur et la simplicité se touchent, il est 
rare qu^un cœur droit ne soit pas un cœur élevé, (Mar- 
montel.) 

9. Le pronom wliose (dard) est toujours suivi en 
anglais d un substantif sans article ; cette suppression 
n'a jamais lieu en français : nhymme droit, dont la vie 
est sans tache, r^usera un cartel, et n^en sera que plus 
honoré. (Rousseau.) — C'est un homme dont on honore 
le caractère. 

10. Ordinairement on retranche les mots mode, ma- 
nière, devant un adjectif et devant un complément, 
mais on conserve à la qui devrait les précéder: 
S ' habiller àla française se masquer à V espagnole, un cha- 
peau à la Henri IV; c'est-à-dire, à la mode, à la ma- 
nière française, espagnole, de Henri IV. 

11. H faut employer au, àla,àV, aux, en parlant de 
choses amassées, vendues dans un lieu, ou de vases, 
relativement à leur contenu ou à leur usage actuel : La 
halle au hlé, le marché au hois, le magasin au sel, la cruche 
à Veau, la hoîte au thé, le pot au lait. Mais on fait usage 
de la préposition à seulement, quand on n'a égard qu'à 
la destination du vase : Achetez-moi une hoîte à thé et 
un pot à lait. 

iîèwi.— Si Ton voulait indiquer tout le contenu d'un vase, sans 
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é^Td au contenant, il faudrait faire usag© de la préposition dez 
Une boîte de tM^ un pot de lait. Ainsi le pot au lait signifie the 
mUk'jug m use ; le pot àlall — tJtc jug for nailk; le pot de lait — Uie 
jug of milk, 

12. On emploie aussi l'article précédé de la pré- 
position ày^ pour désigner une personne on une chose 
par les qualités morales ou physiques qui lui sont 
propres ; quand il est cjuestion d'assaiscainement de 
mets; enfin pour désigner ceux qui apportent et 
vendent des denrées ou d'autres marchandises : 

Mais la pauvrette avait compté 

Sans T autour aux serres cruelles, (La Fcmtaine.) 

L ^aurore aux doigts roses, ïa femme aux petites pas- 

nions, Thyainne aux cheveux roux, à la voix mielleuse^ — 
Ami, dit Venfant grec, dit Verdant aux yeux bleus. 
Je veux de la poudre et des halles, (Victor Hugo.) 
Mangerez-vous de cette tarte aux prunes^ de ces beignets» 

aux pommes ? — Aimez-vous le potage aux pois ? — Appelez 

r homme aux cerises. — Voici ta femme aux œvfs,lafUe 

au beurre, 

13. Eemarquez les locutions suivantes, où l'article 
défini s'emploie en français, tandis qpe d'ordinaire il 
86 supprime en anglais : 

Soyez le Uen-venu, la bten-venue. 

Apprendre le français, comprefïidre, entendre, savoir le 
latin, le grec, Vitalien, etc. 

Je vous souhaite h bonjour, le bon soir. 

Ce collier sent la rose. 

Je rHai pas le temps. 

Aimez-vous la bière ? — J^aime mieux le vin,, 

Ce pauvre homme Vbajpas le sou, 

J^ai mal aux dents, à ta tète, (J'ai des maux de dents,, 
un violent mal de tète.) 

Il a fait bien chaud ïétê dernier, 

• 

* Veut-on généraliser? on emploie ordinairement la simple pro- 
position à: La rose à ceTvtfeuiUeSy la fauvette à tête Twire, les 1wmme& 
à 'préjugés. Au contraire, on emploie plus souvent à avec l'article 
défini, quand la personne ou la chose est déterminée : Cest là que 
Tuyus retrouvâmes Vhormne aux cheveux roux. 
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jriroJi vous prendre vers les dix Iveures. 

Il m'écrivit la semaine derrdère, le mois passée 

Je serai à Paris Vhiver prochain. 

Suppiiession de rarticle défini. 

§2L 

On supprime F article défini : 

1. Dans certaines plirases sententienses et pn>- 
verbiales : 

Pauvreté tCestpas vice. — Méfiance est toujo^irs mère de 
sStreté. 

Poiiefwce et longueur de temps 

Foni plîcs qve force ni que rage. (La Fontaine.) 

2. Dans les énumérations, pour donner au discours 
plus de rapidité et de concision : Vieillards, hommes, 
jfemm^, eTifants, tous voulaient me voir. (Montesquieu,) 

— Tomieaua^ trônes, palads, tout périt, tout s^ écroule. 

3. Quand on apostrophe les personnes ou les choses : 

Reine, H excès des maux ou la France est livrée. 
Est d^ autant plus affreux que leur source est sacrée, 

(Voltaire.) 
O fortuné séjour ! o champs aimés des deux ! 

(Boîleau.) 

On le conserve cependant après Monsieur^ Madam£, 
suivis d'un titre : Monsieur le Conseiller, on vous appdie.. 
— Bonjour, Madamje la Comtesse. 

4 Dans Fapposition, c'est-à-dire quand un substan- 
tif sert à expliquer celui qui le précède : Avez-vous 
hi Zaïre, tragédie de Voltaire ? — Vous connaissez Vhiséoire 
de PhUippe II, roi d^ Espagne. 

Parmi les hauts gazons s^Mevaient sans caCtwe 
Quelques sombres pojvots^ fleurs de la sépulture. 

(Soumet) 

Rem, — Quand le mot en apposition établît ïme distinction, ou 
quand c^est un supei'latif^ on fait usage de rartude: Je wma. parla 
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de Rousseau, le poète, et non de Bousseau, le philosophe, — V<m% 
trouverez cette fable dans la Fontaine, le plus naturel de nos écrivains. 
On voit pas tous ces exemples ^ue le mot placé en apposition 
n*est pas précédé d'une préposition. 

Le surnom mis en apposition après un nom propre d'homme 
est aussi précédé de l'article sans préposition, quel que soit le 
rapport du nom : Vous me citez V exemple de Pierre-le-Orand. 

(Voltaire.) 

5. Quand le substantif qui suit la conjonction ou n'est 
en quelque sorte que l'explication de celui qui précède : 
Le crvét Métophis me venait à des Ethiopiens ^u Arabes. 
(Fénelon.) — ^Mais on dirait : Le roi ou le pape en don- 
nera Tordre. 

6. Avant les noms des mois et des jours de la se- 
maine: 

Je partirai jeudij et je reviendrai dimanche. — 
Avril avait repris h sceptre de Vannée. (ChênedoUé.) 
Cependant on dirait le lundi, le mardi, etc., pour 
désigner le lun^i, le mardi de chaque semaine: Le 
œurrier arrive le lundi, le mercredi et le samedi. — Je ne 
fais mes visites que le jeudi. H en est de même quand 
il est question aim jour éloigné de plus d'une semaine 
de celui où l'on est : Il m'avait écrit le lundi, je lui ré- 
pondis le jeudi. 

En conséquence, quoiqu^on ^selundi prôchain,lundi 
dernier, lundi misse, il faut, en employant l'article, dire 
le lundi précèdent, le lundi suivant, etc., parce que ces 
locutions n'indiquent pas le lundi qui précède ou qui 
suit immédiatement le jour de la semaine où l'on est : 
Nous nous mîmes en route le premier août; j'avais écrit 
à mon père le mardi précédent; et je reçus sa réponse le 
samedi suivant. — On dit aussi le mardi gras, le vendredi 
saint, le mercredi des cendres, le dimanche des rameaux, 
etc., et en général on fait usage de l'article toutes les 
fois que le jour est déterminé par un autre mot. 

Le nom d'un mois précédé de mi ou accompagné 
d'un adjectif est aussi précédé de l'article : Vers la 
mi-mai le thermomètre descendit à plusieurs degrés au- 
dessous de zéro. — Le triste novembre me revit à la ville. 

7. Les noms propres de personnes et de divintéfi 
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païennes ne sont précédés de l'article que quand le 
substantif est modifié par un adjectif ou un déter- 
minatif : Les vertus de Henri IVy du bon Henri IV; ou 
quand il est employé pour désigner un tableau, une 
statue, un vaisseau : L Eercide du palais Farnèse est un 
des chef s-d^ œuvre du ciseau grec. (Dupaty.) — L^ artiste 
qui a sculpté V Apollon nous est inconnu, — Le grand mal 
du Ne^un/e était brisé^ la Thétis sombra. 

8. On supprime l'article devant le nombre qui sert 
à distinguer les monarques d'un pays, portant le même 
nom : Arrêtons-mous un moment devant Charles XIIj 
comme on s'arrête devant les pyramides du désert. 
(Bonald.)— */Sbi/e3 un peu moins famé contre moi de ce que 
f appelle le siècle dernier y le siede de Louis XIV. (Vol- 
taire.) 

9. Aptes les mots Tiom, surnom^ titre, dignité, etc., la 
préposition de est usitée : Il me parau qiCun mo- 
narque qui réunirait toutes ces vertus serait bien digne du 
nom de Grand. (Racine.) 

10. On omet encore l'article et même la préposition 
de après les mots rue, placer faubourg, quartier, etc., 
quand ils sont suivis d un nom propre de personne ; 
Faubourg St. Germain, rue Louis-le- Grand, près de 
V église St. Uustache. Si au contraire les régimes 
étaient des noms communs, il faudrait employer 
l'article : Faubourg du Temple, rue de la Paix, etc. On 
dit avec la simple préposition ; Hue de Londres, rue 
d'Amsterdam, etc* 

11. Bemarquéz encore les locutions suivantes, où 
l'on supprime l'article défini, sous prétexte, peindre 
d'après nature, après dîner, après souper, faire faee, être 
question, perdre connaissance, tenir tête, demander raison, 
demander grâce, faire fortune, rendre raison, chercher 
fortune, avoir raison, avoir tort, donner raison, dxmner 
tort, perdre courage, prendre soin, être d'avis, tirer d!em* 
barras, courir risque, etc. 
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Remarques sur remploi de l'article partitif. 

§ 22. 

1. Il peut arriver que, tout en renfermant une néga- 
tion, la phrase présente un sens afl^matif, et dans ce 
cas pas est suivi de l'article : Je ri ai pas acquis des ccm-- 
naissances dans ma jeunesse pour rester dans V oisiveté le 
reste de ma vie ; c'est-à-dire, J'ai acquis des connaissaîices, 
nonpour rester, etc. 

Il en est de même avec sans : Il ne peut parler sans 
dire des sottises, c'est-à-dire, U dit des sottises toutes les 
fois qu'il parle. Mais on dirait : Il parle sans faire de 
fautes, la phrase présentant un sens négatif; c'est 
comme si l'on disait : Il ne fait pas de fautes. 

2. On emploie encore l'article après la négation, 
quand il y a opposition entre les mots : Ce n'est pas 
de V argent que je vous demande, ce sont des conseils. — Ne 
désirez pas de la fortune, désirez de la santé et de la 
sagesse. Cet article est toujours de rigueur avec ce 
n'est pas (point), ce n'était pas, ce ne sont pas, etc. Ce 
n'étaient 2Ms des hommes ordinaires que les Momains. 

Quand le substantif employé comme régime d*im verbe pris 
négativement est suivi d*un adjectif, on fait ordinairement usage 
de l'article du^ de la^ de V^ des: Je ne tous ferai pas des reproches 
frivoles. (Racine.) — N^ écoutez pas des conseils intéressés. 

3. Avec ne • . que, mis pour seulement, et employé 
dans un sens affirmatif, on fait usage de l'article : 
L 'avare n'anvasse des trésors que pour lui, c'est-à-dire, 
l'avare amasse des trésors seulement pour lui. 

Mais quand ne . . que signifie nul autre, on emploie 
la préposition de, parce qu alors il a un sens négatif : 
Il ne possède, de bien que celui qu'il a reçu de son onde. — 
Je n'ai de ressource que ceUe-là. 

4. On supprime l'article partitif après ni et soit répé- 
tés, quand les substantifs ne doivent pas être détermi- 
nés d'une manière bien précise, ce qui arrive surtout 
quand on en fait une énumération rapide : Ni conseils^ 
ni prières, ni menaces n'ont pu le faire changer d^avis.- 
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S<M craint^ soit ignov<mce, soit calcid, il jie voulut rien 
Kivotùer. 

5. Les adjectifs certains, différents^ divers, places 
devant le substantif, figurent seuls : Certains hom/mes 
semblent itre privés de bon sens. — J^ai parlé à différentes 
j)ersombes de cette circonstance. — Jecueiais diverses plantes. 
— Ceiimnjes gens ont une grossièreté qui leur tient lieu de 
philosopkîe* (Boistie,) 

6. Il faut retrancher l'article après avec et après 
^ans, quand ces prépositions forment avec leur régime 
une espèce de locution adverbiale, répondant en con- 
séquence à la question commefrvt ? de queUe manière ? — 
Il étudie avec ^le et succès. — Triomphez sans orgueil. — 

A vaincre sanspérû, on triomphe sans gloire. (Corneille.) 

Mais on dirait avec l'article : Il aurait succombé sans 
des protections puissantes. — Avec de la religion nous ré- 
sistons au péché* Dans ce dernier cas sans marque la 
condition, et peut se rendre par s'il n'avait eu, et avec 
peut se changer en moyennant, au moyen de. 

7. En général les prépositions formant avec leurs 
régimes une espèce de locution adverbiale, sont sui- 
vies du substantif sans article : Je le fais par amitié 
pour vous. — Il passera sous sHence tout ce qui pourrait 
vous nuire, — Il en parle par envie, 

8. On supprime l'article partitif après un verbe qui 
ne forme pour ainsi dire qu'une idée avec le substan- 
tif, avoir besoin, avoir faim, avoir soif, avoir envie, 
rendre gràcesj prendre courage, faire banne chère, faire 
mention, etc. 

9. Les prépositions of, from, by, ivith, placées ajjrès 
un adjectif ou un participe se faraduisent ordinaire- 
ment par de : C'est un jeune homme doué de grandes qua- 
lités — He is a young man endoiœd with great qualities. 

Article indéfini. 

§23. 

On supprime cet article en français : 

1. Après les verbes nommer, faire, axer, couronner, 

2* 
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élire, saxyrer, procLamer et quelques autres, qui ont une 
signification analogue: Cfe coUyrvd a été nommé géné- 
ral. — On Va élu empereur. — David fut saxyréroid^Isra^. 

2. Après le verlbe être:^ Le mari est Français, la 
femme est Espagnole. — 

Soyons amis, Cinna, c'est moi qui t*en convie. — (Cor- 
neille.) 

Mais si le verbe être était accompa^é du pronom 
ce, l'emploi de l'article un, une, serait de ngueur: 
C'est un Français, c'est une Espagnole. 

3. Après les verbes devenir, se faire, naître, se mon- 
trer, croire, mourir : Il naquit simple citoyen^ devint roiy 
et mourut prisonnier. — 

Et comme on naît poète, U était né caissier. (Delà- 
vigne.) 

4. Devant cent et miUe : L'an mil-cent-quarante-huit, 
à moins que cent ne soit employé comme substantif 
collectif, ce qui a lieu pour les choses qui se vendent 
par compte : Un cent de fagots. — Un mUlier, un million, 
un milliard, un billion, un trillion, etc., sont de vérita- 
bles collectifs, et comme tels ils sont précédés de 
l'article un. 

Rem, — ^Après un autre nomtwe un s'exprime en jfrançais devant 
miUe : Deux cent-un miUe. 

5. Avant les mots quantité, nombre, force, employés 
dans le sens de heaucmip : Je l'ai vu nombre de fois. — 
Il nfie dit quantité de choses. — 

Pour moi, satisfaisant mes appétits gloutons, 
J'ai dévoré force moutons. (La Fontaine.) 

G. Quand l'adverbe jamais commence la phrase : 
Jamais prince ne fut mieux élevé. — Jamais repos si pro- 
fond ne précéda un trouble si grand.^ 

7. Quelquefois devant la préposition de suivie d'un 



* Quand le substantif est qualifié par un adjectif, on conserve 
ordinaii'ement Tarticle : Cet homme est un excellent peintre. 

'* Dans un sens général un figure après jamais : Jamais un roi 
ne voua fut plus nécessaire» (Le Beau.) 
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pluriel : Il in! est pas de mes amis. — Mad. la DaupMne 
avait lu cet ouvrage des premières. (Bousseau.) 

8. Dans les locutions suivantes: Trouver rncryeny 
prêter serment^ livrer bataille, faire signe, faire présent, 
Tnettre fin, prendre exemple, ne dire mot, ne voir goutte, 
se faire honneur, se faire gloire, imputer à crime, tirer 
parti, avoir le titre de comte, le rang de majcyr, etc. 
. 9. Quand le substantif indique le titre d'un livre, 
d'une section, d'un chapitre: lÂste alphabétique des 
conspires — An alphabetical list of conspirators. EUe 
est Française — Éhe is a Frenchwoman. 

10. En anglais what (exclamation) est suivi de a, 
an, comme : what a boy ! les Français n'en font pas 
usage, ils disent : qud garçon I 

11. Quand l'exclamation anglaise commence par 
what a et se termine par un verbe, la construction 
diffère sensiblement dans les deux langues. 

Wliat a pretty girl Mary is ! 
La jolie fille que Marie ! 

Répétition et suppression de Tarticle. 

§24. 

1. On répète l'article devant tous les substantifs 
énumérés, ainsi que devant tous les adjectifs qui se 
rapportent à des substantifs différents : Les officiers et 
les soldats, les bons et lès mauvais eocempies. A la vérité 
des écrivains, pour rendre le discours plus concis, se 
bornent souvent à exprimer l'article une première fois, 
et le retranchent ensuite ; c'est pour cette raison aussi 
qu'ils joignent souvent à un seul substantif pluriel 
deux ou plusieurs adjectife singuliers, quoiquils se 
rapportent à des noms différents. L'Académie dit 
elle-même : Des mots grecs et latins, les langues grecque 
et latine, les enfants et petits-enfants. Mais malgré cette 
imposante autorité, on restera plus conforme au bon 
usage, en s'en tenant à la règle citée plus haut. — 
Quand les adjectifs se rapportent au même substantif 



36 Ghapitre IL Premier Cours, § 25. 

on ne répète pas l'article : Un sage et utile conseil. — Le. 
jeuTie et beau Dunois. 

2. Quand les adjectifs liés par les conjonctions ef, 
ou, dans le sens de soit, sont placés après le substan- 
tif, la répétition de l'article n'a pas lieu: (Test Dieu 
qui dispense les succès, bons et mauvais (bons ou mauvais,) 

3. Enfin on rémarquera que, quoique les adjectifs 
ou les déterminatifs se rapportent au même suostan-. 
tif, il peut y avoir répétition de l'article devant chacun 
d'eux, quand on veut fortifier l'expression : Bousseau 
était ahrs tenté tantôt d'écrire Vhistoire, tantôt d'achever 
le beau^ le singulier romun d'EmUe. (Villemàin.) — 
A quelques pas de ces vieux arbres sous lesquels le roi St. 
Louis refndait la justice à ses sujets^ le jeune, le beau, le 
brave, le dernier rejeton du vainqueur de Bocroi meurt 
comme serait mort le grand Condé. (Chateaubriand.) 



CHAPÎTEE II. 

PREMIER COURS. 

Du substantif. 

§25. 

1. Le substantif, que l'on appelle aussi nom, est un 
mot qui sert à nommer un être quelconque, soit qu'il 
représente un objet matériel, c'est-à-dire qui tombe 
sous les sens, comme Tiomme, Ttvaison, nuage; soit qu'il 
désigne une chose abstraite, c'est-à-dire qui n'a d'ex- 
istence que celle que lui prête la pensée, comme amitié, 
souvenir, bonheur. 

2. n y a des substantifs qui ne sont propres qu à 

* On voit qu'alors la conjonctiou et reste supprimée. 
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désigner particulièrement une certaine personne on 
une certaine chose ; c'est pour cette raison qu^on les 
appelle substantifs propres; tels sont Joseph, Louise, 
Voltaire, Paris, Londres, le JRhin, etc. 

3. D'autres conviennent à tous les individus et à 
tous les objets de la même espèce, et sont par consé- 
quent appelés substantifs œmmuns. Tels sont un en- 
fant, un arbre, la mer, etc. 

4. Enfin il y a une troisième espèce de substantifs 
qui, quoique employés au singulier, représentent une 
collection, et qui, pour cette raison, sont appelés sub* 
stantifs ccMedifs. Quelques-uns, comme un peuj^le, une 
armée, la foule, la multitude, désignant une collection qui 
présente à l'esprit une totalité, s'appellent collectifs géné- 
raux. D'autres, comme une foule, une multitude, une 
centaine, représentent une collection moins précise, et 
sont appelés collectif s partitif $^ 

On voit que certains mots peuvent être collectifs 
généraux ou collectifs partitifs, suivant qu'ils sont pré- 
cédés de l'article défini, qui les détermine clairement, 
ou de l'article indéfini, qui laisse un certain vague 
dans l'expression. Voyez pour la syntaxe de ces 
mots, § 93, 5. 

H en est même quelques-uns qui, précédés du même article, sont 
tantôt Qo)l<&G\Àî^ généraux^ tantôt collectifs jp<ir^*ï(f« y ainsi dans une 
douzaine Wœufs, le mot douzaine est un coMec^ généraZ, parce qu'on 
est accoutumé à se représenter ce nombre d'œufs comme un certain 
tout complet. Au contraire dans une douzaine de florins^ le mot 
douzaine n'est qu'un collectif partitif ^ les florins ne se comptant pas 
par douzaines. 

Du genre des substantifs. 

§26. 

1. La nature offrant deux sexes dififérents dans les 
personnes et les animaux, il était naturel de les dis- 
tinguer d'après celui qui leur est particulier : c'est là 
ce que la grammaire appelle le genre. Le genre n'est 
âonc autre chose que la distinction des sexes. On 
appelle genre masculin celui qui indique le sexe des 
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hommes ou des animaux mâles, et genre /éwimw celui 
qui désigne le sexe des femmes ou des animaux fe- 
melles : Le père, le lion ; la mère, la lionne. 

2. D'après ce principe, il est évident que les objets 
inanimés ne devraient point avoir de genre, puisqu'ils 
n'ont pas de sexe. Cependant un usage, qu il est dif- 
ficile de s'expliquer, a donné aux uns le genre mascu- 
lin, aux autres le genre féminin, sans qu on puisse se 
rendre raison de Ta préférence accordée à l'un ou à 
l'autre des deux. 



Formation du féminin dans les substantife 
représentant des êtres animés. 

§27. 

1. Les substantifs qui représentent des êtres animés 
ont ordînâiremeût lûïe' forme particulière à chacun des 
sexes, et coiûme pour les adjectifs le féminin se forme 
d'une manière plus ou moins régulière : Un Français, 
une Française ; un Italien, une Italienne ; un jardinier, 
une jardinière / un baron, une baronne ; un jumeau, uim 
jumelle; un époux, une épouse; un abbé, une ahbesse; un 
compagnon, une compagne* 

2. Ceux qui se terminent par un e muet ont d'or- 
dinaire la même forme pour les deux genres: Un 
Eusse, une Eusse; un pupÛle, une pupille ; un esfdave, une 
escluve ; un hccctccire, une locataire/ un artiste, une artiste. 

3. n y a néanmoins de nombreuses exceptions, 
dont voici les principales : Ane, ânesse; chanoine, cha- 
noinesse; comte, comtesse; hôte, hôtesse; maître, roai- 
tresse ; nègre, négresse ; prêtre, prêtresse ; prophète, pro- 
phétesse; Suisse, Suissesse ; tigre, tigresse; traître, traî- 
tresse. 

4. Les substantifs terminés en eur changent ordi- 
nairement eur en euse: Le danseur, la danseuse ; le re- 
vefndeur, la revendeuse. Ce sont surtout ceux qui par 
le changetneût de eur en ani amènent un particip.» 
présent : dansant, revendant. 
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5. Ceux qui sont terminés en leur, et qui par le 
changement de eur en ant n'amènent pas un participe 
présent, ont trice au féminin : Bienfaiteur y bienfaitrice; 
imitateur^ imitatrice. Il faut y ajouter débiteur (celui 
qui doit,) inspecteur, exécuteur , inventeur et persécuteur, 

6. Quelques-uns en eur ont eresse au féminin : En- 
chanteur, enchanteresse; pécheur, péclieresse; vengeur, 
'deffvgeresse ; défen/hur, d^enderesse. Demandeur et ven- 
deur ont au féminin demandeuse et vendeuse, et dans le 
style du palais^ demanderesse, venderesse. Chasseur, 
dont le féminin est chasseuse, en a encore un second, 
qui est chasseresse, mais on ne l'emploie que dans le 
style élevé. Chanteur a pour féminin chanteuse et can- 
tatrice. Ce dernier mot ne s'emploie que pour dé- 
signer une femme qui s'est fait un nom dans l'art du 
chant. Empereur fait impératrice, gouverneur fait g(m- 
vernante, serviteur fait servante. Témoin sert pour les 
deux genres : La France entière en fut témoin. 

7. Les substantifs désignant des professions exer- 
cées d'ordinaire par des hommes conservent le genre 
masculin, même lorsqu'on les applique à des femmes : 
On rit des femmes docteurs. — Madame de Sévigné est un 
écrivain spirituel. — Tels sont encore auteur, poète, phi* 
losoplie, peintre, juge, guide, etc., et même possesseur et 
successeur. 

Hem, — On dit au besoin une femme auteur^ une femme poète : 
Il n^ est point de femme auteur qui égale Me. de Staël. 

8. Quelques substantifs originairement féminins con- 
servent ce genre, même quand on les applique à des 
hommes. C'est ainsi qu on dit une clarinette, une flûte, 
pour désigner celui qui joue de ces instruments.^ 
Tels sont encore la dupe, la caution, la sentinelle, la re- 
crue, la basse, la basse-taille, la haute-contre, etc. 

9. Nous ferons encore observer touchant les noms 
des animaux, qu'un assez grand nombre d'entre eux 
ont une forme toute différente pour désigner la 

* i. e. of the courts. 

' On distingue cependant le trompette — Hie trumpeter, de la 
trompette — tke trumpet. 
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femelle ; ce sont surtout ceux d'animaux bien connus, 
comme le cerf, la biche ; le bélier^ la brebis ; le boiùc, la 
chèvre ; le coq, la poule. 

10. D'autres forment leur féminin d'une manière 
plus ou moins irrégulière : Le hup, la louve; le dindon, 
ta dinde; le canard, la cane; le mulet, la mule ; Vâne, 
Vânesse. 

11. Mais le plus grand nombre des substantifs repré- 
sentant des animaux n'a qu'une forme pour désigner 
les deux sexes, et l'usage donne, sans aucune raison, 
aux uns* le genre masculin, aux autres le genre fé- 
minin : Un éléphant, un léopard, une panthère, une souris. 
On dit alors, quand il s'agit d'en déterminer le sexe, 
r éléphant mMe, V éléphant femelle; la pantJwre mâle, la 
panthère femdle. 

12. Quelques-uns, en petit nombre, n'ont qu'une 
forme pour désigner les deux sexes, mais avec la dis- 
tinction du genre: Un aigle, une aigle; un buffle, une 
buffle. 

Remarques sur le genre des substantifs représentant 

de choses inanimées. 

§28. 

Il n'y a guère qu'un long usage qui puisse ensei- 
gner aux étrangers le genre des substantifs représen- 
tant des choses inanimées. Cependant quelques 
principes pouvant aider l'élève à reconnaître facile- 
ment celui du plus grand nombre, nous allons les ex- 
poser ici. 

Les substantifs du genre masculin sont : 

1. Les noms des métaux, des arbres, des jours, 
des mois et des saisons: le fer, le cMne, le mardi, le 
novembre, le printemps. 

Bem. — ^Le nom d'un mois précédé de m^, qu'on emploie dans 
ce cas pour demi, est du genre féminin; Je serai à Vienne vers la 
mi-a/orîl, 

2. Les noms des pays et des villes non terminés par 
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une syllabe muette : Le Partugcd, le Wurtemberg y Paris 
est plies grand que Rome, 

3. Les mots employés accidentellement comme subs- 
tantifs : Le bœi, le beau, le manger et le boire, le oui et le 
non, moquez-vovs du qu^en dira-t-on. 

4. Les substantifs terminés par un son mouUlé sont 
masculins, quand l est leur lettre finale, tandis qu'ils 
sont féminins, quand Ue les termine : Le sdeily la veiUe / 
le recueil, Ixjl feuille ; le travail, la paille, 

5. Les substantifs terminés par une syllabe nasale 
sont masculins : Le volcan, le turban, le vent, le senti- 
ment, le mxyment, le gain, le dédain, le soutien, le destin, le 
fond, le siEan, h parfum. Cette règle embrasse un très 
grand nombre de substantifs. 

H y a à la vérité une exception bien importante à 
cette règle ; ce sont les nombreux substantifs terminés 
en tion, sion, xioh, qui scmt tous féminins : La portion, 
la réflexion, la pension. Quelques autres substantifs 
terminés en son, çon, sont aussi exceptés : La maison, la 
saison, la leçon, etc. Main, fin, faim, dent, sont égale- 
ment du genre féminin. 

6. A un petit nombre d'exceptions près, les subs- 
tantifs des terminaisons suivantes sont masculins ; 



ac ; le lac, le tabac. 

aire ; le rosaire^ le salaire. 

Exe: Vaffaire^ la chaire^ la 
grammaire^ la paire. 
al ; le canaZy le bal. 
ard; le fard, le Iwrd. 
as ; le trépas^ le repas. 
âge : le courage, le ma/nage. 

Exe: la pa^e^ld cage^la rage, 
Vimage, la plage. 
et ; le caMnet, le bUlet. 
eu; le jeu, le lieu. 
ic ; le trafic, le mastic. 
is ; le tamis, le tapis. 
isme ; le prisme, le germanisme. 
it ; le débit, le profit. 
o ; le numéro, le solo. 
oi; le convoi, le tournoi. 

Exe. : la paroi, lafoif la loi. 



at ; le sénat, le format/. 
au ; le chapeau, le tableau. 

Exe. : Veau, la peau. 
er ; le rocher, le soulier. 
ége ; le piège, le collège. 
el ; le miel, le sel. 
ème, ême; le poème, le bap» 
tême. 

Exe. : la crème. 
es ; le progrès, le décès. 
oir: le miroir, le désespoir. 
orne ; le toms^ le dôme. 
or ; le trésor, le cor. 
os ; le dos, le repos. 
ot ; le Tnot, le gigot. 
ou ; le verrou, le trou. 
our ; le contour, le four. 

Exe. : la cour. 
ours ; le secours, le velours. 
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Les substantifs du genre féminin sont : 

1. Les noms des pays et des villes terminés par une 
^llabe muette : La Russie, la France, V ancienne Rome. 
n faut y joindre Sion, Jérusalem, Tyr, Ilion, 

Exe. : Quoique terminés par une syllabe muette, le 
Hanovre, le Mexique, le Bengale sont masculins. 

Bem. — Quelquefois, il est vrai, on trouve employés au féminin 
des noms de vUles non terminés par une syllabe muette : Moscou 
est déserte. {Bég\ir.)—Eiga était pleine de marcJiandises appar- 
^fnantea aux Houaridais. (Voltaire.) 

2. Les substantifs terminés par un e muet précédé 
d'une voyelle : Lœ^ie, la sortie, Ventrée, la vue^ la voie, 
la queue. Exceptez-en le foie, rincendie, ainsi que le 
génie; le musée et quelques autres venant du grec. 

3. Les substantifs terminé en te, et formés d'un 
verbe dont l'infinitif est terminés en dre : La perte 
(perdre), V attente (attendre), la crainte (craindre). 

4. A un petit nombre d'exceptions près, les subs- 
tantifs des terminaisons suivantes sont dtt genre 
féminin : 



ace, asse ; la glacCy la masse, la 
chasse. 
Exe: Vespace. 
ade ; la muscadey la salade, 
ande, ende ; la demandCy la lé- 
gende, 
elle ; la cTiapelle, laficeUe. 
esse ; la faiblesse, la jeunesse. 
ette ; la brouette, la noisette. 

Exe. : le squelette. 
ête ; la tempête, le tête. 
eur ; la douleur, Ut vapeur. 
Exe. : le cœur, le bonheur, le 
mMheur, Vhonneur, le dés- 
honneur, le chcmr, le labeur. 
ière; la lumière,la crinière. 

Exe. : le cimetière. 
ine; la famine, la rnarine. 
ite ; la guérite, la limite. 



Exe. : le rite, le site, le gîte, le 
mérite, 
aine, eine ; la haine, la peine. 
ance, ence, ense; la connais- 
sance, la pénitence, la d^ense. 
Exe.: le silence. 
ive ; la rive, la salive. 
ise ; la bise, la surprise. 
oie ; la foie, la boussole. 
onnc ; la couronne, la personne. 
otte, ote ; la carotte, ta pelote. 
oupe ; la chaloupe, ta troupe. 
té ; la vérité, la capacité. 
Exe. : le eâté^ le pâté, le comité, 
le traité, Ceté, 
ude ; la gratitude, Vétude. 
une ; la lune, la fortune. 
ure ; la culture, la mesure. 
Exe. : la murmure, le parjure. 



H est bien entendu qu'il ne s'agit dans ces listes 
que des substantifs représentant des choses inanimées, 
et que ces terminaisons n'indiquent aucunement le 
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genre des substantifs représentant des personnes ou 
dés animaux, car dans ce cas le sexe détermine ordi- 
nairement le genre ; ainsi, par exemple, acteur ^ offen- 
seur y quoique terminés en eur sont masculins, et brdns, 
quoique terminé en is, est du genre féminin. 



SECOND COURS. 

Remarques sur quelques substantifs, qui pré- 
sentent les deux genres. 

§29. 

Aigle. 

Aigle est masculin quand il représente le mâle de 
l'oiseau de proie de ce nom : Un aigle marin. Il est 
féminin dans le sens d'enseigne : L^ aigle impériale. 

Automne. 

Le mot automne est des deux genres' : L'automne a 
été généralement beau et sec. (Linguet.) — 

Plus pale que la pale automne 

Tu t indines vers le tombeau. (Millevoye.) 

Néanmoins le masculin est ordinairement préféré, 
et ce n'est plus guère qu'en poésie qu'on fait usage 
du féminin. 

Chose. 

r 

Ce mot n'est masculin que dans quelque chose signi- 
fiant something : Sçivez-vous quelque chose de nouveau 
— S'il reste à t ours quelque chose de son repas ^U le caei 
(Chateaubriand.) 

Dans tous les autres cas il est féminin : C'est une 
chose étrange. — Quelque chose qu'eîil faite Pompée au 
préjudice des lois, le sénat se déclara toujours pour lui. 
(Montesquieu.) 
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Couple. 

Ce mot est masculin quand il désigne deux êtres 
animés, unis l'un à l'awe par l'affection ou par un 
lien moral quelconque : Dammi et Pytliias étaient un 
conph (Tamis. 

Il est féminin quand il désigne deux êtres animés 
ou inanimés unis accidentellement sans participation 
de la volonté : Une œuple cTécus. — Je suis bien aise que 
vous ayez cet automne chez voies une couple de beaux-frères. 
(Me. de Sévigné.) 

Amour, délice, orgue. 

Ces trois mots sont masculins au singulier et fémi- 
nins au pluriel : L'amour divin est la source de toutes 
les vertus. (Massillon.) — Qud fruit recevront-ils de leurs 
vaines amours ? (Bacine.) — C'est un délice que défaire 
des heureux. — Les délices du cdèur sont plus touchantes 
que celles de V esprit. (Chateaubriand.) — Constantin 
3Iichél envoya un orgue à Charlemagne. — Ces orgues 
étaient plus parfaites que toutes celles qu'on avait vues 
jusque Là. 

Bem. — ^Lcs poètes font souvent amour féminin au singulier : 

Il venait à ce peuple heureux 
Ordonner de V aimer d'une amour étemelle, (Racine.) 

Foudre. 

Ce mot est des deux genres, mais le féminin s'em- 
ploie dans le sens propre et le masculin dans le sens 
nguré : La foudre a brisé ce chêne. — 

Puissé-je de mes yeux y voir tomber la foudre ! 

(Corneille.) 

Un foudre de guerre, un foudre d'éloquence. Dans le 
style élevé on lui donne aussi assez souvent ce genre, 
quand même il est pris dans le sens propre : Les 
foudres menaçants qui grondaient sur sa tète . . . (Vol- 
taire.) 
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Gens. 

Les adjectifs qui précèdent ce mot sont féminins, 
ceux qui le suivent sont masculins : Les vieilles gens sont 
soupçonneux. — Les bonnes gens sont presque tous bavards» 
(Gresset.) 

Ainsi certaines gens ^ faisant les empressés, 

S^ introduisent dans les qf aires, 

Et, partout importuna, devraient être chassés. 

(Lafontaine.) 

H y a une exception pour tout, qui reste au mascu- 
lin devant gens, à moins qu'il n'accompagne un autre 
adjectif, qui précède le substantif, et a une terminai- 
son différente pour les deux genres : Je n'aime point 
ici tous vos gens à latin. (Molière.)- — Tous les habiles 
gens rve sont pas à Paris.— Toutes ces sottes gens nous 
harcellent sans rélâche. 

Gens d! affaires, gens de lettres, gens de bien, jeunes gens 
n'ont que le genre masculin. 

Grge. 

Ce mpt est féminin, excepté dans les locutions orge 
perlé, orge mondé : Chez les anciens Vorge d'.Erèze était la 
'plus estimée. (Me. de Genlis.) — L'orge perlé s'emploie en 
médecine. — On appdle orge nwndé des grains d'orge qu'on 
a bien nettoyés et bien préparés, et orge perlé de Vorge 
réduite en petits grains diépouiUés de leur son. (Académie.) 

Exemple. 

Exemple était autrefois employé au féminin quand 
il s'agissait d'un modèle d'écriture ; aujourd'hui l'Aca- 
démie l'emploie au masculin dans toutes «es accep- 
tions : Les exemples fameux ne vous manqueraient pas. 
(Molière.) — QuM est le maître écrivain qui donne de tels 
exemples à ses élèves ? 

Hymne. 

Quand ce mot désigne un chant d'église, il est fémi- 
nin : L'hymne pieuse retentit sous la nef de la cathédrale. 
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Dans toute autre acception il est masculin : VoUà un 
hymne tout-à-fait 'patriotique. 

Enfant. 

Enfant est masculin quand il désigne un garçon, et 
féminin quand il désigne une fille : Auguste est un fort 
hon enfant. — Julie pleurait ; la pauvre enfant sentait déjà 
toute la grandeur de la perte qu elle avait faite. 

Au pluriel il est toujours masculin, même quand il 
ne désigne que des fiUes : Vos deux petites files sont 
d'eocodlents enfards. 

Œuvre. 

Œuvre est masculin, quand il désigne Touvrage d'un 
musicien, le recueil de toutes les estampes d'un 
graveur, ou quand, joint à gro/nd, il se dit de la pierre 
philosophale. Le premier œuvre de Hossini. — Il pos- 
sède tout V œuvre d'Albert Durer. — On clierclie encore le 
grand-œuvre. Dans tous les autres cas il est féminin : 
Œuvres œmplètes de Voltaire. — Faites de bonnes œuvres. 

Pâques. 

Pâques, fête de l'église chrétienne, est masculin: 
Quand Pâques sera passé. Au pluriel, et quand il dé- 
signe la fête des Juifs, il est féminin : Faire de bannes 
Pâques. — Les Juifs célèbrent la Pàque.. Dans ce dernier 
cas il ne prend pas s, et il est toujours précédé de 
l'article. 

Substantifs de différents genres sous différentes 

significations. 

§ 30. 

Beaucoup de substantifs sont des deux genres, mais 
avec une signification particulièi^e dans chacun des 
deux. Quelques-uns aentre eux, comme le livre, la 
livre ; le voUe, la voile ; le tour, la tour, étant d'un usage 
très fréquent, sont nécessairement connus des étran- 

fers un peu familiarisés avec notre langue ; il serait 
onc superflu de les indiquer. D'autres sont moins 
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usités, du moins sous une de leurs significations. 
Nou9 citerons les principaux : 



MascuLim. 

4-une. Arbre à bois blanc. 
Barde. Poète gaulois ou 
celte. 

Carpe, Partie entre le 
brQiS et la paume de ]la 
main. 

Enseigne. Officier qui porte 
la drapeau. 



Fourbe, Trompeur adroit. 

Greffe. Bureau où Ton 
garde et où l'on expédie 
des actes de justice, ou 
d'administration civfle. 

Guide. Celui qui accom- 

Î)agne quelqu'un pour 
ui montrer le chemin. 

Manœuvre. Ouvrier subal- 
terne, qui sert ceux qui 
font l'ouvrage ; mau- 
vais artiste. 

Manche. Partie d'un ins- 
trument pour le tenir à 
la main. 

Mémoire. Ecrit pour faire 
ressouvenir ou pour ins- 
truire; état sommaire 
de frais, de dépenses. 

Mode. Matière creusée, 
qui sert à donner une 
forme précise à la cire, 
au métal fondu, etc. 



Féminins. 

Aune. Mesure de longueur. 

Barde. Tranche de lard, 
dont on recouvre certai- 
nes volailles. 

Carpe. Poisson d'eau 
douce. 

Enseigne. Tableau que l'on 
attache à la porte d'un 
marchand, d'une au- 
berge, etc. 

Fourbe. Tromperie. 

Greffe. Petite branche 
qu'on ente sur une autre. 



Guide. Longe de cuir atta- 
chée à la bride d'un 
cheval pour le conduire 
de loin. 

Manoeuvre. Manière de se 
servir des cordages d'un 
vaisseau ; mouvement 
combiné de troupes. 

Manche. Partie du vête- 
ment pour le bras. 

Mémoire. Faculté par la- 
quelle on conserve le 
souvenir des choses ; 
souvenir. 

Mouk. Espèce de coquil- 
lage. 
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Masculins. 

Mousse. Jeune matelot. 
Office. Devoir ; assistance ; 
. service; emploie; pri- 
ères publiques, 

Paqe. Jeune ^gentilhomme 
Tervant un prince. 

Fendvle. Corps pesant sus- 
pendu de manière à faire 
des vibrations. 

ParaReie. Cercle parallèle 
à réquateur ; comparai- 
son de deux êtres. 

Période. Le plus haut 
point de quelque chose ; 
espace de temps vague. 



Pivoine. Petit oiseau à 
gorge rougeâtre. 

Pourpre. Poisson à co- 
quille, d'où l'on tire une 
teinture très précieuse ; 
couleur d'un rouge 
foncé ; maladie maligne, 
qui couvre la peau de 
taches pourprées. 

Poêle. Fourneau pour 
chauffer un apparte- 
ment. 

Vase. Vaisseau fait pour 
contenir quelque liquide 
ou des fleurs, ou pour 
servir d'ornement. 



Féminins. 

Mousse. Herbe parasite. 
Office. Lieu où l'on pré- 

{>ai'e ce que l'on sert sur 
a table, où l'on serre le 
linge, la vaisselle. 
Page. Côté d'un feuillet. 

Pendule. Horloge à j^oids 
ou à ressorts, à laquelle 
est joint un pendule. 

ParaJMe. Ligne égale- 
ment distante d'une 
autre dans tous ses 
points. 

Période. Eévolution d'un 
astre; mesure de temps; 
époque ; plusieurs phra- 
ses réunies formant un 
tout complet. 

Pivoine. Plante à grosses 
fleurs rouges ou roses. 

Pourpre. Teinture tirée du 

Sourpre ; étoffe teinte 
e cette couleur ; digni- 
té royale. 



Poêle. Ustensile de cuisine 
pour frire. 

Vase. Bourbe qui est au 
fond de la mer, des 
étangs, des rivières. 
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PREMIER COURS 

Formation du pluriel des susbtantifs. 

§31. 

Pour former le pluriel d'un substantif, la règle 
générale est d'ajouter s à son singulier : rhomme, les 
hommes ; la feuille^ les feuilles ; le devoir, les devoirs. 
Cette règle est sujette aux exceptions suivantes : 

1. Les substantifs qui se terminent au singulier par 
s, X, z, ne changent point de terminaison au pluriel : 
le mxnSy Us mois ; la perdrix, les perdrix ; le gaz, les gaz. 

2. Les substantifs terminés au singulier par eau et 
par eu, preiment un ce au pluriel : le taMeau, les tableaux / 
le cheveu, les cheveux. Le landau est le seul des mots 
de cette terminaison qui prenne s au pluriel, les lan- 
daus. Les substantifs qui se terminent en au ont 
ordinairement e devant cette terminaison à l'exception 
de quelques-uns, qui ont seulement au. Voici les 
principaux :^6oyaM, étau, gluuu, gruau, joyau, landau, 

^oî^es SIX substantifs suivants terminés en ou pren- 
nent X au pluriel: bijou, caiUou, chou, genou, hibou, 



jowou ; — les bijoux, les caiUoux, etc. 

4. Les substantifs terminés en al changent au plu- 
riel al en aux : le canal, les canaux ; Vamiral, les ami- 
raux. — Bal, carnaval, cal, civacal et régal suivent la règle 
générale, et preiment par conséquent s : les bols, les 
carnavals, etc. 

5. Les substantifs suivants terminés au singulier par 
àU changent au pluriel aU en aux : le bail, le corail, Vé- 
maU, le soupir aâ, le travail, le vitrail ; --les baux, les 
coraux, les vitraux, etc. 

Bem, — Travail prend s au pi. lorsqu'il se dit — 1, d'une machine 
propre à contenir les chevaux vicieux, quand on les ferre, et 2, des 
rapports d'un ministre au roi, ou d'un commis au ministre. — AU 
fait au pL aUa et aulx. Le premier est plus usité. — On dit 
collectivement au sing. le bétail et au pi. les besiianix. 

3 
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6. Cid fait au pluriel deux. On emploie pourtant 
dds : 1, dans ciels de lit ; 2, quand il est question de 
l'imitation du ciel en peinture : Les dds de ces tableanx 
ne sont pas naturels ; 3, dans le sens de climat : La 
Suède est sous un des dds les plus rigoureux de V Europe. 

7. ŒiTfait au pluriel yeux ; Alexandre avait les yeux 
grands, pldns de feu. (Barthélémy.) 

L'Académie n'admet le pluriel ceUs que dans œUs 
de hœaf, garret-windows. 

8. Quant au mot dieul, qui signifie grand-père, il a un 
pluriel régulier, les aïeuls. Le mot dieux signifie les 
ancêtres. 

9. Quoiqu'on écrive souvent sans t le pluriel des 
substantifs et des adjectifs terminés au singulier par 
anty ent: les momeas, les diamans, des maVieurs constanSy 
il est plus correct de le conserver : les rnomerds, les di- 
amants, etc. Cette dernière orthographe est même de 
rigueur dans les substantifs et les adjectifs de cette 
terminaison, qui n'ont qu'une syllabe : Avoir mal aux 
dents. — Ijes vents déchaînés mugissaient dans les voiles. 
(Fénelon.) 

10. Un grand nombre de mots tirés de langues 
étrangères, ayant passé dans la nôtre, y sont traités, 
quant à leur plurausation, comme des mots français. 

11. On écnt donc avec le signe ordinaire du pluriel, 
des accessits, des bravos, des duos, des trios, des fadums, 
des numéros, des opéras, des zéros, des impromptus, des 
magisters, des échos, des défidts, etc. 

12. Quelques autres de cette classe, que l'usage n'a 
pas encore bien naturalisés, s'écrivent au pluriel 
comme au singulier ; ce sont : des alibi, des alinéa, des 
errata, des in-fdio, des in-quarto, des in-octavo, des post- 
scrij^um, des Te-Deum, des fac-simUe, etc. 

13. Les mots invariables de leur nature ne peuvent, 
quand on les emploie accidentellement comme subs- 
tantif, prendre la marque du pluriel : Les commeTvt et 
les pourquoi sont souvent bien importuns, H faut y ajou- 
ter les ]fôttres de l'alphabet, les notes de musique et 

. les adjectifs numéraux cardinaux : Vous faites vos a 
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trop larges. — Des ut, des ré, des mi. — Faites encœ^e deux 
quatre et trois huit. 

14. Les infinitifs, quoique essentiellement invari- 
ables, prennent la marque du pluriel, quand ils sont 
passés à l'état de substantifs simples. On écrira donc 
tes dîners, les soupers, les levers et les couchers du soleil, 
les vivres. — On lui apporta des vivres, parce qu^U fallait 
obéir. (Voltaire.) Il en est de même de quelques 
prépositions, comme devant et derrière: 1j ennemi 
harcelait continudlement les derrières de V armée, quelque- 
fois rmme des Cosaques passaient sur les devants. 

Formation du pluriel dans les substantifs 

propres. 

§32. 

1. Quoique en général les substantifs propres ne 
puissent guère s'employer qu'au singulier, il arrive 
quelquefois qu'on s'en sert pour exprimer une idée de 
pluralité, conmie quand on dit les deiujx GoJtxm, les deux 
Rousseau. 

2. On remarquera qu'alors, quand ces noms ne 
servent qu'à désigner les persoimes qui les ont portés, 
on les écrit sans y ajouter le ^gne caractéristique du 
pluriel, comme nous venons d'écrire les deux Coton sans 
s, et les deux Bousseau sans x: Le suUan se mxmtra le 
digne descendant des Sâim et des Sdiman. (Ségur.) 

3. Mais quand on ne se sert de ces noms que pour 
désigner des personnes qui ressemblent à celles qui 
les ont portés, ils rentrent dans la classe des noms 
communs et conséquemment ils en suivent les lois,^ à 
l'exception de la majuscule qu'ils conservent. On 
écrira donc avec le signe du pluriel : Le stoïcisme ne 
noies a donné qvlun Ihictète, mais la religion chrétienne 
forme des millions d'Épictètes, qui ne savent pas qu^Hs le 
sont, (Voltaire.) 

' La terminaison cîL prend « au lieu de se changer en aux : Les 
Annibals, les Pascals. 
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4. On remarquera que le génie de notre langue 
permet de placer l'article pluriel devant un nom pro- 
pre employé au singulier, et désignant la personne 
qui Ta porté : Les sciences étaient commuTies avx Fascal, 
comme aux MiUon, aux Tasse, aux Corneille, aux Bossuet. 
Il est bien entendu que dans ce cas le nom propre ne 
prend pas la marque du pluriel. 

Bemarques, — ^11 y a quelques noms propres désignant plusieurs 
personnages d'une même famille et surtout certaines dynasties, 
auxquels Tusage, plutôt que la raison, donne le signe du plurieL 
On écrit par exemple avec s : les MacchabéeSy les Horaces et les 
CuriaceSy les Chracques^ les Césars, les Stuarts, les Bourbons. — Les 
immortels Macchabées défendirent avec vaillance leur pays et leur 
religion. — Ce fut la cause de la mort des Oracques, (Montesquieu.) 

Ija Seine a des Bourbons, le Tibre a des Césa/rs. (Boileau.) 

On écrit aussi des BapTiaels, des Poussins, des Murillos, etc., 
quand on désigne par là des tableaux de ces artistes. 



SECOND COURS. 

Formation du pluriel dans les substantifs 

composés. 

§ 33. 

1. Il y a dans notre langue im assez grand nombre 
de noms composés, c'est-à-dire formés de plusieurs 
parties liées entre elles par des traits d'umon; tels 
sont, grand-père, essuie-muins, arc-en-dd, etc.^ L'ortho- 
graphe de ces substantifs offire des difficultés non 
seulement pour le pluriel, mais encore pour le singu- 
lier, parce qu'il arrive souvent qu'une des parties du 
substantif composé employé au singulier est eUe- 
même au pluriel. 

2. Voici la règle que nous poserons à cet égard : 
Pour reconnaître le n(Jmbre des différentes parties du 
substantif, il faut chercher, en le composant soi-même, 
à bien saisir le nombre de chacun des mots qui servent 

* Gentilhomme (pi. gentUsliommes), s'écrit en un seul mot. 



formation duplur. dans les Subst. Comp. § 33. 53 

à. sa formation, et écrire ces derniers en conséquence. 
A-t-on par exemple à écrire les mots appui-main, prie- 
Dieu, clvou^fleiir, essuie-mains, voici comme on pourra 
raisonner. Un appui-main est un appui où l'on repose 
la wxiin, un appui pour la rrwbin ; on écrira donc au 
singulier un appui-main. Des appuis-mmn sont des 
appuis où Ton repose la main, des appuis pour la mmn, 
et non pour les mains, car l'emploi de ce pluriel 
pourrait faire supj)oser qu'on y appuie les deux mains 
a la fois; on écrira donc en pluralisant seulement 
appui, des appuis-mmn. 

Un prie-Dieu est une sorte de pupitre avec un 
marche-pied, où l'on^s'agenouille en pnant Dieu. On 
écrira donc au singulier un prie-Dieu, 

Au pluriel ce mot amène exactement la même com- 
position, on écrira donc au pluriel comme au singulier 
cfes prie-Dieu. 

Un chovrfleur est un chou qui ressemble à wû&jfkwr, 
im chou qui est en même temps ^««r/ le dernier mot 
n'est guère qu'un attribut, une apposition du premier, 
par conséquent on écrira un chou-fleur. 

Des choux-fleurs sont des choux qui sont en même 
temps^î^rs; même composition que ci-dessus, mais 
ici le sens amène le pluriel pour chacune des parties ; 
écrivez donc des chmx-fl^urs. 

Un essuie-mains est un linge avec lequel on essuie 
les mains, et non la main seulement ; le sens de ce 
dernier mot est toujours celui d'un pluriel; on écrira 
conséquemment mxiins au pluriel, quoique le substantif 
composé soit employé au singulier : un essuie-main^. 

La composition est la même pour le pluriel, on l'é- 
crira donc comme au singulier : des essuie-mains. 

A ces observations, qui suffisent pour la plupart des 
cas, nous ajouterons encore les principes suivants. 

3. Les seules parties d'im mot composé pui pren- 
nent le signe caractéristique du pluriel sont le sub- 
stantif et l'adjectif; un beau-frère, des beaux-frères. 
En conséquence les mots invariables, comme l'ad- 
verbe, la préposition, la conjonction et même le verbe, 
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* malgré sa nature variable, ne changent jamais dans 
la composition de ces mots; la pluralisation de ce 
dernier repose sur des principes tout différents. Ainsi 
un passe-partaid^ clef qui sert à ouvrir plusieurs portes, 
dont la composition revient à celle-ci, cl^ qm passe 
partout, s'écnt au pluriel comme au singulier, quoique 
sa composition au pluriel soitcfes defs qui passent par- 
tout. Quant au mot partout, il est invariable en sa^ 
qualité d'adverbe. 

4. Le mot garde, employé dans la composition d'un 
mot, est substantif ou verbe. C'est à cette distinction 
qu'il faut faire attention, quand on veut le pluraliser. 
Dans le premier cas il est variable, dans le second il 
ne l'est pas. En général on ne considère garde comme 

. substantif que quand il représente ime personne, 
comme dans un garde-chasse, un garde-champètre, un 
garde-njotioTijal ; plur. des gardes-chasse, des gardes- 
champêtres, des gardes-mationaux. Quand il représente 
Une chose, il doit être considère comme verbe, et 
comme tel il reste invariable : un garde-manger, des 
garde-manger ; un garde-fous, des garde-fous. 

6. Le mot grand, qui remplace grande dans la compo- 
sition des mots grand' mère, graridCrue, grand'tante, est 
toujours invariable : des grand'mjères, des granà! tardes. 

Ui^ 6. Quand il se rencontre dans un nom composé un 
j^j \ mot inusité d'ailleurs, jouant le rôle d'un adjectif, on le 
' xJ traitera comme tel, en le soumettant à l'accord ; un 
^S fJ loup-garou, des hups-garous ; une pie-grièche, des pies- . 
'*^ gnèches ; une épine-vinette, des épines-vinettes. ttc/»- .-t^v^Aj ^^ 

7. Les mots empruntés à des langues étrangères et 
employés dans les noms composés, restent toujours 
invariables, quelle que soit leur nature. On écrira 
donc des vicerrois, des in-seize, des Te-Deum. 

8. Ajoutons encore ici une observation importante , 
c'est que l'usage fréquent que l'on fait des substantifs 
composés tend à en diminuer le nombre et à les rendre 
simples, c'est-à-dire à les faire écrire en un mot : c'est 
ainsi que l'on écrit d'ordinaire contrevent, garderobe, 
ohèvr^euUle, etc., de même que des substantifs simples, 
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et, comme tels, on les pluralise d'après la loi propre à 
ces substantifs : des contrevents^ des garderobes, clés 
chèvrefeuilles. 

9. D'ordinaire, quand deux substantifs forment un 
mot composé en anglais, leur ordre se renverse en 
français ; le premier se plaçant le dernier avec la 
préposition à pour les joindre. . 

Grun-potvder — -poudre à canon. Dining-room — soUe à 
manger. 

§34. 

1. Une question qui m rattache en quelque sorte à 
la pluralisation des substantifs composés, c'est celle 
qiQ concerne le pluriel des substantifs liés ensemble 

Sar la préposition de. Il est quelquefois assez difficile 
e distmçuer si le dernier, qui est placé en régime, est 
au singulier ou au pluriel. Ecrira-t-on ? 

du sirop de groseille^ . ou du mop de groseilleê ; 

une corbeiUe de groseille, ou une corbeille de groseilles ; 

une odeur de molette, ou une odeur de molettes ; 

un bouquet de molette, ou un bouquet de violettes. 

2. Voici la règle que nous poserons h, cet égard : 
Lorsqu'un substantif figure comme régime d'un autre, 
il reste au singulier, s'il ne s'emploie que comme 
qualificatif ; si au contraire il présente une idée 
collective, on le mettra au pluriel. D'après ce principe 
on écrira: 

du sirop de groseiUe, une corbeille de groseUles ; 

un>e odeur de molette, un bouquet de molettes ; 

des caprices de femme, des couvents de femmes ; 

des confitures de prune, des paniers de prunes ; 

des gens Wépée, des fabricants Cépées. 

3. Si Ton écrit une corbeille de fruits des plats de pois- 
8ony c'est que les mots/rmY, poisson, s'emploient aussi 
collectivement au singulier, et qu'on dit souvent du 
fruity du poisson, à peu près comme on dit des fruits, 
des poissons. 

§35. 
1. Il y a un grand nombre de substantifs, indiquant 
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des quaKtés ou des manières d'être, qui ne s'emploient 
qu'au sinçulier. Tels sont h courage, Vindcience, la mo- 
destie, la jeunesse, le zèle, la bonté, la volonté, etc. 

2. Quelques-uns, à la vérité, s'emploient aussi 
quelquefois au pluriel, comme par exemple les deux 
derniers cités, les bontés, les vœordés, mais alors ils 
indiquent les effets de la qualité et non la qualité elle- 
même : Je n'ai pu résister au plaisir de me vanter de 
vos bontés. (Vouaire.) — Toutes les volontés d! Alexandre 
avaient V inflexibilité du destin. (Barthélémy.) 

3. D'autres substantifs ne s'emploient qu'au plu- 
riel, nous allons citer le plus usités : 

Les alentours, m. ; envi- les funérailles, f. ; funeral 



rons, neighbœ^hood ; 

les archives, f. ; record- 
office; 

les armoiries, f. ; arms, 
coat of arms ; 

les arrhes, f . ; handsd ; 

les atours, m. ; lady's attire; 



obsequies ; 
les intestins, m. ; howds ; 
les mathématiques, f. ; 

mathematics ; 
les mœurs, f . : manners ; 
les mouchettes^ f . ; a pair 

of smiffers ; 



les broussailles, f. ; shrvb, les notables, m ; notaUes, 



bush ; 

les confins, m. ; frontier, 
border ; 



gentry; 
les pénates, m. ; Pénates ; 
les pierreries, f . ; jetœls ; 



les décombres, m. ; rub- les pleurs, m. ; tears ; 



bish; 

les entrailles, f. ; boivels ; 
les entrefaites, f. ; occa- 



sion; 



les environs, m. ; environs, 

njeigJJborhood ; 
les fiançailles, f. ; betroth- 

mefnt ; 
les fonts, m. ',font ; 



les proches, m. ; friends ; 
les ténèbres, f. ; da^kness, 

ghom ; 
les thermes, m. ; warm 

baths ; 
les vêpres, f . ; vespers, even- 

inq praye/rs ; 

viduxds. 



§36. 

1. H y a encore quelques substantifs, qui, outre léf 
signification qu'ils ont au singulier, et qu'ils con- 
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servent pour la plupart au pluriel, en ont encore une 
autre dans ce dernier nombre. Nous citerons les 
plus usités : 



L'aboi, harh (of a dog) ; 
L'arme, toeapon ; 

L'arrêt, decree ; 
L'auspice, omen ; 



les abois, aux abois, at bay. 
les armes, armoriai bear- 

ings ; 
les arrêts, arrest ; 
les auspices, protection, 
La bonne grâce, lady4ike les bonnes grâces,/ai;or. 
demeaîior ; 



Le ciseau, chisd ; 
La défense, drfefince ; 
L'esprit, miim^ spirtt ; 
L'état, date ; 
Le faste, pomp ; 
Le fer, iron ; 
Le gage, ptedge ; 
L'honneur, Aonw / 
Le lour, dmf ; 
La lettre, letter ; 
La lunette, télescope ; 
La mesure, rmasure ; 

Le neveu, rvepkew ; 

Le papier, paper ; 

La petite maison, liUle 

Ivouse ; 
La poursuite, pur suit ; 
La pratique, pradice ; 

La tablette, shêlf ; 
'La troupe, crowd; 
La veille, the watch ; 



les ciseaux, sdssors. 

les défenses, ttisks, 

les esprits, li/e. 

les états, the states-general. 

les fastes, the record. 

les fers, chains. 

les gages, wages. 

les nonneurs, distirictions. 

les jours, life. 

les lettres, literature. 

les limettes, spectades. 

les mesures, steps, mea- 
sures. 

les neveux, descendants. 

les papiers, writings. 

les petites-maisons, lunatic 
asylum. 

les poursuites, prosecution. 

les pratiques, tricks, arti- 
fices. 

les tablettes, pockct-hooh. 

les troupes, troops,soldiers. 

les veilles, night-work. 
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CHAPÎTRE III. 
PREMIER COURS. 

De l'adjectif. 

§ 37. 

1. Un objet ayant des ^[uaKtés diverses, le substantif 
qui le représente a besoin d'être accompagné de mots 
qui les expriment. Cette partie du discours se nonmie 
l adjectif. 

En conséquence l'adjectif est un mot qui se joint 
au substantu pour en exprimer la qualité : Un grand 
arbre, une jdie fleur, les rayons édatantSy des femmes 
savantes. 

2. Outre cette classe d'adjectifs, qu'on appelle quati- 
fUutifSy il est encore d'autres mots, qui, sans exprimer 
la qualité des objets, accompagnent le substantif pour 
le déterminer. On les appelle adjectifs déterminatifs. 

Ce sont : 

a. Les adjectifs numéraux, comme un, deux, trois, 
quatre, etc., premier, second, troisième, qvMrième, etc. 

b. Les adjectifs possessifs mon, tan, son ; ma, ta, sa; 
mes, tes, ses ; notre, votre, leur ; nos, vos, leurs. 

c. Les adjectifs démonstratifs ce, cet, cette, ces. 

d. Les adjectifs interrogatifs qvd, quelle, quds, quelles. 

e. Les adjectifs indéfinis chaque, qvdque, maird, quéL- 
ccynque, rmme, autre, tout, nul, aucun. 

Ces quatre dernières classes rentrent plus naturelle- 
ment dans le domaine des pronoms auxquels elles 
correspondent, nous ne nous en occuperons donc pas ici. 

3. Les adjectifs étant intimement liés aux substantifs 
qu'ils qualifient, il est naturel qu'il y ait un accord 
entre ces deux parties du discours: aussi l'adjectif 
adopte-t-il d'ordinaire le genre et le nombre du 
substantif qu'il qualifie, ou qu'il détermine. Il est 
donc indispensable d'apprendre à connaître la manière 
dont on en forme le féminin et le pluriel. 
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« 

Formation du féminin dans les adjectifs. 

§38. 

Bègle gmérak. Pour former le féminin d'un adjectif 
on ajoute un e muet à sa forme masculine : vrai, vraie; 
grand f grande; menUy menue; aisé, aisée; perdus, per- 
duse. 

V 

Bem. — Si l'adjectif se termine au masculin par une consonne 
précédée d'un €, celui-ci prend un accent grave au féminin ; eirMer^ 
erUière ; secret^ secrète. 

Exceptions. 

1. Quand l'adjectif se termine au masculin par un e 
muet, on ne peut y en ajouter encore un pour former 
le féminin ; la terminaison est alors la même pour les 
deux genres : Un homme aimaiiie, une femme airruMe; 
un fruit aigre, une bière aigre. 

2. Lesadjectifstenmnâanmasctdinpar/changent 
/ en ve : bref, brève ; neuf, neuve ; actif, axiive, 

3. Les adjectifs terminés au masculin par a; changent 
X en se: glorieux, glorieuse; jaloux, jalouse; creux, 
creuse. 

4 Les adjectifs terminés au masculin en eZ, en, et, on, 
forment leur féminin en doublant leur dernière con- 
sonne devant Ve muet final: crud, cruelle; ancien, 
ancienne ; sujet, sujette ; pdtron, poltronne. Il faut en 
excepter complet, discret, indiscret, inquiet, replet, secret, 
dont la forme féminine est régulière : complète, inquiète, 
etc. 

5. Les adjectifs suivants doublent également leur 
dernière consonne au féminin : pareil, vermeil, épais, 
gros, gras, bas, gentil, las, exprès, sot, vieillot ; — pareille, 
basse, eocpresse, etc. 

6. Les adjectifs terminés en eur fotment leur féminin 
de différentes manières. 

a. Ceux dont le changement de eur en ard amène 
un participe présent, font leur féminin en euse : joueur ^ 
joueuse ; flcdùur, fkdteuse. 
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b. Ceux qui sont terminés en teur, et dont le change 
ment de eur en ant n'amène pas im participe présent, 
ont trice au féminin : ci*éateur, ci'éatrice ; advlateur^ adu- 
latrice. 

Bem. — On remarquera encore exécuteur, inventeur, persécuteur 
et enchanteur, qui font au féminin exécutrice, inventrice, perséetUrice 
et enchanteresse. Les noms de cette temiinaison sont plus souvent 
employés comme substantifs que comme adjectifs. 

c. Ceux qui sont terminés par erieur forment leur 
féminin d'une manière régulière : antérieur, antérieure ; 
supérieur, supérieure, etc. Il faut y ajouter meilleur, 
majeur et mineur. 

7. Les adjectifs terminés au masculin par la lettre c 
forment leur féminin d'une manière irrégulière : blanc, 
'franc, sec, font blanche, franclve, sèche ; — public, caduc, 
turc, font publique, caduque, turque ; — grec fait grecque. 

Bem, — Franc fait au féminin /raTigt^ quand il désigne le ]>eu- 
pie franc ou le langage que parlent les Francs établis en Turquie 
et dans le Levant : la nation franqtie, la langue franque, 

8. Les adjectife beau, nouveau, fou, mcm, vieux, font 
au féminin belle, nouvelle, foUe, moUe, vieille. Cette 
forme, si iiréçulière au premier aspect, Tient d'un 
second masculm, qui est bd, nouvel, fol, rnol, vieU, que 
l'on emploie devant les substantif commençant par 
une voyelle ou un A muet: un bd oiseau, le rumvd 
empereur, un fol espoir, le mol édredon, mon vieil ami. 
Cette dernière forme n'est pas de rigueur: on dit 
également mxm vieux ami. — On remarquera qu'on dit 
le vieU homme dans le sens d'anciennes habitudes: 
DépœiHler le vieû homme. — On emploie ausdi familière- 
ment 6e? devant la conjonction et : Je vois encore h bd 
et noble habit des chanoines. (J. J. Kousseau») — Cda est 
bd et bon. 

9. Les adjectifs suivants forment leur féminin d'une 
manière tout-à-fait irrégulière : doux, douce ; roux, 
rousse; faux, fausse; favori, favorite; long, longue; 
frais, fraîche ; bénin, bénigne; malin, rnaligne ; absous, 
absoute; dissous, dissoute; coi, coite; tiers, tierce; 
jumeau, jumelle ; muscat, muscade. 
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Bem. — ^Les adjectifs fat^ iMiain, témoiriy dispos, debout^grognon^ 
. ctguiltUy hébreu,^ vélin ne s'emploient pas au féminin. D en est 
de même des adjectifs indiquant une profession ordinairement 
exercée par les hommes, et employés communément comnie sub- 
stantif : C^est une femme auteur, — Me, D., qui vient de mourir à 
Florence, était docteur en médecine. 

Formation du pluriel dans les adjectifs. 

§ 39. 

1. Les principes que nous avons posés touchant la 
pluralisation des suostantifs conviennent également 
aux adjectifs, tant masculins que féminins : La rdigixm 
n'a d'humain que ses ministres, faibles hommes œmms 
nous, sujets aux mêmes passions, organes mxyrtds et cor-^ 
ruptiUes de h, vérité incorruptible et immortelle. (Rover 
Collard.) — On voyait Minerve assemblant autour délie 
tous les beaux arts. (Fénelon.)— lia dissimulation est un 
mjauvais calcvl, qui a 'presque toujours de mauvads re- 
suUais. — Egaux en mérite, ces deux princes ne Vêtaient 
pas eripui^sance. 

2. Il faut observer ici que tandis que les substantifs 
terminés en eu prennent un x au pluriel, les adjectifs 
terminés par cette consonnance prennent un x non 
seulement au pluriel mais encore au singulier: Un 
homme heureux, des hommes heureux. 

On en exceptera les deux adjectifs Ueu et feu (de- 
ceased), qui s écrivent sans x au singulier, et dont le 
premier prend s au pluriel, tandis que le second 
n'est guère usité dans ce dernier nombre : J'admirais 
ces flots Ueus, qui se corfondaient à Vhorizon avec le Ueu 
du cid. — 

Votre mère était soeur de feu rmm digne père. (Florian.) 

Bem. — Quelques grammairiens donnent un pluriel à Tadjectif 
feu : Un. service solennelpour les feus rois Louis XVI et Louis XVII 
eut lieu à Notre-Dame le 14 Mai, 1814. — Les feus Dauphin et Dau- 
phins, (Grammaire nationale.) 

8. Parmi les adjectifs terminés en al, qui de même 

* Hébraïque, dit Boniface, ne se dit guère que dans vnœurs 
h&fraîqueSf eiUte hébraïque, grammaire hëbraïqus, langue hébralquâ. 
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que les substantifa, changent au masculin pluriel al en 
aux^ comme égaly égaux ; principaly principaux^ il y en 
a quelques-uns auxquels l'usage n accorde pas cette 
terminaison, et qui forment leur pluriel par Faddition 
d'un 8. Ce sont amicaly fatale finoXy glaxAcly initi(dy 
matinaly navaly pénaly théâtraly et quelques autres 
moins usités; encore pour quelques-uns cette for- 
mation n'est-elle pas généralement reçue; aussi, 
dans le doute, vaut-il mieux adopter un autre tour, et 
dire par exemple des événements funestes, mxdheureiiXy au 
lieu de dire des événements fatcus ; des combats de mer y 
au lieu de dire des comiats navals ; des œnseUs d!amiy 
des conseils affectuefuXy au lieu de dire des conseils ami- 
calSy etc. 

Acoord de Tadjectif. 

§40. 

1. L'adjectif s'accorde en genre et en nombre avec 
le substantif qu'il qualifie : Le vrai mérite est modeste. 
— La haute naissance est un présent de la fortune, qui ne 
devrait attirer aucune estime, puisqu'elle ne coûte ni études, 
ni travaux. (La Bruyère.) — Les ArabeSy si humainSy si 
fidj&jes, si désintéressés entre eitx, sont féroces et avides avec 
les nations étrangères. (Kaynal.) 

2. Quand l'adjectif se rapporte aux pronoms nomy 
vous, employés pour un singulier, il ne se met pas au 
pluriel : Monsieur, vous êtes louaUe du mot^qui vous fait 
aésirer ce changement. ( J» J. Bousseau.) — Le petit Cham-- 
hoiny que je vous ai recommxxndéy ne demande qu'à travail- 
1er ; nous sommes bon gentilhomme et bon enfant, mais 
nous sommes pauvre. (Voltaire.) 

4. Quand Tadîectif se rapporte à deux substantifs, U 
se met au pluriel, et si les substantifs sont de différents 
genres, c'est le masculin qu'adopte l'adjectif : 
Le riche et Vindigent, l imprudent et le sage. 
Sujets à même hi, svbissmt même sort. 

(J. B. Bousseau.) 
LHmpératrioe donne à ceux qu'éÙe emploie toute Vaur 
torité et la carence possibles. (Le prince de Ligne.) — 
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Ya-t-dl un domestique et une servante, qui, nourris par 
leurs maîtres, ne puissent de temps en temps mettre une 
pièce de cinq francs à la caisse d ^épargne ? 

4. Quand les terminaisons des deux genres de l'ad- 
jectif sont sensiblement dififérentes à PoreiUe, il vaut 
mieux, pour satisfaire celle-ci, rapprocher le substan- 
tif masculin de l'adjectif : Egaux en férocité, h léopard 
et la panthère ne le sont pas en force, — Cette dame portait 
une robe et un chapeau Uanes. 

Bem. — ^D arrive, au reste, assez souvent que Tadjectif ne qualifie 
qu'un seul des substantifs, et dans ce cas il est bien entendu que 
raccord n'a Tieu qu'avec celui-ci : Voici des êtres dont la taille et 
Vair sinistre ùispirent la terreur, (Barthélémy.)— r On ne brave pas 
ainsi les lois et VauUyrité publique. 



f * SECOND COURS 

Remarques sur raccord de radjectif. 

§41. 

1. Dans les deux cas suivants l'adjectif s'accorde 
généralement avec le dernier substantif, qui fixe le 
plus l'attention : 

a. Quand les substantifs sont synonymes: Il a 
montré dans ses procédés une ruse, une astuce indigne d*un 
honnête homme, — Toute sa vie n^a été qv!un travail, qu!une 
occupation continuelle. 

Dans ce cas les substantifs ne doivent pas être liés 
par la conjonction et, 

Bem, — Quelquefois il y a plutôt gi-adation que synonymie, 
mais le |>rincipe reste le même : ^ 

Il m'a traite avec une réserve^ une froideur inexplicable. 
Mais le fer, le bandeau, lafiamme est toute prête. (Racine.) 

b. Quand les substantifs sont unis par la conjonc- 
tion ouy qui suppose l'exclusion de l'un des deux . 
Servez-vous 'pour celo, d'une plume ou d'un a^ayon bien 
taillé, — On aperçoit sur le sommet du mont un château ou 
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une maison ruinée. — Cette dame portait un chapeau ou 
un bonnet blanc, 

2. Les adjectifs nu, demi, excité, supposé, d-joird, 
d-dndus, y compris, passé, sont invariables quand ils 
précèdent le substantif, et variables quand ils le sui- 
vent : Il était nu-tête et nu-^jambes, les pieds chxiussés de 
petites sandales. (Voltaire.) — Il est bon d'habituer les 
enfants à coucher tête mie. (Boniface.) — Il y a là une 
demi-heure d^ enchantement auquel nul homme ne résiste. 
(J. J. Bousseau.) — Il n^avait que des demi-talents en 
tout genre. (J. J. Kousseau.) — L'opération dura une 
heure et demie. — Excepté la cour, qui s'élève quelquefois 
au-dessus des préjugés vulgaires, aucun Egyptien ne vou- 
drait manger dans un plat dont un étranger se serait servi. 
(Voltaire.) — Tous les habitants, les femmes et les enfants 
exceptés, furent passés au fil de Vépée. — Vous trouverez 
<i-joint la copie de la lettre que Mr. C. m'a écrite. (J. J. 
Bousseau.) — Le dessin de cet animal rrCa été envoyé 
d! Angleterre avec la description ci-jointe. (Buffon.) — 
Passé trois mois, vos réclamations ne seront plus admises. 
— Je fis V effort, ces jours passés, d'oMer à la comédie. 
(Voltaire.) 

Éem. — L'adjectif demi ne s'accorde jamais en nombre avec le 
substantif qu'il accompagne: Deux années et demie suffiront; 
c'est-à-dire deux années et une demie. Employé substantivement 
pour une demi-heure^ il est du genre féminin et susceptible de la 
fonne plurielle: La demie est-elle sonnée? — l'horloge sonne les 
heures et les demies. 

Quand l'adjectif nu précède le substantif, celui-ci ne peut être 
accompagné de l'article, et l'on remarquera encore que cet ad- 
jectif n'occupe cette place que lorsqu'il est joint à un nom dési- 
gnant une partie du corps humain ordinairement couverte. On 
ne dirait donc pas nu-mainSy mais bien plutôt les mains nues. 

3. L'adjectif /ew précédant l'article ou un déter- 
mînatif quelconque, reste invariable ; quand il le suit, 
il prend Taccord. J^ai oui dire à feu mxi sœur ^ue sa fille 
et moi naquîmes la même année. (Montesquieu.) — La 
feue reine était une princesse de Russie. Le pluriel de 
cet adjectif n'étant guère usité, quand on emploie ce 
nombre, il est mieux de faire précéder fea : feu mes 
cousins, feu mes cousines. 
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4. On laisse sans accord deux adjectifs désignant 
des couleurs, quand le second modifie le premier: 
Les yeux de ce poisson étaient jaune-pâle et d^une extrême 
petitesse, (Montemont.) — Cet oiseau aie hecetles pieds 
gris-brun. i(Buffon.) — ^Le premier de ces adjectifs est 
pris substantivement ; c'est comme si l'on disait, d'un 
jaune qui est pale, d'un gris brun} 

5. H arrive souvent que l'adjectif passe à l'état 
d'adverbe sans changer de forme, et il est bien enten- 
du qu'alors il reste toujours invariable, comme dans 
les locutions suivantes : sentir bon, sentir mauvais, par- 
ler haut, marcher droit, voir dair, chanter juste, etc. 
La chair de Vhermine sent très mauvais, (Begnard.) 

Mère écrevisse un jour à safiUe disait : 
Gomme tu vas, bon Dieu, tu ne peux marcher droit, 

(La Fontaine.) 

6. n en est de même du premier mot des adjectifs 
composés : court-mtu, nouveau-né, dair-'semé, etc. 

Légère et court^vètue^ dh allait à grands pas. 

(La Fontaine.) 
Les soies de Tdéphant sont très duir-semées sur le corps, 
mais assez nombreuses aux cils et aux paupières. (Buffon.) 

Bemarques. 

7. Dira-t-on : Utte a Voir bon^ Voir doux ? ou bien, 
dfe a Vair banne, Vair douce ? 

Les opinions des gratnmairieûs «t des écrivains 
français sont partagées à cet égard. Nous adopterons 
celle qui nous parait la plus raisonnable. 

" On dit d'une femme qu'elle a Vair bon, Vair doux, 
Vair charm/ant, Vair spiritud, lorsqu'on ne considère 
que l'impression que fait sur les sens le jeu de la phy- 
sionomie^ 

" Mais je dirai : EUe a Vair bonne, Vair douce, Vair 

* H y a donc cette différence entre des étoffes bleues claires et des 
étoffes MeU'dair, que les premières sont des étoffes bleues et d*un tissu 
clair (thin material), et que les secondes sont d'un bleu qui est clair. 
—Dans des rvhans paille^ des ceintures orange^ etc., les mots paUle, 
orange sont aussi substantifs, couleur de paiUe, cPorange, (Boniface.) 
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charmante, Voir spirituelle, Vair instruite, Vair inteUigeniCy 
Vair obligeante, si, sans m'arrêter aux traits de son 
visage, à Texpression de ses regards, je juge de cette 
femme par ses paroles affectueuses, par ses raisonne- 
ments justes et par ses actions. 

" Je vois tme personne qui fronce les sourcils, serre 
les lèvres, et jette çà et là des regards de dédain, je 
dis : EUe a Vair bien mécontent. Mais si je l'entends, 
sans la voir, adresser des reproches à quelq^u'un, lui 
parler sèchement, je dirai alors: Elle a Vair fâchée.^ 
mécJianta, irritée, etc., car je ne puis juger d'une physi- 
onomie qui est hors de ma vue. — Eue a Vair éqidvaut 
à die serable être, elle a Vair d'être. Le mot air n'est 
point pris ici dans son acception propre et rigoureuse, 
il se prête aux vues de l'esprit." 

(Grammaire nationale.) 

8. Quand il est question de choses, il vaut mieux 
faire usage du verb être, et dans ce cas il est bien en- 
tendu que l'accord se fait avec le sujet de la phrase 
et non avec le mot air: Ces fruits ard Vair dUetre murs. 
— Ces légumes n! ont pas Vair a être cuits, 

9. Faut-il écrire des bas de soie blancs ou des has de 
soie blanche? des peaux de renards noirs, ou des peaux 
de renards noires, etc. ? 

Dans des locutions de ce genre, ou le régime est 
précédé de la simple préposition de sans article, il 
faut chercher à reconnaître quel est celui des deux 
substantifs qu'il est le plus naturel de qualifier. On 
écrira donc des Ixzs de soie blancs, parce que la soie 
n'est pas blanche par elle-même, qu elle ne le devient 
que par préparation ; mais il faudra écrire des peaux 
de renaras noirs, parce que ces renards sont véritable- 
ment noirs. 

D'après ce principe il faut écrire : Des chaînes d'or 
massif, des chaînes d or légères, — Une foule de gens armés, 
une armÀe de Barbares mise en déroute. — Une masse de 
neiges frayante, une masse de neiges éblouissantes. 

C'est encore d'après ce principe qu'un grammairien 
moderne écrit : On a cuit une partie dupam destiné aux 
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pauyreSy et, on trouva une partie du pain mangée, con- 
trairement au principe d un grammairien, qui écrit : 
Il trouva une partie du pain mangé, une partie des 
liqueurs hues, orthographe que l'analyse ne saurait 
admettre. 



Place de l'adjectif. 

PREMIER COURS. 

§42. 

L'adjeétif français se place tantôt avant, tantôt 
après le substantif. 

1. On place ordinairement^ avant le substantif : 

a. Les adjectifs suivants : Beatc, bon, brave, cher, 
digne, grand, gros, haut, jeune, joli, mauvais, méchant, 
meilleur, petit, vaste, vieux, vilain: Un bon livre, une 
petite maison, une jolie personne, etc. 

b. Les adjectifs numéraux ordinaux, mais seulement 
quand ils sont accompagnés de l'article : Le premier 
volume, le huitième jour, 

c. Les adjectifs employés au figuré : De mures réfle-- 
xions, un noir chagrin, une tendre amitié. On dirait dans 
le sens propre, un fruit mur, du drap noir, une viande 
tendre, 

d. Quand l'adjectif exprime une qualité tirée de la 
nature même du substantif qu'il accompagne : Un 
riche propriétaire, un ennuyeux pédant, les brillantes 
étoiles. 

6^^ Pour donner plus de mouvement et de force au 
discours: Vous employez là un étrange moyen, — Quc^ 
Croyable événement ! — VoUà une touchante histoire ! 

t. H faut observer que nombre d'adjectifs, qui s 
placent ordinairement après le substantif, doivent le 

* Nous disons ordinairement, parce qu'il est impossible de 
poser des principes absolus touchant la place que doit occuper 
ra4]ecti£ 
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précéder, lorsque des explications antérieures ont 
suffisamment indiqué que la qualité exprimée par 
l'adjectif convient au substantif. En conséquence, 
quoiqu'on dise pour l'ordinaire, une nouvéUe affligeante, 
un événement désastreux, il vaudrait mieux, après en 
avoir déjà fait mention, dire : L'affligeante nouvelle se 
répandit bientôt dans la viHe. — Ce désastreux événement 
consterna tout le monde. Dans ce cas l'adjectif est 
généralement précédé de l'article le, la, les, ou d'un 
des déterminatifs ce, cette, mon, ma, etc. 

2. Hors les cas que nous venons de citer, l'adjectif 
se place ordinairemient après le substantif, surtout : 

a. Lorsqu'il exprime une qualité qui se rapporte à 
l'un des cmq sens : Un fruit aigre, une voix criarde, 
une odeur suave, une sur/ace rude, un habit Ueu. 

b. Lorsqu'il indique la nation : Un iiégodant anglais, 
un avocat français, un philosophe allemand, 

Bem. — ^A la vérité La Fontaine a dit dans ses fables, la grecque 
beauté^ la ramaine avarice, mais la contrainte de la rime est trop 
évidente dans ces deux cas, pour qu'ils fassent autorité. 

c. Quand il a la forme du participe passé : Un enfaid 
chéri, un monarque redouté. 

Il lève vers les deux un regard assuré, 
Il prie., et Von croit voir un mortel inspiré. 

(Éaynouard.) 

Rem. — Prétendu fait ordinairement exception: Un prétendu 
succès, de prétendus savants. 

d. Quand il peut s'employer substantivement pour 
désigner les personnes, comme un vieillard aveugle, une 
femme malade, un Jwmme borgne. On peut dire un 
aveugle, une malade, un borgne, 

e. Quand il est suivi d'un régime, et ordinairement 
aussi quand il est modifié par un adverbe, comme, un 
sujet fidèle à son roi, un écrivain très célèbre, 

Remarques. 

3. Si c'est le substantif qui a un régijâe, d'ordinaire 
il vaut mieux que l'adjectif précède le mot régissant ; 
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ou si l'usage ne le permet pas, il suit ordinairement le 
mot régi : L HnimuaUe chantre d'Achille^ V élégant ira- 
ducéeur des Géorgiqnes. — Une motte de jonc grossière lui 
servait de lit. (Fénelon.) — Des bas de soie noirs. 

.4. Dans le style élevé, l'adiectif est quelquefois 
placé après le verbe, au lieu de l'adverbe, mais il con- 
serve sa forme et sa variabilité : — Les bergers, loin de 
secourir le troupeau, fuient, tremblants, pour se dérober à 
la fureur du lion. (Fénelon.) — 

Vois-tu cet horizon, qui se prolonge immense ? (Le- 
brun.) 

5. Quelques adjectifs, que l'on place d'ordinaire 
avant le substantif, peuvent être précédés d'un autre 
adjectif, sans y être fiés par la conjonction et. On dit, 
car exemple, un singulier petit homme, un beau grand 
jardin. Ce principe concerne surtout les adjectifs 
grand ei petit, qui alors précèdent immédiatement le 
substantif. 

6. D'ordinaire, quand on fait précéder les adjectifs, 
on les lie par la conjonction et : Une belle et va^te forêt. 
— VoUà de tendres et généreux sentiments. (Théry.) — 

7. Parfois aussi on les place l'un avant, l'autre 
après le substantif : Sur le penchant de quelque agréable 
colline bien ombragée, j'aurais une petite maison rustique. 
(J. J. Eousseau.) 

8. Mais pour l'ordinaire, quand il y a plusieurs 
adjectifs joints à un seul substantif, la règle est de les 
faire suivre celui-ci, en liant le dernier par la conjonc- 
tion et : Des interrogations sèches et froides ne .me don- 
naient aucune confiance. (J. J. Eousseau.) — C'était un 
rrumarquefier et puissant. 

9. lïous ferons encore remarquer que le nombre 
des adjectifs féminins qui peuvent précéder le subs- 
tantif est bien plus grand que celui des adjectifs 
masculins. Ainsi l'on peut au besoin, et même sou- 
vent avec élégance, dire : Une verte prairie, une flatteuse 
espérance, son attentive amitié ; mais on ne dira pas : 
un vert pré, un flatteur espoir, son attentif amour, quoi- 
qu'il n'y ait rien de changé pour le fond de la pensée. 
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Observation. — Les principes que nous venons de 

{)oser sur la place qu'occupe l'adjectif suflisent pour 
a plupart des cas, mais on ne peut presque jamais en 
faire une règle absolue. H est peu de questions gram- 
maticales qui prêtent plus à l'arbitraire que celle-là, Qt 
il n'y a guère que la lecture habituelle de nos bons 
écrivains, qui puisse indiquer à l'étranger les nuances 
délicates de la pensée exprimées par la place que l'on 
assigne à l'ttdjectif, et qui, bien souvent aussi, repose 
uniquement sur le sentiment de l'harmonie. 



SECOND COURS. 

§43. 

1. H y a plusieurs adjectifs qui changent de signifi- 
cation, suivant qu'ils précèdent ou qu'ils suivent cer- 
tains substantifs. Voici les principaux : 

L 'air grand. Physionomie noble. 

Le grand air. Manières d'un grand seigneur. 

L'air mauvais. Extérieur redoutable. 

Le mauvcds air. Extérieur ignoble. 
/ Un grand homme. Homme illustre par son mérite.* 
Z Un homme grand. Homme d'une grande taille. 

Bem. — Cependant si après grand Twmme on ajoute quelque 
• qualité du coips, il signifie aussi éPune grande taiUe : C^est un 
grand homme blond, bienfait. 

De même si après homme grand on ajoute quelque modîfica- 
tif qui ait rapport au moral, cet adjectif ne désigne plus la taille : 
Un homme grand dans ses desseins. 

Un homme galant. Celui qui cherche à plaire aux 
dames. 

Un galant homme. Homme poli, doué de talents, 
d'un commerce sûr et agréable. 
J Un gentilhomme. D'extraction noble. 

* C'est justement le contraire pour Tadjectif petit. S*agit-il de sa 
taiUe ? on dit communément un petit Tiomme. Est-il question de 
ses sentiments ? il faut dire un homme petit. 
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y Un homme gentil. Gai, poli. 
/y Un homme plaisant. Gai, enjoué, qui fait rire, 
r^'Un plaisant homme. Bidicule, bizarre. 

Une voix commune. Voix ordinaire. 

D'une commune voix. Unanimement. 
y^Un brave homme. Homme qui a de la probité. 
9 Un homme brave. Qui a de la bravoure. 
y Un honnête homme. Qui a de la droiture et de la 
probité. 
/ ^^Un homme honnête. Qui est poli. 

Une fausse def. Clef faite d'après le modèle de 
celle qui sert à l'usage habituel. 

Une clef fausse. Celle qui ne va pas à la serrure. 

Une fausse porte. Porte ménagée pour se dérober 
aux importuns, sans être vu. 

Une porte fausse. Simulacre de porte. 

Un vilain homme. Désagréable par son extérieur, 
ou par ses manières et ses vices. 

Un homme fort vilain. Homme d'une avarice 
sordide. "^ 

Bêm. — ^11 faut, dans cette acception, qu*un modificatif précède 
Tadjectif vilain. On dit aussi substantivement : (Test un ulain. 

Du bois mort. Séché sur pied. 

Du mort bois. De peu de valeur. 

L'année dernière. C'est l'année qui précède immé- 
diatement celle où l'on est. On dit dans le même 
sens, la semxxine dernière, le mois dernier ; V hiver dernier. 

La dernière année de mon séjour à Paris, C'est celle 
après laquelle je cessai d'habiter Paris. 

Une chose certaine, une nouvelle certaine. Chose, 
nouvelle sûre, véritable. 

Une certaine chose, une certaine nouvelle. Chose qu'on 
ne détermine pas, quelque nouvelle. 
/' Le vin nouveau. Vin nouvellement fait. 
/zLe nouveau vin. Vin différent de celui qu'on buvait 
auparavant, vin nouvellement mis en perce. 

Le ton havl. Degré supérieur d'une voix chantante 
ou du son d'un instniment. 
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Le haut ton. Manière de parler arrogante. 

Mortd, signifiant sujet à la mort, ne se place qu'après 
le substantif : L'homme mortd. 

Mortd, signifiant grand, eoccemf, précède on suit le 
substantif : Mortel ennemi, ennemi mortd, 

Eemarques. 

2. Un habit neuf est celui qu'on n'a point ou presque 
point porté ; un habit nouveau est un habit d'une nou- 
velle mode ; un' nouvel habit est un habit différent de 
celui qu'on vient de quitter. 

3. Le ton qu'on emploie détermine le sens du mot 

pauvre : Assister un pauvre homme, une pauvre veuve, un 

pauvre vieillard, c'est-à-dire sans bien. C'est toujours 

là sa signification, quand il est placé après le substantif : 

Un homme pauvre, un prince pauvre. 

La pauvre reine, le pauvre enfant, les pauvres irmo^ 
cents, expressions de tendresse ou de compassion. 

C'est un pauvre poète, un pauvre orateur, de pauvre 
vin, expressions de mépris. 

4. Furieux après le substantif signifie en fureur, 
transporté de colère : Un chien furieux, un homme furieux. 
Avant le substantif, on ne l'emploie guère que dans le 
style familier, et alors il désigne Fexcès, l'extrême 
grandeur : Un furieux menteur. 

5. Seul avant le substantif exclut tous les individus, 
tous les objets de la même espèce : Un seul homme 
peut porter ce fardeau, c'est-à-dire, aucun autre que lui 
ne peut le porter : Une seule chambre (et non plusieurs) 
servait à toute la famille. 

Seul après le nom exclut tout accompagnement : 
Un homme seid peut porter ce fardeau: c'egt-^à-dire un 
homme suffit pour le porter. — Une table seule (sans 
aucun autre meuble) était dans le cabinet^ 

6. Un mot peut être bon sans être un bon mot ; ce 
dernier est toujours une saillie, une pensée ingénieuse* 
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Degrés de qualification ou de comparaison. 

PREMIER COURS. 
§44. 

1. En exprimant une qualité, on peut le faire à 
différents degrés. Un objet peut être grand d'une 
manière relative, ou rilus grand qu'un autre, ou le phis 
grand de tous. De la trois degrés de qualification que 
Ton appelle le positif y le comparatif et le superlatif 

2. Le positif n'est autre chose que l'adjectif même 
exprimant la qualité sans comparaison : Le grand 
homme est modeste. 

3. Le comparatif exprime la qualité comparée, et 
comme la comparaison peut indiquer la supériorité, 
rinfériorité, ou l'égalité, on distingue trois compara- 
tifs. . 

a. Le comparatif de supériorité, formé au moyen de 
l'adverbe piLu^, qui se place devant l'adjectii : Le 
papillon est pius par fait que la rose. 

D. Le comparatif d'infériorité, formé au moyen de 
l'adverbe moins : Cette guerre fut inoins heureuse que 
juste, 

c. Le comparatif d'égalité, qui se forme au moyen 
des adverbes aussi, autant, avec cette différence que le 
premier se place devant l'adjectif comparé, et le 
second, après : Je fuis les oisifs des villes, gens aussi 
ennuyés qu'ennuyeux, (J. J. Rousseau.) Il faudrait 
dire, en employant autant : gens ennuyés autant qu'ennu- 
yeux, 

4. Nous avons trois comparatifs exprimés au moyen 
d'une forme simple ; ce sont : meilleur au lieu de plus 
bon, qui n'est pas en usage, mmndre au lieu de plus 
petit, et pire au lieu de plus mebuvais : Je vous soulmite 
une santé meiUeure que la mienne, (Voltaire.) Votre 
malheur est moindre que le mien. — Le remède est pire que 
le mal. — On peut joindre à ces mots les adjectifs 
mmeur, mineur, supérieur, inférieur, antérieur, postérieur, 
qm se rattachent au comparatif par leur signification. 
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5. Le comparatif moindre ne qualifie guère des objets 
matériels. On ne dira donc pas bien : Votre chambre 
est moindre que la mienne, il faut employer ici plus petit. 
Mais on dit de préférence : Vos^jpeines sont rnoiiidres 
que les rrdennes, etc. On l'emploie aussi pour Tnoins 
bon : Ce vin est moindre que le votre. 

6. Au lieu de que on emploie de après «Zws et moins, 
lorsque ceux-ci sont suivis d'un adjectif numéral, et 
qu'il n'y a pas comparaison : Il a plus de vingt miUe 
francs de rente. — Il me reste moins a un écu. — ^L'usage 
semble aussi s'être prononcé en faveur de pius aà 
moitié, plus d'à demi : Il est plus d'à demi-mort, plus d'à 
demi-ruiné. 

7. Le superlatif exprime ou une qualité portée à 
un degré très élevé, sans comparaison, ou une qualité 

Îortée au plus haut degré, soit en plus, soit en moins. 
le premier, que l'on appelle superlatif absolu, se forme 
au moyen des adverbes très, fort, bien, extrêmement, in- 
finiment, qui se placent devant l'adjectif : Voilà qui est 
bien singulier. — Je vais vous conter une historiette qui est 
fort vraie. (Me. de Sévigné.) — On le croit très nche. 

8. Le second, qu'on appelle superlatif relatif, exprime 
une qualité portée au plus haut de^e, et se forme au 
moyen des compara,tifs de suJ)érionté et d'infériorjJké, 
que l'on fait précéder de l'artjcle h, la, les, ou d'un Ses 
détermiqLatifs mon, ton, son, etc, : De tous les êtres ani- 
més, Voiseau^mxmihe est le plus élégant pour la forme et le 
]^us brillant pour les coulmrs. (Buflfon.) — La consdence 
est le meilleur livre de morale que nous ayons ; c'est celui 
que nous devons consulter le plus souvent. (Pascal.) — H 
Tve me vint pas dans l'esprit qu'il put y avoir dans cette 
qffairela moindre chose qui me regardât. ( J. J. Rousseau.) 

9. Quand l'adjectif employé au superlatif relatif est 

S lacé après le substantif, l'article qui sert à former ce 
egré de comparaison ne se contracte pas avec les 
prépositions de, à, et ne peut jamais en être précédé : 
Je vous parle de l'homme te plus estimable et le plus estimé, 
— Dites cda à la femme la moins crédule, et voies verrez 
qiCeUe y ajouterafoi. 
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10, Le superlatif ne peut être suivi des prépositions 
à, dans, parmi, etc. ; on les remplace par la préposition 
de :■ C'est V homme le plus drcle de Fains. — Le ptus riche 
de ces m'opriétaires est Mr. D. 

11. Jja formation des degrés de comparaison est la 
même pour les adverbes que pour les adjectifs : heur 
reusement, plus heureusement,le pltis heureasementn 

*" 12. Bien, mal, qui répondent à hon, mauvais, ont 
pour comparatifs mieux, pis ; ceux-ci sont donc irré- 
guliers de même que les adjectifs auxquels ils corres- 
pondent. 

13. By après un comparatif, in après un superlatif 
et than avant un nombre se traduisent par de ; 

lam taUer than he by/ar. Je suis de beaucoup plus 
grand que lui — She is tlie best girl in the school, ÈUe est 
la meilleure jfiUe de Vécdle.-^It is iru/re than ten ddoclc. H 
est plus de dix heures. 

ifewi. — Than devant un indicatif se traduit par çt*^ ^ , , ne: 
She ia rieher than you thihh Elle est plus nche que vous ne 
pensess. 



SECOND COURa 

Remarques sur le comparatif. 

§45. 

1. Dans les comparatifs d'égalité on emploie aussi, 
si, devant les adjectifs et les adverbes, et autant, tant, 
avec les substantifs et les verbes: Vous êtes aussi 
coupable que mm.^Je travaille aussi bien que lui. — J'ai 
autant de soumis que vous. — Je scyaffre autant que lui. 
Voyez encore § 44. 3. c, 

2. Quand la proposition est affirmative, on ne peut 
faire usage que des adverbes au^si, autant ; quand elle 
est négative, on emploie indifféremment si ou aussi, 
tant ou autant : Je ne suis pas si grand, ou pa^ aussi 
grazd que vous. — Vous n'avez pas tant, ou pas autant de 
zelt yue mon ami. 
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3. Pour marquer l'extension et non la comparaison, 
on fait toujours usage de si et de tant: Il rCy a point 
d'homme si vicieux, qu'il n'ait qvdque bonne qtiolité. — Il 
montra tant de regret que je lui pardonnai. 

4 On emploie tant au lieu de si, et le verbe le 
sépare de Tadjectif, toutes les fois que l'adverbe com- 
mence la proposition. EUe va descendre dans ces som- 
bres lieux avec ces rois anéantis, parmi lesquels à peine 
peut-on la placer, tant les rangs y sont pressés, tant la 
mort est prompte à remplir ces places, (Bossuet.) 

JR&m. — Tant que signifie encore ausd longtemps que : Je V aimerai 
tant que je vivrai, 

5. Dans les comparatifs de supériorité, on emploie 
volontiers l'adverbe davantage au lieu de fius, quand 
le second terme de la comparaison n'est pas exprimé: 
Vous êtes fâché, je le suis davantage. Quelques écrivains 
en ont aussi fait usage dans le sens du superlatif le 
j^us : Jene sais lequel de ces exempJjes nous devons r=<- 
mirer davantage. (Montesquieu.) Ce dernier empiui 
de davantage est généralement condamné par les 
grammairiens. 

6. Dans des locutions telles que les suivantes, plu^s 
et moins sont séparés de l'adjectif: Plus V offenseur est 
cher, plus on ressent V injure, (Bacine.) — Moins Vassem- 
Uée est grande, plus éUe a d'oreilles, (Piron.) 

Dans ce cas on ne peut donc faire usage des com- 
paratifs meilleur, moindre, pire. On dira : Plus on est 
bon, pHus on est aimé ; et non meiUeur, etc. On remar- 
quera aussi que the précédant un comparatif ne s'ex- 
prime pas en français. 

Remarques sur le superlatif. 

§46. 

1. L'article se répète devant tous les superlatifs, 
même lorsque les adjectifs qualifient le même subs- 
tantif : Le pius fidèle, le plus shicère ami n'agirait pas 
autrement. 

2. Quand on n'emploie la comparaison que pour dis- 
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tinguer une chose d'avec une autre, on fait usage du 
superlatif et non du comparatif. On dira donc en 
parlant de deux plumes : Doniiez-moi la plus molle des 
deux, œlle qui est la plus moRe. 

3. Il y a en français quelques superlatifs absolus 
qui s'expriment en un seul mot, tels sont illustrissime, 
révérendissime, excdlentissime, éminentissime, sérénissime, 
que nous avons empruntés à la langue italienne. On 
dit encore, plutôt plaisamment que sérieusement, 
savantissime, grandissime, parvulissime, nobUissime, ra- 
rissime. Enfin on remarquera le mot généralissime, qui 
désigne un général en chef, — Minime signifie très petit. 

4. On remarquera que les mots français Vaîné, le 
cadet équivalent à des superlatifs ; le premier signifie 
le plus âgé, et le second, le plus jeune. 

5. Quand on compare les objets entre eux, l'article 
qui sert à former le superlatif est variable, mais, si 
l'on ne fait qu'énoncer une comparaison entre les 
différents degrés de qualité d'un même objet ou de 

Î)lusieurs, elle ne porte que sur l'adjectif et non sur 
e substantif, et conséquemment l'artiôle est invariable. 
On dira donc : De toutes ces rivières ceUe-d est la plus 
large, car dans cet exemple on compare cette rivière 
avec d'autres rivières. 

Mais il faudrait dire : Cest ordinairement près de leur 
embouchure que les rivières sont le plus larges. Ici on ne 
compare pas les rivières entre elles, mais seulement 
leurs degrés de largeur dans les différents points de 
leur cours. 

Voici encore quelques exemples qui éclairciront 
cette règle : 

Avec accord. Les hommes arti/ldeux sont toujours 
les plus empressés à donner des louanges. (Fénelon.) — 
Ovide a été un des génies les plus heureusement nés pour la 
l^oésie. (Laharpe.) — C'est ainsi que la Provimnce se 
joue des projets qui nous paraissent les plus légitimes. (J. 
B. Bousseau.) 

Sans accord. Le matin était le temps ou nous étions 
le plus tranquilles. (J. J. Eousseau.) — Ce grand prince 
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n^adînettait point de fatix rapports^ même contre les per^ 
sonnes qui lui étaient le plus inconnues. (Bacine.) — G 'est 
Vouvraoe pour lequel les conseils de Diderot me furent fe 
'j^us utiles. ( J. J. Eousseau.) 

Dans cet exemple de Bacine : VoUâ les gens que le 
roi a le plus combles de ses grâces^ il semble à la première 
vue que la comparaison se fa4ase entre plusieurs {>er- 
sonnes, et que l'accord soit de rigueur, mais une ana- 
lyse exacte fera reconnaître que le plus modifie le verbe * 
a comblés^ et que Tarticle, formant avec »Zî^ un adverbe 
au superlatif, doit rester invariable. C'est comme si 
l'on disait : VoUâ les gens que fe roi a comblés le plus de 
ses grâces. 

6. D'après ce que l'on vient de voir, il est bien 
entendu que toutes les fois que le pLuSy le moins, modi- 
fient un verbe, ils restent invariables : Ijcs gens les plus 
aimables sont ceux qui choquent le moins V amour-propre 
des autres. 

Régimes des adjectifs. 

§47. 

1. Quelques adjectifs sont suivis d'un régime, qui 
complète leur signification, et qui est ou facultatif, 
comme après content, convenable, etc., ou indispensable, 
comme après conforme, endin, etc. Nous en citerons 
ici quelques-uns des plus usités, en remarquant qu'il 
en est beaucoup dont le régime diffère du régime en 
anglais. 

Adjectife qui régissent la préposition à. 

Antérieur, preceding. La paix de Pre'sbourg est 
antérieure à celle de Tilsit. 

Apre, eager, greedy. H est âpre au gain. 

Attentif, attentive. Soyez attentif à chactme de vos 
paroles. 

Docile, cbedient. H n'est docile qu'à la voix de 
l'intérêt. 

Exact, pundual. Etre exact à son service. 

Impénétrable, not to be penetrated. lue chef était 
impénétrable à tous ses officiels. 
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Inexorable, inflexible, inexoraUe. J'étaia inexorable 
à la moindre faute. 

Inférieur, inferior, Louis XIII fut inférieur à son 
père et à son fils. 

Insensible, insensible. H est insensible à la voix de 
rhonneur. 

Bebelle, rébdlious. C'est un enfant rebelle à toutes 
les exhortations. 

Sensible, sensible. Combien je suis sensible à vos 
procédés délicats! — Je suis plus sensible au chaud 
qu'au froid. 

Sourd, deaf. H est sourd aux prières, comme aux 
menaces. 

Postérieur, posterior. Cette bataille est postérieure 
à l'incendie de Moscou. 

Adjectif qui régissent la préposition de. 

Affamé, altéré, avide, greedy, eager. Ce n'est pas 
être avide de gloire que d'être affamé de carnage, et 
altéré de sang. 

Amoureux, épris, fond, ravisJied. Amoureux de la 
langue et du pays d'Homère. (Berchoux.) 

Capable, aUe, apt. Tu n'es pas capable de cette 
honte. (Laharpe^ 

Confus, honteux, confused. Je suis honteux (con- 
fus) de ses bienfaits, (voltaire.) 

Content, contented ; mécontent, disœntented. Je suis 
contente de périr, s'il faut que je périsse. (Racine.) 

Couronné, croivned. Respecte un héros couronné 
de gloire. 

Enchanté, charmé, charmed. N'êtes-vous pas en- 
chanté d'un pareil trait? 

Envieux, envions. H est envieux d'un vain titre. 

Etonné, astonished; indigné, angry. Etonné, in- 
digné d'une telle audace, je ne pus lui répondre sur 
le champ. 

Faible, weak,feeble. C'est un pauvre homme, faible 
de corps et d'esprit. 

Fier, orgueilleux, provd. Fier de sa noblesse, jaloux 
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de sa beauté, le cygne semble faire parade de tous 
ses avantages. (BuJOtbn.) 

Fort, strong. Vous êtes fort de ma faiblesse. 

Fou, mad. Il est fou de la musique. 

Glorieux, provd. Il est tout glorieux de ses attraits. 
(Delavigne.) 

Idolâtre, idolatrous. Crains dés cœurs ulcérés, 
nourris de désespoir, idolâtres de Eome et cruels par 
devoir. (Voltaire.) 

Impatient, impatient. Impatient du frein, le cheval 
vole et bondit. 

Incapable, unaUe. J'en suis incapable. 

Inconsolable, inconsolable. Tout le monde fut in- 
consolable de cette perte. (Fénelon.) 

Inquiet, uneasy. J'étais singulièrement inquiet de 
l'issue de cette entreprise. 

Jaloux, jedUjous. Jaloux de son père, Alexandre 
voulut le surpasser. (Barthélémy.) 

Ménager, ecorumdcal. H est moins ménager du bien 
d' autrui que du sien propre. 

Mourant, dying. J'étais mourant de soif. 

Prodigue, prodigal. H n'est prodigue que de pro- 
messes. 

Reconnaissant, grateful. J'en suis reconnaissant. 

Kedevable, owing. C'est à vous que je suis rede- 
vable de la vie, 

Eiche, rich. Sa vie fut riche d'honneur. 

Tributaire, tributary. La chrétienté était tributaire 
d'un chef de pirates. 

Victorieux, victorious. Et moi, je suis victorieux 
d'un ennemi qui m'a outragé. (Fénelon.) 

Vide, void. Qu'attendre d'un cœur vide de bons 
sentiments? 

Voisin, in the vidnity. Cette colline est voisine de 
la mer. 

Remarques. 

2. On ne dit guère riche de que quand il s'agit de 
qualités morales. Ordinairement cet adjectif est suivi 
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du régime en : L'Espagne est riche en vins, en fruits, en 
métaux. 

FertHe ei fécond sont tous deux suivis du régime en: 

Etudiez la cour et connaissez la vîHe ; 

L'une et Vautre est toujours en modÉjes fertile. 

(Boileau.) 

3. Deux ou plusieurs adjectifs exigeant des régimes 
différents ne peuvent précéder le même substantif. 
En conséquence on ne peut dire: Je suis charmé et 
bien sensiUe à vos attentions pour mon fis ; le premier 
adjectif réclamant le régime de, et le second le régime 
à. H faut donner à chacun des adjectifs le régime 
qui lui appartient : Je suis charmé de vos attentions pour 
mon fis, et j'y suis bien sensiUe. 



Adjectifs numéraux. 

PREMIER COURS. 

§48. 

1. Les adjectifs numéraux déterminent les substan- 
tifs en y ajoutant une idée de nombre. On en distin- 
gue deux espèces principales, les numéraux cardinaux 
et les numéraux ordinaux. 

2. Les adjectifs numéraux cardinaux indiquent les 
nombres. Ce sont : un (f. une), deux, trois, quatre, cinq, 
six, sept, huit, nzuf, dix, onze, douze, treize, quatorze, 
quinze, seize, dix-sept, dix-huit, dix-neuf, vingt, vingt-un 
vingt-cinq .... trente, trente-un .... quarante cin- 
quante soixante soixante-dix, soixante-dix-neuf 

quatre-vingts, quatre-vingt-un quatre-vingt-dix, 

quatre-vingt-dix-neif cent miUe, etc. On voit 

que la dixaine précède toujours l'unité, vingt-unJLr&nt£- 
six, etc. 

4* 
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Mais qjuand l'article est exprimé, l'adjectif ordinal 
est de rigueur : Le cinquième acte de Bodogune est un 
des plus tragiques de la scène française. 

5. Les adjectifs numéraux cardinaux sont inva- 
riables en genre et en nombre. H n'y a d'exceptions 
que pour un, qui a son féminin une, et pour vingt et cent, 
qui prennent tous deux la marque du pluriel, quand 
ils sont multipliés par un autre adjectif numéral, et 
qu'ils ne sont pas suivis d'un nombre. Si ces deux 
conditions ne sont pas remplies, vingt et cent sont in- 
variables : Les revenus publics s'étaient triplés dans un 
espace de quatre-vingts ans. (Lacretelle.) — OnfaitpHus 
avec cent pistcHes à Vienne qu'avec quxdre cents à Paris. 
(Voltaire.) — Quandnous n'aurions ni les cinq cents hommes 
de Don Pedro, ni les vingt vaisseaux vénitiens, nxms 
serions assez forts avec les deux mille soldats que nous 
avons. (St. Béai.) — Cet échec cdUa la vie à trois-cent" 
quatre-vingt-dix soldais. — Ce malheureux perdit deux- 
cent-dnquante huis en une nuit. 

6. On remarquera encore que quand cent et vingt 
sont employés comme adjectifs numéraux ordinaux 
pour centième et vingtième^ ils restent au singulier, parce 
qu'alors on ne désigne qu'un seul objet : Vous trou- 
verez ce passage page cent-quatre-vingt. — La balaiUe de 
Marengofut livrée en mil-huit-cent. 

7. Au lieu de mille on écrit mil, quand il est ques- 
tion de dates : Un mil-huit-cent-douze, une armée de plus 
de dnq-cent-miUe hommes marcJia contre la Russie. 

Bem. — ^n est bien entendu que quand miXle désigne une éten- 
due de chemin, c'est un véritable substantif: Les milles d^ Alle- 
magne sont de çfuime au degré. 

Bem, — On dit en Van, et quelquefois Van, mais plus ordinaire- 
ment en : B Amérique fut découverte en 1492. Quand le mois est 
exprimé, on supprime communément ces mots : La bataille de 
Waterloo fut livrée le IS juin, 1815. 

8. Les mots millier, million, milliard, hiUion, triUion, 
etc., doivent être considérés comme des noms col- 
lectifs, et, comme tels, ils sont susceptibles de la 
pluralisation, et sont suivis de la préposition de: A 
cette époque la France avait une dette aeplus de trois mil- 
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Remarques sur les adjectifs numéraux cardinaux. 

§49. 

1. On peut employer ou supprimer lia conjonction 
et devant un précédé d'un nombre, vingirun ou vingt 
et uny trente-un ou trente et un^ mais il faut dire vingt- 
deux^ vingt^troisy etc., et non vingt et deux^ etc. 

Bem, — Et se supprime dans guc^re-^ngt-un, 

2. Quoique cmae, onzième^ commencent par une vo- 
yelle, et huity huitième par un h muet, la voyelle de l'ar- 
ticle (jui les précède ne s'élide pas, le (mze, le onzième^ 
du huity etc. 

3. Au lieu des adjectifs numéraux ordinaux, on 
emploie les cardinaux : 

a. Pour désigner par rapport à l'ordre les empe- 
reurs, les rois, les papes, etc. Louis quatorze, Charles 
douze, Léon dix. Il n y a d'exception que pour un, qui 
ne s'emploie jamais dans ce cas; on dit François 
premier, Jacques premier, etc. Il faut encore remar- 
quer qu'on dit Frédéric deux ou Frédéric second, Charles * 
deux ou Charles second, etc. Cette dernière locution 
est plus usitée. 

On dit Charles- Quint pour désigner l'empereur 
d'Allemagne, contemporain de François premier, et 
Sixte- Quint pour désigner le pape, cinquième du nom. 
Dans tous les autres cas on emploie cinq. 

b. Pour désigner les jours de chaque mois : Le dix 
mai, le quinze juillet. 

Bem, — ^Voltaire disait le dix de mai, le quinze de juiUet, etc., et 
Racine, le dix mai, le quiiize juillet, etc. Sous le rapport de l'ex- 
actitude grammaticale, la première construction est certainement 
préférable, mais la dernière est plus conforme à Tusage. 

Dans ce cas encore on ne peut employer un; il faut dh'e le 
premier janvier, lepremier août. 

4. Dans les indications de chapitres, de pages, 
d'articles, etc., on se sert indifféremment de l'aâjectif . 
cardinal ou de l'adjectif ordinal: Chaptre mx ou 
sixième, verset neuf ou neuvième. \ 
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Maïs qjuand l'article est exprimé, l'adjectif ordinal 
est de rigueur : Le cinquième acte de Bodogune est un 
des plus trafiques de la scène française. 

5. Les adjectifs numéraux cardinaux sont inva- 
riables en genre et en nombre. Il n'y a d'exceptions 
que pour un, qui a son féminin une, et pour vingt et cent, 
qui prennent tous deux la marque du pluriel, quand 
ils sont multipliés par un autre adjectif numéral, et 
qu'ils ne sont pas suivis d'un nombre. Si ces deux 
conditions ne sont pas remplies, vingt et cent sont in- 
variables : Les revenus publics s^étaimb triplés dans un 
espace d/e quatre-vingts ans. (Lacretelle.) — On fait plus 
avec cent pistoles à Vienne qu'avec quatre cents à Paris, 
(Voltaire.) — Quandnous n'aurions nilescinq cents hommes 
de D(M Pedro, ni les vingt vaisseaux vénitiens, wms 
serions assez forts avec les deux mille soldats que nous 
avons. (St. Béai.) — Cet échec cdda la vie à trois-cent- 
quatre-vingt-dix soldats. — Ce malheureux perdit deux- 
cent-dnquarde huis en une nuit. 

6. On remarquera encore que quand cent et vingt 
sont employés comme adjectifs numéraux ordinaux 
pour centième et vingtième^ ils restent au singulier, parce 
qu'alors on ne désigne qu'un seul objet : Vous trou- 
verez ce passage page cent-quatre-vingt. — La hataiUe de 
Marengofut livrée en mU-huit-cent. 

7. Au lieu de mille on écrit mU, quand il est ques- 
tion de dates : En mil-huit-cent-douze, une armée de plus 
de dnq-cent-miUe hommes marcJia contre lu Bussie. 

Bem. — ^n est bien entendu que quand mille désigne une éten- 
due de chemin, c'est un véritable substantif: Les milles d^AUe- 
TTiogne sont de qwirvze au degré. 

Item. — On dit en Van^ et quelquefois Van^ mais plus ordinaire- 
ment en : V Am,érique jfut découverte en 1492. Quand le mois est 
exprimé, on supprime communément ces mots : La bataille de 
Waterloo fut livrée le IS juin, 1815. 

8. Les mots miUier, million, milliard, hiUion, triUion, 
etc., doivent être considérés comme des noms col- 
lectifs, et, comme tels, ils sont susceptibles de la 
pluralisation, et sont suivis de la préposition de: A 
cette époque la France avait une dette de plus de trois mH- 
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liards de francs. — La Russie compte, environ soixante mil- 
lions d^ habitants, — Des milliers d'hommes payèrent de 
leur vie la/oUe entreprise du général, 

9. On se sert aussi de cette construction avec cerdy 
quand il s'agit de choses qui se vendent par compte : 
Tin cent de dous, ^ewc cents de fagots. 

Adjectifs numéraux ordinaux. 

§ 50. 

1. Les adjectifs numéraux ordinaux désignent 
Tordre, le rang ; on les forme, à l'exception de premier 
et de second, des adjectifs numéraux cardinaux, en 
ajoutant ième à ceux qui finissent par une consonne : 
deux, deuxième; sept, septième; et en changeant en 
ième Ye muet de ceux qui se terminent par cette lettre : 
qvMre, quatrième ; douze, douzième. Quand à cinq et à 
neuf, on en forme cinquième, newvième. Le dixième, le 
trente-sixième, etc. 

Il y a cette diflerence entre deuxième et second^ que deuxièfine 
éveille l'idée de série, et que second éveille l'idée d'ordre sans 
celle de série. On dii*a donc d'un ouvrage qui n*a que deux 
volumes, wid le second^ et de celui qui en a trois ou plus, wici U 
deuxième, 

2. Unième ne s'emploie que joint à un autre 
nombre, vingt-unième, cinquante-unième ; dans les 
autres cas on fait toujours usage de premier. 

Remarques sur d'autres mots exprimant une 

idée de nombre* 

§51. 

Parmi les mots qui expriment une idée de nombre, 
il y en a qui sont de véritables substantifs. On en 
distingue de trois sortes. 

1. Les uns expriment une certaine quantité ou collec- 
tion de choses. Ce sont, une huitaine, une dixaine, une 
douzaine, une quixizaine, une vingtaine, une trentaine, une 
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« 

qtcarantavie, une dnquanta/iney une soixantaine^ une cen- 
taine^ un millier^ un miUiony un milliard, etc. 

Bem. — ^a. 'Qwinquagénavre signifie âgé de 50 ans, sexagénaire, 
septttoffénmrey octogénaire, nonagénaire, centenaire, âgé de 60, de 
70, de 80, de 90, de 100 ans. 

h. On appelle un distique, un quatrain, un sixain, un huitain, 
un dizain, une stance ou couplet composé de deux, quatre, six, 
huit, dix vera. 

2. D'autres marquent les différentes parties d'un 
tout, comme le demi (la moitié), le tiers, le quart, le 
cinquième. A partir de ce dernier, ils ont la même 
forme que les adjectifa ordinaux : cinq sixième, quinze 
seizièmes. 

3. Au lieu de quart on emploie quartier, quand il 
est question d'un animal, d'un fruit, d'un arpent de 
terre, d'ime pension, d'un loyer, d'une ville : Un quartier 
de veau, trois quartiers de vigne. — J'ai touché un quar- 
tier de ma pension. — Je paierai mon qiuirtier au nouveau 
yropriétaire de la maison. 

i. On appelle qwirtercm la quatrième partie d'une 
livre ou d un cent dans les choses qui se vendent par 
compte : Un quarteron de beurre, un quartercm de 
pomm£s. Ce mot n'est plus guère en usage. 

Remarquez aussi trimestre, espace de trois mois, et semestre, 
espace de six mois. Ds se disent surtout du temps où Ton est 
attaché à certaines fonctions publiques : le second s'emploie aussi 
quand il est question d'études universitaires et de congés militaires. 

5. D'autres enfin désignent l'augmentation pro- 
gressive du nombre des choses. Ce sont, le double, le 
triple, le quadruple, le quintuple, h sextuple, Voctuple, le 
décuple, le centuj)le. Les autres ne sont pas en usage. 
On dit douze/ois autant ; vingt fois autant, etc. 

6. Relativement aux adjectifs numéraux, les Anglais 
devront remarquer encore certains gallicismes, tels que 
les suivants. 

J*ai passé quinze jours à la campagne (et non quatorze). — Je 
reviendrai dans une huitaine, dans une quinzaine de jours. — Il est 
arrivé à minuit (douze heures de la nuit), et il est reparti à midi 
(douze heures du jour). — Je sortirai à deux heures et demie, à six 
hewres et trois quarts, — Il rrCa écrit U y a euhier huit jours, quinze 
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jours. — Je wuê verrai de demam en hwUjours, de demain en ^imâ 
jours. — Je prends cette leçon de deux jours l ^un (Unis les deux jours) j 
tous les trois ou guatire jours. — Ces enfants s^avandèrent un à un, 
deux à detix, etc. — Deux et deuxforU quatre. — Cette îable est longue 
de dix pieds (éUe a dix pieds de long ou de longueur). 



CHAPITRE IV 
Du pronom. 

PREMIER COURS. 



§52. 

1. Le pronom est un mot qui prend la place d'un 
nom, et quelquefois d'un membre de phrase, pour en 
rappeler l'idée ; comme le substantif, il a les propriétés 
du çenre et du nombre. 

Aiijsi au lieu de dire, Vhomme pieux rend à Dieu 
Vhommage^ hommage Vhomme pieux doit à Dieu, on dit, 
en faisant ttsage des pronoms : L'homme pieux rend à 
Dieu Vhommage avUL lui doit* 

% n y a trois personnes ; la première est celle qui 

{)arle,ye ji'cme, ncms jcmyns ; la seconde est celle à qui 
'on parle, tu joues ^ vous jouez; la troisième est celle 
de qui l'on parle, il joue, Hsjoumt. 

3. n faut toujours qiïe le pronom ait tm rapport 
non éqidvoqpie avec le substantif qm'il doit repré- 
senter, autrement la clarté de l'expression en souffii- 
rait, et l'emploi du prcmom devrait être modifié. On 
ne dirait donc pas ; Racine a imité Euripide dans tout 
ce qu'il fait dire à Iphigénie, le pronom il pouvant aussi 
bien se rapporter à Eacine qu'à Euripide. H faut 
employer un autre tour, comme par exemple celui-ci, 
au cas que le rapport ait lieu avec le sujet : Dans tout 
ce qu'il fait dire à Iphigénie Bacine a imité Euripde; 
ou bien, se le rapport existe avec le régime, on dira : 
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jRadne a imité Ihtripide dans totd ce que ce dernier 
(cdui-dyfait dire à Iphigmie. 

4. Le rapport du pronom serait encore fautif, s'il 
devait avoir lieu avec le substantif employé sans 
article, et lié étroitement au verbe, avec ïequel il 
semble ne former qu'une idée, comme avmr faim, 
livrer bataille, chercher querelle, rendre service, faire jus- 
tice, etc. On ne dirait donc pas : le général livra 
bataille et lu perdit ; ni, je vous rends service, quoique 
vous ne m! en rendiez pas. H faudrait rétablir 1 article 
devant les mots baiaille, service, ou bien chercher un 
autre tour, comme par exemple : Le général livra ba- 
taille, et fut vaincu. — Je vous rends service, quoique vous 
n^en usiez pas de même à mon égard. 

5. Il y a six espèces de pronoms : les pronoms per- 
sonnels, tes pranmns possessif s, lesprononnf démxmstralifs, 
les pronoms relatifs, Les pran<mis interrogatifs, et les pro- 
noms indéfinis. 

Pronoms personnels. 

§53. 

1. Les pronoms personnels sont ainsi appelés parce 
que, outre la fonction, qui leur est commune avec les 
autres pronoms, de remplacer le substantif, ils indi- 
quent encore à laquelle des trois personnes il jBgure. 

2. Ces pronoms sont : pour la première personne, 
singulier, je, me, mm ; pluriel, nov^s ; pour la seconde 
personne, singulier, tu, te, toi ; pluriel, vous ; pour la 
troisième personne, singulier, it, eUe, lui, h la, soi, se, 
en, y ; pluriel, Us, elles, eux, les, leur, se, en} y. 

3. Parmi ces pronoms, 'H, ils, le, eux, sont masculins ; 
cBe, elles, la, sont féminins ; tous les autres sont des 
deux genres. 

Bem. — JDui est des deux genres, quand il est" pronom conjoint : 
Je lui parle; quand il est employé absolument, il n'est que mas« 
culin : (Test lui^ fém. c^est eUe. 

* Nous verrons ci-après que le pronom en s'emploi quelquefois 
l la première et à la seconde personne, comme dan» cette phrase : 
Parle-t-U de moi? de toi? — Oui^ il enpa/rle souvent. 
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4. Parmi ces pronoms il y en a quelques-uns qui 
sont toujours joints au verbe ; ce sont ^e, me, tu, te, U, Us, 
leur, se, le, la, les, en, y, C*est pour cette raison que nous 
les appellerons pronoms personnels conjoints. D'autres 
s'emploient absolument, ou précédés d'une préposi- 
tion, et se TioiûxCLGui prorvorris personnels absolus; ce sont 
moi, toi,^ soi, eux. Quant aux pronoms eUe, elles, nous, 
vous, lui, ils sont tantôt pronoms conjoints, tantôt pro- 
noms absolus. 

5. Quant aux pronoms employés absolument, on 
supplée à leur déclinaison par 1 emploi des simples 
prépositions cfe et à ; mm, de mm, à moi, 

6. Parmi ces pronoms je, tu, il. Us, sont toujours 
sujets ; il en est de même de elle, aies, employés comme 
pronoms conjoints ; le, la, les font la fonction de ré- 
gimes directs et celle d'attributs ; et leur, y, en, celle 
de régimes indirects. Quant aux pronoms m^, mm, 
nous, te, toi, vous, se, ils figurent tantôt comme régimes 
directs, tantôt comme régimes indirects ; nous et vous 
s'emploient de plus comme sujets. Employé comme 
pronom conjoint, lui est toujours régmie indirect 
(dat.) ; comme pronom absolu, il est sujet, régime 
direct, et, précédé de la préposition, régime indirect. 
Se (one's seK) sert pour les deux régîmes, et n'est pas 
usité dans le nominatif. 

Pronoms personnels employés comme sujets. 

§54. 

Employés comme sujets, les pronoms personnels 
précèdent ordinairement le verbe : Il m'irrite, U m^e 
plaît et je Veoccuse, (Voltaire.) 

Dans les cas suivants il y a inversion : 

1. Quand la phrase est interrogative : Ai-je eu tort? 
— Me veux-tu donc surprendre? (Fénelon.) 

2. Avec les verbes qui indiquent une citation, comme 

* Après rimpératif, moi et toi figurent aussi comme pronoms 
conjoints : Donne-moi, rends-toi. 
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dirCy répondre, ajouter, demander, répliquer, repartir, 
revendre, écrire, contimcer, penser, etc. : étranger ! lui 
dis-je d^a^sez loin, qud malheur t'a conduit dans cette. Ue 
inhabitée? (Fénelon.) Mais pour que cette inversion 
ïdt lieu, les Anglais remarqueront qu'il faut que la 
citation, en tout ou en partie, précède le verbe. Dans 
le cas contraire, il ne peut y avoir transposition du 
sujet. On dira donc sans inversion : Pour votre hon- 
neur je ne dirai rien de ce que je sais. — Alors je m'écriai 
encore: heureux jour / (Fenelon.) 

3. Quand le verbe jBgure au subjonctif sans con- 
jonction exprimée : Puissiez-vous ne jamais vous re- 
pentir de cette imprudence ! 

CotUât-U tout le sang qu'Hélène a fait répandre, 
Dussé-je, après dix ans, voir mon palais en cendre/ 

(Racine.) 

4. Après les conjonctions et les adverbes suivants : 
peut-être, toujours (notwithstanding), en vain, au moins, 
du moins, encore (at least), à peine, aussi (therefore). 
Peut-être vous inquiétez-vous en vain, — Vous prétendez 
que j'ai tort, mais encore devez-vous m' entendre, — A peine 
eut^ede prononcé ces paroles qu'elle s'en repentit, (Fénelon.) 

Pronoms personnels employés comme régimes. 

§55. 

1. Les pronoms personnels conjoints employés 
comme régimes se placent avant le verbe : Je l'entends, 
— On nous le permet, — Vous les leur rendez, 

2. H n'y a d'exception que pour l'impératif, qui 
exige les pronoms après lui, quand il est employé 
affirmativement : Rendez-la-moi, — Ecrivez-le-leur, Em- 
ployé négativement, il en est précédé i Ne me la rendez 
pas. — Ne le leur écrivez pas, 

Bem. — Quand deux impératifs se suivent, on peut aussi faire 
précéder le second des in'onoms personnels: Taisez-vous et me 
laisses tranquille. 

Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage^ 
Polissez-le sans cesse et le repolissez. ^Boileau.) 
Au reste cette construction est moins usitée que la première. 
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3. Quand les pronoms conjoints employés comme 
régimes se placent devant le verbe, le régime direct 
précède le régime indirect, si les pronoms sont tous 
deux de la &oisième personne; mais s'ils sont de 
personnes différentes, le régime indirect prend placé 
avant le régime direct : Je le lui dirai. — Il les leur en- 
verra, — Je vous le dirai. Il mous les enverra. Se fait 
seul exception, il précède toujours : Il se le permet. 

4. On ne peut réunir le régime direct et le régime 
indirect devant le verbe, que quand le régime direct 
est un des pronoms le, la, les. Hors ce cas, on renvoie 
après le verbe le régime indirect, qui est alors précédé 
de la préposition à: Il se fie à moi. — Je vous recom- 
mande à lui ; et non, U se me fie, je vous lui recommmvde. 
— Une voix libre, pour la dernière fois peut-être, se fait 
entendre à toi. (Thomas.) 

A l'impératif le principe est le même : Ouvrez-vous 
à lui. — JVe vous fiez pas à vous. 

Bem. — ^11 y a quelques verbes, qui, suivant le sens qu'ils pré- 
sentent, exigent le régime indirect sous cette forme, môme quand 
il est«eul, mais ils sont en petit nombre. On dit, par exemple: 
Il vint à moi. — EUe court à lui, — Il V appelle à lui. — Il les accou- 
tume à moi.— Je renonce à wus. — Penser en est toujours accom- 
pagné : Il pense à moiy à toi^ à lui. Quand le verbe être en est 
suivi, U signifie appartenir : Ce château est à lui. Cette montre 
n^est pas à vous. ' 

5. H faut observer que, même dans ce cas, le régime 
indirect y est toujours intimement lié au verbe, et ne 
peut jamais figurer sous la forme absolue, quel que 
soit le pronom qu'il accompagne : Cet ordre est odievx, 
rve vous y soumettez pas. On ne pourrait pas dire ici : 
^e vous soumettez pas à lui, parce que sous cette demi- 
ère forme lui représenterait ime personne. 

6. Le pronom en tient la dernière place parmi les 
pronoms ; y le précède, mais il suit les autres : Je vous 
en parlerai. — Il nous y en procurera. — Je m! y trouvai. 
— Il s'y tiendra. ' 

7. Apjrès l'impératif, le régime direct précède le 
régime indirect : Donnez-h-mm, prètez-la-nous. H n'y 
a d'exception que pour y, qui précède moi, toi ; Menez-- 
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y -moi, reTids-y-toL Maïs ces locutions sont peu usitées^ 
on prend volontiers un autre tour : Je vous prie, je vmts 
demande de m'y mener, etc. 

8, On voit par les exemples précédents, gu'au lieu 
de me, te, on emploie moi, toi après Timpératif , excepté 
pourtant devant le pronom en, à cause de Thiatus^ qui 
en résulterait : Donnez-^ en, va-féru 

Répétition des pronoms conjoints, employés 
comme sujets ou comme régimes. 

§56. 

1. On répète les pronoms personnels conjoints em- 
ployés comme sujets : Je regardais, f admirais en silence. 
Ils ne peuvent guère être supprimés qu^entre deux 
propositions liées par une des conjonctions et, au, ni : 
Il se tait, ou ne dit rien que de raisonncMe.-^ 

n écoute, U admire et ne saurait comprendre 
ly ou partent ces divins soupirs. (Lamartine.) 

2. La répétition des pronoms conjoints employés 
comme régimes n'est de rigueur que dans les temps 
simples, et non dans les temps composés : Je le vais 
et Ventends. — Je Tai vu et Toi entendu,— Je Vai vu et en- 
tendu, — Outre le pronom, il faut supprimer dans ce 
dernier cas le verbe auxiliaire qui le suit. 

3. Mais la répétition du pronom régime est indis- 
pensable, si les verbes ont des régimes différents. On 
ne pourrait dire : Je Vai vu et parle, parce que le 
premier verbe exige un régime direct,, et le second un 
régime indirect. JQ faudrait dire : Je Vai vu et lui ai 
parlL 

Remarques sur les pronoms absolus. 

§ 57. 

On se sert des pronoms absolus : 
1. Avec le verbe être accompagné du prosiom ce: 
Qui est là ? — CTeat moi, c'est nau&, 
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C ^est lui qui, devant moi, refusant de ployer. 

Les a livrés au bras qui va les foudroyer. (Racine.) 

R&m. — S'il était question de choses, on emploierait dans ée cas, 
ky la, les: Est-ce là wtre hcMtf Oui, ce Vest. — Sant-ce fm 
champs f Oui, ce les sont. — ^Exceptez-en le cas où le pronom per- 
sonnel est Tantécédent d'un pronom relatif: La religion est 
divine, c'est elle qui rwus console, 

2. Quand le verbe est sous-entendu: Qui parle? 
Moi, moi-même, toi, lui, elle, nx)us, vous, eux, dles. 

3. Après une préposition : Je me sacrifie pour toi, — 
Il est parti sans eux: 

4. Toutes les fois que le pronom est séparé du verbe 
par un mot quelconque qui n'est ni la négation ne, ni 
un pronom conjoint : Imi seul est Dieu. (Bacine.) — 
L'égoïste n'aime que lui. — Ne le dites qu'à moi. 

5. Devant les pronoms relatifs : Imi, que fai vu si 
humble, règne aujourd'hui. — Toi, qui sauvas sa vie. 

6. Pour donner plus de force au discours : Moi, je 
m'abaisserais jusque là ! — Il tremble, lui. 

Remarques sur quelques pronoms personnels. 

§ 58. 

1. Le pronom en, qui est mis pour de lui, d'éUe, d^evjx^ 
d'elles, de cela, de ce lieu, se dit des personnes et surtout 
des choses, et doit être considéré comme un régime 
indirect : Parlez-vous de cette personne ? Oui, j'en parle, 
nous en parlons. — Cet homme a-t-U des dettes ? N(m, U 
n'en a point. — Y a-t-4l encore du feu dans le poêle ? Non, 
il n'y en a plus. Dans le second exemple en remplace 
à la vérité un régime direct, mais on observera que 
ce régime ne peut être qu'un substantif précédé de 
l'article partitif du, delà, de V, des, dont la forme du 
moins est celle du régime indirect, et qui, ainsi que 
nous l'avons vu au chapitre de l'article, doit aussi être 
considéré comme tel, des qu'on rétablit les mots régis- 
sants une partie, une certaine quantité; etc., qui restent 
dans l'esprit. 

2. On s'en sert encore devant un adjectif numéral 
et devant un- pronom indéfini, pour remplacer le subs- 
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tantif employé comme régime direct : ^rapportez-' 
volts mes livres ? Je vous en apporte un, deux, qudques- 
uns. Dans ce cas et dans d'autres en ne s'exprime pas 
en anglais. 

3. n faut être très circonspect sur l'emploi du pro- 
nom en mis pour un nom de personne. On ne dira 
pas: Il nom aime, et il en 'parle souvent; ni, je vous 
estime, et je m! en souviendrai toujours. On s'en sert sur- 
tout pour remplacer un pronom de la première et de 
la seconde personne en réponse à une proposition în- 
terrogative : Se souvient-U de moi ? Oui, et il s'en sou- 
viendra toujours. — A-t-il parlé de vous? . . . Nœi, U 
iCen, apas parU.^ En revanche on peut très bien s'en 
servir pour remplacer im nom de personne ou un 
pronom de la troisième personne : Je vous parle commje 
à une grande Jille,parce que vous en avez Vesprit. (Me. de 
Maintenon.) 

4. En s'emploie aussi devant le verbe suivi d'un 
comparatif, et remplace alors la locution pour cda, for 
it. J'ai fait à ce jeune homme les réprimandes les plus 
vives, mais il n'en est pas plus sage. — Que je vous trouve 
à mon retour modeste,^ douce, timide, docile, je vous en 
aimerai davantage. (Me. de Maintenon.) 

Voyez encore sur le pronom en page 25, rem. 1. 

5. Jje pronom y s'emploie pour à cda, dans cda, en 
ce lieu. — Croyez-vous à cette nouvelle ? Oui, j'y crois. — 
Cette CTbcre est trop épaisse, mettez-y de l'eau. — Il était 
alors à Paris, Tnais itn'y est plus. Il ne se dit guère 
des personnes qu'avec les verbes penser et se fier ; en- 
core vaut-il mieux faire usage des pronoms absolus à 
lui, à elle, à eux, à elles. Avec croire, signifiant être per- 
suadé de l'existence, il faut cependant en faire usage : 
Croyez-vous à Jupiter ? — Non, je n'y crois pas. 

6. On le supprime ordinairement car caison d'har- 
monie devant le futur et le conditionnel du verbe 
aUer : Je suis invité au hal, mais je n'irai pas. 

* Il remplace en général tout pronom absolu: Il pense à wus^ et 
en parle souvent. 



94 ChapUre IV. Second Cours. § 69. 



Suite des remarques sur remploi des pronoms 

personnels. 



SECOND COURS. 



§59. 



1. Employés absolument, les pronoms lui, elle, dles, 
eux, se disent des personnes : C'est lui. — Parlez-nous 
de lui. — Il s'approche déUe. — Je renonce à eux. Quand 
n s'agit de choses, on prend un autre tour, ou bien on 
fait usage des pronoms le, la, les, en, y, autant qu'ils 
peuvent y suppléer. On dira donc en parlant de 
choses : Est-ce votre château ? Oui, ce Vest — Parlez- 
Tums-en. — Il s'en approcha. — J'y renonce. Quelquefois il 
faut avoir recours aux adverbes ; ainsi au lieu de dire : 
L'erifant ne se trouva plus dans son lit, le drôle s'était 
couché sous lui, on dira, s'était couché dessous. Ce sont 
surtout les adverbes, dedans, dehors, dessus, dessous, 
devant, derrière, qui peuvent figurer dans ces circon- 
stances. 

Enfin quand, pour éviter l'emploi des pronoms ab- 
solus lui, elle, eux, en parlant de choses, on ne peut 
faire usage ni des pronoms conjoints, ni des adverbe» 
y précités, il ne Açut pas hésiter, malgré les principe» 
posés par quelques grammairiens, à s'en servir même 
en parlant de choses, nos bons auteurs ne s'étant fait 
aucun scrupule d'en faire usage au besoin : L' amour- 
propre, si susceptible pour lui-même, rie devine presque 
jamais la susceptibilité des autres. (Me. de Staèî.) — Au 
lieu de sacrifier tout pour arriver à la victoire, c'est par 
elle qu'il voulut arriver à tout. (Ségur.) — Tous ces fleuves 
arrivent à l'angle du golfe Adriatique, amenant avec eux 
les terres qu'ils ont entraînées. (Daru.) 

2. Lui, pronom conjoint, et son pluriel leur se disent 
des personnes ; on les remplace par y pour les choses : 
Je lui consacre tous mes moments (a cet enfant) ; j'y con- 
mcrerai ma fortune (à cette entreprise). 
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Bem. — Quand lo verbe employé dans la phrase exige d'ordi- 
naire un nom de personne pour régime indirect, on fait usage, 
de lui, leur, même quand il s agit de choses : Je fortifie ma raison* 
je me mets dans la nécemté de lui obéir, ou je me ctmrge du hlàme 
dœwir su la connaître et de lui avoir été infidèle, (Lambert.)— 
Après Vivresse des passions, si le devoir leur a été sacrifié, il t^ élève un 
remords, gui en l/rouble la joie, (Tissot.) 

3. On emploie parfois, surtout avec les verbes croire, 
comuLÎtrey sentir^ trouver, les pronoms conjoints, qui 
figurent comme régimes indirects au lieu des pro- 
noms absolus précédés des prépositions ea, dans : Je 
voua connais dmx défauts, — it ne se sentait pas le talent 
de refmplir une telle piluce, — On peut juger des lecteurs de 
Tacite par le mérite qu'ils lui trouvent. 

4. Le pronom le reste toujours invariable, quand il 
remplace un adjectif ou un substantif pris adjective- 
ment : Je suis aussi lasse du monde que les gens de la cour 
le sont de moi. (Me. de Maintenon.) — Etesrvous gou- 
vernante dans ce pensionnat ? Non, je ne le suis pas. — 
Je ne sais si Bossuet et FUchier furent rivaux dans leur 
sièdCf mais aujourd'hui ils ne fe smvt pas. (Thomas.) 
— Zaire, es-tu chrétienne? Oui, Seigneur ^ je le suis. 
(Voltaire.) 

Mis pour le substantif ou l'adjectif emplo^^é subs- 
tantivement, le pronom le est variable: Bi j'étais la 
mère de cet enfant, je prendrais d'autres mesures, mais 
je ne la suis pas. — Êtes-vous la malade qui m'a fait ap- 
pder ? Oui, monsieur, je la suis. 

Bem, — ^n faut même employer le invariable pour remplacer un 
substantif quelconque, quand ce n*est pas un rapport d'identité 
que Ton veut exprimer. Si, doutant de l'affection de quelques 
personnes, je leur demande : Etes-wus mes amis? la réponse sera : 
Oui, nous le sommes. Mais si je fais cette même question pour 
m'assurer de l'identité de personnes que je ne reconnais pas, la 
réponse sera : Oui, nou^s les sommes ; et plus ordinah'ement, &est 
nous. 

5. Pour remplacer Tadjectif, on emploie ordinaire- 
Inent le dans le second membre de la comparaison : 
EUe est plus modeste qu'elle ne Fêtait autrefois. 

^ 6. Un emploie soi au lieu de lui dans les proposi- 
Hons générales, surtout lorsque ce pronom est en rap- 
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port avec un des pronoms indéfinis on, chacun, qui- 
4îpnque, etc., avec qui, employé absolument, ou avec un 
infinitif : Quiconque rapporte tout à soi n'a pas beaucoup 
(Tamis. (Académie.) — On a souvent besoin d'un plus 
petit que soi. (Laf ontaine.) — Heureux qui vit chez soi ! 
— Etre trop mécontent de soi est une faitiesse, en être 
trop content est une sottise. 

7. En parlant de choses, on fait usage de ce pro- 
nom, même quand H s'agit d'objets déterminés; on 
observera pourtant qu'au féminin on emploie de pré- 
férence le pronom effie ; Le chat ne parait sentir que 
pour soi. (feuffon.) — Hélas/ s'écriait TéUmaque, voilà 
donc les maux que la guerre entraine après elle I (Féne- 
lon.) 

8. Ce n'est que dans ce cas, c'est-à-dire quand il 
est question de choses, qu'on peut en faire usage an 
pluriel : De soi ces choses sont indifférentes. (Académie.) 
Encore cet emploi est-il peu usité. 

9. On s'en sert quelquefois dans un sens déterminé, 
même pour remplacer des noms de personnes, et 
surtout pour prévenir une'équivoque, comme dans ces 
phrases : 

Il garda tout pour soi. 

Qu'il fasse autant pour soi, comme je fais pour lui. 

(Corneille.) 

Par ce dernier exemple on voit que l'emploi des 
deux pronoms, qui sont tous deux de la troisième per- 
sonne, du masculin et du singulier, nécessitait deux 
formes différentes pour la clarté de la phrase. 

10. Par la même raison on est forcé quelquefois de 
se servir de lui dans un sens indéterminé : Peu d'ami- 
tiés subsisteraient, si chacun savait ce que son ami dit de 
lui, quand il n'y est pas. (Larochefoucauld.) 

11. n est remarquable que soi-même s'emploie aussi 
comme sujet, c'est lorsqu'il correspond à un pronom 
indéfini : Voudrait-on, soi-mêw£, causer sa perte ? 

12. Lorsqu'un verbe est suivi d'un inmiitif, le pro- 
nom régime se place devant le premier ou devant le 
second verbe : Je lui veux parler, je veux lui parler^ 
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Cette dernière construction est préférable, surtoflt 
quand le premier verbe est à un temps composé : e/W 
vovLu lui parler; elle est de rigueui^ quand le premier 
verbe est transitif, ou quand le sibond est pronomi- 
nal : Je souhaite lui parier,- — J^ai cru me tromper. 

13. Quaïid le premier des deux verbes est faire ou 
laisser, le pronom régime le précède toujours : Je lui 
ai fait rendre justice. — Il tria laissé dépouiller. 

14* Si rînfinitif est un verbe intransitif, il est bien 
entendti que le régime direct ne pourrait l'accom- 
pagnei'j puisqu'il ne s'y rapporte pas : Je Vai vu partir. 

Bem. — Nous ferons encore ici une observation. On doit se çar- 
Qét de confondre : Il 'me fomt faire, il me faut donner gudque 
éhoèe^ etc., avec U faut me faire, il faut W/e domier quelqu^e chose, 
etc. Ces deux constructions présentent un sens bien différent. 
Par la preiùiêre, il ms faut faire, il ms faut donner, je veux dirfe 
que c'est moi qui dois faire, moi qui dois donner ; par la seconde, 
au contraire, c*est à moi qu'il faut que l'on fasse, que Ton donne ; 
me est ici le but vers lequel tend l'action du second verbe. Voici 
deux exemples â l'appui ie cette distinction : 

Je subis mon destin, vous muez sa rigueur. 

Il m>e faut faire un choix, uéUfait dans mon cceur. 

(Voltaii'e.) 
Il faut vous dire comm/e ce 'prélat disait à la reine-m^re : Ceci est 
une histoire. (Me. de Sévigné.) Grammaire nationale. 

16. Quand im verbe a plusieurs sujets ou plu- 
sieurs régimes, soit directs, soit indirects, si ces sujets 
ou ces régimes sont de personnes diflférentes, on les 
répète ordinairement en les remplaçant par un pro- 
nom de la personne qui a la priorité : Toi et lui, vous 
m'avez trompée — Il nœis a recannusj vous et mm. — Il 
nous aparléf à moi et à lui. Pour les sujets cette répé- 
tition n'est exigée que quand ils suivent le verbe : Ils 
m'ont trompé^ Me et lu% mais elle est presque toujours 
de rigueur pour les régimes, même quand ils sont de 
la même personne '. Je les ai rencontrés, éHe et lui. On 
pourrait à la vérité dans ce cas ne répéter qu'un pro- 
nom, celui qui a la priorité, si toutefois les régimes 
sont de diflférentes personnes : Il m'a parlé, à moi et 
i mon frère. — Je Vai rencontré, lui et elle. Si les pro- 
UQVas employés comme régimes étaient précédés d'uQe 
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)osîtion, emplojrés absolument, la répétition des 
Loms ne pourrait avoir lieu : Il s'est adressé à vous 
et à moi. — Je parle d^ vous et d'eUe. 

16. L'adjectif rrveike ne peut suivre le pronom con- 
joint : il faut, s'il doit s'y rapporter, faire encore usage 
du pronom absolu, qui alors est suivi de cet adjectif : 
JHrai moi'imrm.-^Sauve^toif toi'fnème. — Toi-même, qui 
jouis maintenant d'une jeunesse si vive et si féxx/nde en 
plaisirs, souviens4oi que ce hd âge n'est qu'une fleur. 
(Fénelon.) — Pourla passion de V avarice, V avare ne se la 
caché qu'à lui-même. (Massillon.) — ïmcrèce s'est tuée 
èUe-meme. — Je les entends euximèmes. 

17. On exprime aussi dans une phrase le pronom 
sous les deux formes, quand on l'emploie comme ex- 
clamation, pour exprimer l'étomiement, l'indignation, 
etc. : Moi, vous pourriez m'accuser ! — Vous m'avez 
trompé, vous ! On pourrait .dire aussi : Cest moi que 
vous pourriez accuser/ — C'est voys qui m'avez trompé! 
Mais cette dernière façon de parler semble surtout 
indiquer im rapport d'opposâtion ; c'est comme si l'on 
donnait à entendre que 1 on devrait accuser ime autre 
personne, qu'on se serait plutôt attendu à être trompé 
par un autre. 

18. Les locutions anglaises: it is I, it is you, etc., 
se rendent en français de deux manières différentes ; 
ou par c^est moi, c'est toi, etc., ou par je le suis, tu Tes, 
etc. La différence qu'il y a entre ces deux locutions, 
c'est que l'expression de la première porte sur le sujet 
de la phrase et celle de la seconde sur l'attribut. On 
répondra donc à la question : qui est le frère de cet 
erfant? par : c'est moi, c'est toi, etc., et à la question : 
es'tu le frère de cet enfant ? par : je le suis. 
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Pronoms possessifs. 



PREMIER COURS. 



§ 60. 

1. Les pronoms possessifs sont ceux qui remplacent 
le substantif en exprimant une idée de possession, de 
propriété. Ce sont : 



SINGULIEB. 
Masculin. Féminin. 

Le mien, mine, 
le tien, thine, 
le sien, Jiis, liers, 
le notre, ours, 
le votre, y ours, 
le leur, theirs. 



la mienne, 
lu tienne, 
la sienne, 
la notre, 
la vôtre, 
la leur, 



PLunnsL. 

Masculin. Féminin. 



les miens, 
les tiens, 
les siens, 
les nôtres, 
les vôtres, 
les leurs, 



les miennes, 
les tiennes, 
les siennes, 
les nôtres, 
les vôtres, 
les leurs. 



2. A ces pronoms se rattachent des articles ou ad- 
jectifs déterminatifs, qui indiquent aussi la possession, 
et précèdent toujours le substantif. Ce sont : 



SINGULIEB. 
Masculin. 

Mon, my, y 
ton, thy, 
son, his, her, its, 
notre, our, 
votre, your, 
leur y their, 



Féminin. 

Twa, my, 
ta, thy, 

sa, his, her, its, 
notre, our, 
votre, your, 
leur, their, 



PLTJKIEL. 
]VIasculin et féminin. 

7nes, my, 
tes, thy, 

ses, his, her, its, 
nos, our, 
vos, your, 
leurs, their. 



On voit par ces deux tableaux, 1, que Yo des pro- 
noms possessifs le notre, le vôtre, est surmonté d'un 
accent circonflexe, ce qui n'a pas lieu pour Yo des ad- 
jectifs possessifs notre, votre; et 2, que les premiers 
prennent un s au pluriel, les nôtres, les vôtres, tandis 
que les seconds ont une autre forme, nos, vos. 

3. Les adjectifs ma, ta, sa, suivis d'un mot commen- 
çant par une voyelle ou un h muet donneraient lieu à 
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un hiatus désagréable ; on le prévient, non par l'em- 
ploi de Taposteophe, mais par la substitution de la 
forme masculine à la féminine : La géographie est mon 
étvde favorite. — Tan observation blessera. — Son excellente 
mère est morte de chagrin. 

4. Nous n'avons pas en français une forme particu- 
lière pour exprimer un rapport de propriété avec une 
femme ou un nom de chose fémmin. Nous nous 
servons dans ce cas de son, sa, ses, le sien, la sienTie, les 
siens, les siennes, comme pour désigner un rapport de 
possession avec un homme ou un nom de chose mas- 
culin : Cette dame a encore son père et sa mère. — La reine 
était au spectade avec ses jUHes et ses nièces. — La terre, 
cette bonne mère, multiplie ses dons selon le nombre de ses 
enfants, qui méritent ses fruits par leur travail. (Féne- 
ion.) 

Mais nous avons en revanche une forme particulière, 
poiu: marquer un rapport de propriété avec la troisi- 
ème personne du pluriel, c'est leur, leurs, qui sert pour 
les deux genres: Les auteurs se peignent dans leurs 
ouvrages. (Lesage.) Le pronom a Leb même forme, 
le leur, les leurs. 

5. On remarquera en outre que la politesse exige 
l'emploi de votre, vos, le vôtres la votre, les vôtres, au 
lieu de ton, ta, tes, le tien, etc* 

6. n est très important de distinguer leur, pronom 
personnel, de leur, pronom ou adjectif possessif. Le 
premier, qui est le pluriel de lui, est toujours invari- 
able : Que les hommes sont inconstants I On leur fait 
dire aujourd'hui ce qu'ils ont nié hier» 

Le second a deux formes, leur pour le singulier et 
feî^r* pour le pluriel: Les hommes sans caractère attendent 
le jugement dupuUicpour y conformer le leur. — Les Ro^ 
mains mirent Umt leur esprit et toutes leurs pensées à per- 
fectionTier la guerre. (Montesquieu.) 

7. On emploie quelquefois le mien, le tien, le sien, pour 
désigner tout ce que l'on possède : Qtie chacun se con- 
yente du sien! 

8. Au masculin pluriel on dit les miens, les tiens, les 
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siensy les nôtres, etc., pour désigner notre famille, nos 
amis, ceux qui sont sous notre dépendance : Les tiens 
cesseront de régner, quand un étranger entrera dans tan 
Ue, pour y faire régner tes lois. (Fénelon.) 

9. De même qu'on l'a vu pour Tarticle, l'adjectif 
possessif se place après les mots Monsieur, Madame, 
Mademxnselle, et non devant ces mots, comme c'est 
Tusage en allemand : Vous ne devez point vous estimer 
malheureux de vivre comme fait Mr. votre père. 

10. On remarquera encore que nous employons 
l'adjectif possessif dans les locutions telles que les 
suivantes, un de rries parents, un de vos gens, deux de 
nos amis, etc. 



SECOND COURS. 

§ 61. 

1. De même que nous l'avons vu pour l'article, il 
faut répéter l'adjectif possessif devant tous les subs- 
tantifs : Ne dites pas que vos malheurs et vos torts vien- 
nent de la fortune. Ce n'est guère qu'entre certains 
mots, qui figurent souvent ensemble, que les écrivains 
suppriment quelquefois le second, et emploient l'ad- 
jectif possessif au pluriel devant le premier substan- 
nf . Ces deux jeunes animaux ne se ressemblaient pas 
pbis que leurs père et mère par leur naturel. (Buffon.) 
— Ressemblez à vos pères et mères, et soyez comme eux la 
bénédiction du pays. (J. J. Rousseau.) — ^Mais ainsi que 
nous l'avons vu pour l'article, la répétition est plus 
conforme au bon usage. 

2. Entre deux adjectifs la répétition a lieu quand 
ils se rapportent à deux substantifs différents ; hors 
ce cas la suppression est de rigueur devant le second 
adjectif. On dira donc en répétant l'adjectif possessif : 
JJne parfaite égalité dliumeur est si rare que même le sage 
a ses bons et ses mauvais moments, et sans le répéter : 
En récompense de vos bons et utiles services, que Dieu 
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éloigne de vous tout chagrin domestique ! (Bernardin de 
St. Pierre.) 
3. On remplace ordinairement son, sa, ses, leur, leurs 

Ear en, quand le mot possesseur est un nom de chose 
gurant dans une phrase précédente ; mais il faut en- 
core, pour pouvoir faire usage de ce pronom, 1, que 
le membre de phf ase où il doit figurer contienne un 
verbe autre qu'un participe passé; 2, que le mot^ 
possédé figure comme sujet ou comme régime direct ,* 
et 3, que son emploi ne donne lieu à aucune éc[ui- 
voque. On dira donc, parce que toutes ces conditions 
* sont remplies : Que (xtte contrée me piait ! Vair en est 
doux, le sol en est fertile, les habitants en sont honnêtes et 
laborieux. 

Mais dans les exemples suivants on devra faire 
usage de Tadjectif possessif et non du pronom en : 

a. Avez-vous, comme ce vieux marin, vu la mer en 
furie, entendu ses vagues se briser contre les flânes d'un 
navire, bravé ses périls ? etc. 

6. Ce que f admire dans cette viUe, c^est moins la beauté 
de ses hôtels et de ses palais, et la largeur de ses rues, que 
la propreté et V aisance que j'y vois régner, 

c. Entendez-vous le vent? Sa violence ébranle V édifice 
où nous nous trouvons. 

L'adjectif possessif est de rigueur dans ces exem- 
ples, parce que dans le premier en ne peut accom- 
pagner le participe passe ; que dans le second le mot 
possédé figure comme régime indirect, et qu'enfin 
dans le troisième l'emploi du pronom en amènerait 
une construction louche. 

En établissant la règle, nous avons dit qu'on em- 
ploie " ordinairement" le pronom en, quand les trois 
conditions citées sont remplies; et, en effet, même 
alors on n'en peut faire un principe absolu, nos 
meilleurs écrivams ne s'y étant pas astreints, comme 
on le voit par les exemples suivants : 

La terre, cette bonne mère, multiplie ses dons sdon le 
nombre de ses enfants, qui méritent ses fruits par leur 
travail. (Fénelon.) — 3Iais la mollesse est douce et sa 



Pronoms et Adjectif s possessif s. § 61. 103 

suite est cruelle. (Voltaire.) — La patience est amèrej mais 
son fruit est bien doux. (J. J. Rousseau.) — Quant au 
Tibre qui baigne cette grande cité, et qui en partage la 
gloire^ sa destinée est tout-àfdit bizarre. Il passe dans un 
coin de Borne comme s*il n'y était pus, on ny daigne pas 
jeter les yeux, on n'en parle jamais, on ne boit point ses 
eaux, etc. 

5. Les Anglais font fréquemment usage de l'adjectif 
possessif dans des cas où notre langue le rejette, et y 
substitue l'article : 

a. Lorsque le sens de la phrase fait suffisamment con- 
naître l'objet possesseur, ce qui a lieu surtout lorsqu'il 
est question de parties du corps. On traduira donc : 
my head, my throat, my feet, my toofh, my eyes aehe, 
par : la tête, la gorge, les pieds, les dents, les yeux me font 
mal, ou par : j^ai mxjH à ta tête, à la gorge, etc. 

Bem, 1. — Quelquefois on emploie îndiâei^mment Tadjectif pos- 
sessif, ou le pronom personnel et Tarticle : Il prit ma Tnain^ ou U 
me prit la main. 

Chaque m/ot sur mxm front fait dresser mes cheveux. (Racine.) 

Cependant les- cheveux ms dressaient à la tête, (Boileau.) 

Je résolue de me fendre à Madrid pour y former mon jjoût. 

(Lesage.) 

Je lis les bons auteurs pour ms perfectionner le goût. (Domergue.) 

Bem. 2. — ^11 y a certaines phrases où l*usage exige l'emploi de 
Tadjectif possessif, quoique le rapport de propriété y soit telle- 
ment clair qu'il semble supei-flu de l'indiquer. On dit, par ex- 
emple : L^état du mMade empire de jour en jour, ses forces diminu- 
ent sensiblement, sa poitrine s^ embarrasse, son pouls s^ affaiblit, ses 
membres se paralysent, etc. 

b. Avant un pronom relatif qui détermine suffisam- 
ment le rapport du substantif: Avez-vous reçu le 
billet que je vous ai écrit Mer ? 

c. Apres le verbe changer dans le sens de to change: 
Il a changé d'avis, d'opinion, d'état, de religion, etc. 

6. On supprime quelquefois l'article devant mien, 
tien, sien, nÉre, votre; cette suppression fortifie l'idée 
de possession : toi/ qu'un instant j'osai appeler 
mienne ! (J. J. Rousseau.) — Je ne comprends pas corn- 
r%ent vous pourriez disposer en sa faveur de propriétés qui 
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ne sont pas vôtres. (Mirabeau.) Cette ellipse de l'ar- 
ticle, qui d'ailleurs est assez rare, ne peut avoir lieu 
devant leur, leurs. 

7. On remarquera les locutions suivantes, qui ren- 
ferment l'adjectif possessif. 

Il rrCa donné de ses nouvelles. 

J'ai couru de toutes mes forces. 

SalneZ'le de ma part. 

J^aïïai à sa rencontre. 

Nous courûmes à son secours. 

Je Vaime de tout mxm cœur. 

C'est mon tour, votre tour. 

Il se jeta à mes pieds. 

J'ai parlé de mxm mieux. 

Le roi s'y opposa de tout son pouvoir. 

Accordez-moi mon pardon. 

Il l'écrivit de sa main. 



Pronoms démonstratifs. 

PREMIER COURS. 
§ 62. 

1. Les pronoms démonstratifs sont ceux qui servent 
à indiquer les personnes et les choses, en y attirant 
plus particulièrement l'attention. 

Ces pronoms sont : 

SINGULIER. PLURIEL. 

Masculin. Féminin. Masculin. Féminin. 

celui, celle, that ; ceux, celles, those. 

celui-ci, celle-ci, this (one) ; ceux-ci, celles-ci, thèse. 

celui-là, celle-là, that (one); ceux-là, celles-là, those. 

ce, this, that, it. 

ceci, this. 

cela, (ou ça familier), that. 



V 
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On voit par ce tableau que ce n'a qu'une formo pour 
les deux genres et les deux nombres: Ce fvi mm 
ami, ce fut ttum amie, ce furent mes amis, ce furent m^es 
amies. Ceci et cela ne s'emploient qu'au masculin 
singulier, et les particules ci et là, qm figurent dans 
ces deux derniers pronoms sont si étroitement .unies 
au mot ce qu'elles font corps avec lui ; on supprime 
en outre l'accent grave qui devrait surmonter l'a de 
cela. 

2. Outre ces pronoms démonstratifs, il existe encore 
des mots qui s'y rattachent pour le sens, avec cette 
différence qu'au lieu de remplacer le substantif, ils le 

S récèdent, et sont par conséquent articles au adjectifs 
émonstratifs. Ce sont : 

BINGULIEB. PLUKIEL. 

Mascnlin» Féminin. Des deux genres. 

ce, cet, tJiis^ cette, this, ces, thèse, 
that, that. those. 

Ce cheval, cet âne, cette vache, et ces montons paissefiii 
ensemble en paix. 

3. Au lieu d'élider Ve de ce, adjectif, devant ime 
voyelle et un A muet, et de le remplacer car une apos- 
trophe, on emploie cet, comme on le voit dans l'ex- 
emple précédent. H n'en est pas de même du pro- 
tiom ce, dont Ye s'élide devant un verbe commençant 
par une voyelle et devant en, pronom : C'est vrai. — 
C'en est. 

Celui, ceUe, ceux, cdks. 

4. Ces pronoms sont toujours suivis de la préposi- 
tion de ou d'un pronom relatif, et ils ne sont jamais 
séparés de ce dernier par la virgule, à cause de la 
liaison intime qui existe entre les deux pronoms : 
L'homme de lettres est celui dont la profession primnpcde 
est de cultiver sa raison pour ajouter à celle des autres. 
(Laharpe.) 

Cdui-d, celui-là. 

6. Cdui-ci, céUe-ci, ceuoo-ci, ceUes-ci, se disent des 
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objets rapprochés de celui qui parle ; cdui-là, ceUe-là, 
ceux-là, cdles'là, indiquent au contraire les objets plus 
éloignés ; au reste il est bien entendu que les uns et les 
autres ne le font que d'une manière relative, et qu'ainsi 
l'objet désigne par celui-ci dans une certaine occasion 
peut- dans une autre être désigné par ceZwi-te, relative- 
ment à un objet quelconque : Apercevez-vous ces deux 
montagnes encore dorées par les derniers rayons du soleil ? 
Celle-ci est le Mont-Rose, et celle-là, le Mont-Blanc, qui 
est à quinze lieues plus hin. 

7. Quand on nomme deux personnes ou deux choses, 
le même principe se retrouve, c'est-à-dire que le pre- 
mier objet nommé, étant le plus éloigné, se repré- 
sente, par cdui-là, celle-là, etc., et le demiei*, comme le 
plus rapproché, par cdui-d, celle-ci, etc. : Chateau- 
briand â Madame de StcM ont continué, à V aurore de ce 
siècle, la glorieuse Jiliaf ion des écrivains français : celui-là 
(the former) par la puUication de son Génie du Chins- 
tianisme, celle-ci (the tatterj par sa Corinne, taUeau fidèle 
et brillant de Vart en Italie, et peinture animée des pas- 
sions humaines dans tous les pays et dxms tous les sièdes. 

8. Les particules d et û se placent aussi après un 
substantif précédé des adjectifs démonstratifs ce, cet, 
cette, ces, et suivent aussi dans ce cas le principe ex- 
pliqué ci-dessus : Cette maison-ci, qui vous paraît si 
grande, Vest moins que ce château-là, qui couronne le sorri- 
7net de ce mont, et qui d^ici ne semble qu un point à Vhorizon, 



SECOND COURS. 

§63. 

1. Ainsi que nous l'avons vu pour l'article et l'ad- 
jectif possessif, on répète les adjectifs démonstratife, 
ce, cet, cette, ces, devant tous les substantifs et devant 
les adjectifs qui ne se rapportent pas au même subs- 
tantif : Ces rubans et ces bijoux ne la rendent pas plus 
jclie. — Ces grands et cea^ petits appartements ad oueni 
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presque également cher. Si les adjectifs se rapportaient 
an même substantif, la répétition n'aurait pas lieu : 
Ce jeune et beau monsieur se croit tout permis. 

Ce, (pronom.) 

2. Le pronom ce, suivi d'un pronom relatif et placé 
au commencement d'une plirase, doit ordinairement 
être répété dans le second membre, si toutefois celui- 
ci renferme le verbe être : Ce qui augmente num chagrin 
et mes inquiétudes, c^est Vindifference avec laquelle vœis 
recevez mes exhortations. — Ce qui me rend la vie douce, 
c^est votre oMachement On pourrait à la rigueur sup- 
primer ce pronom dans ces deux exemples, mais Tem- 

5 loi en est mdispensable quand le verbe être est suivi 
'un pluriel ou d'un pronom de la première ou de la 
deuxième personne : Ce que je Uame en vous, ce sont vos 
indiscrétions et vos fanfaronnades. — Ce qui m* attire dans 
ce pays, c^est vous, ce sont les agréments de votre société. — 
Ce qui Vinquiète, c'est moi, ce sont rnes imprudences. 

3. L'emploi de ce pronom a lieu d'ordinaire aussi 
avant le verbe être, quand le sujet, sans renfermer ce, 
est d'une certaine étendue : Un éloge particulier que 
mérite la Grèce, c'est d'avoir produit les pins grands 
hommes dont Vhistoire doive conserver le souvenir. (Ma- 

Hy.) 

4. Dans ce cas aussi l'emploi de ce serait indispen- 
sable, si l'attribut singulier, qui commence la phrase, 
était suivi du verbe être accompagné d'un sujet pluriel. 
Une autre singvlarité de la vUle de Borne, ce sont lès trou- 
peaux de chèvres, et surtout ces attelages de grands bœufs 
aux cornes énormes. (Chateaubriand.) 

5. Quand le verbe être est suivi d'un simple adjectif, 
la répétition de ce n'a jamais lieu : Ce qu'il a fait est 
digne d! éloge. — Ce qui m! indigne est donc lovable à vos yeux. 

6. Au lieu du pronom personnel, on emploie ce de- 
vant le verbe être suivi d'un attribut, quand celui-ci 
est précédé d'un article ou d'un autre déterminatif : 
Plaignons les criminels, ce sont des hommes égarés. 
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7. Ce suiyi du verbe être et d'un adjectif se dit de ce 
qui précède ) pour désigner ce qui suit, on emploie il 
pris impersonnellement.^ On dira donc : Le prince a 
tort, c'est incontestable, — Je rue me serais pas attendu à 
cda, c'est vraiment indigne d'un honnête hmvme; mais il 
faut dire : Il est indigne de se conduire qinsi. — Il est 
possible que f aie eu tort. — 

Il est beau de rrwurir pour sauver Vinnocenoe. 

(Voltaire.) 

8. Hors le verbe être, il n'y a guère que les verbes 
pouvoir, devoir et semUer qui sont quelquefois, mais 
rarement, précédés de ce au lieu de càa : Figurez-vous 
quêHe joie ce peut être. (Molière.) — Ce doit être faux. — 
Il fera beau temps, ce Trie semble. 

Bem. — ^11 y a une diflEerence entre quelle fi&ure est-^se f et quéUe 
heure est-il ? Le premier signifie, qtielle est Vheure qui Bonne en ce 
moment? Quelle heure est-uf peut se dire en toute circonstance, 
où Ton ignore Theure. A la première question, on répond, e^esi 
deux heures^ et à la seconde, U est deux h&wres, 

(Grammaire nationale.) 

9. Eemarquez des locutions telles que les suivantes, 
où que vient à la suite de ce : C'est un crime à Tyr que 
d'avoir de grands biens. (Fénelon.) — Cest créer les ta- 
lents que de les mettre en place. On pourrait dire aussi, 
avoir de grands biens, c est un crime à Tyr, etc., mais 
l'emploi de c'est au commencement de la phrase forti- 
fie puissamment le mot qui le suit» On se servira 
donc de cette locution toutes les fois qu'on voudra 
attirer l'attention sur un certain membre de phrase« 

Celui, celle, ceux, celles. 

10. Devant la préposition de on supprime quelque- 
fois celui, oéHe, ceux, cmes : Cette conduite est d'un honnête 
homme, c'est-à-dire celle d'un honnête homme. — Vosjyro- 
cédés ne sont pas d^un chef, mais d'un ennemi. (Coumer.) 

* Il n*y a guère d'exception que pour U est vrai, qu'on emploie 
absolument dans le sens de c^est vrai : 

Je suis jeune^ U est vrcUy mais aux âmes bien nées 

La vcdeur n^aUend pas le nombre des années, (Corneille.^ 
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Mais quand le substantif remplace par le pronom dé- 
monstratif représente un objet matériel^ cette sup- 
pression ne peut avoir lieu. On ne dira donc pas : 
ije Jardin est de mon cousin ; mais est celui de mon cousin» 

11. L'emploi de celui, ceUe, etc., est indispensable 
pour remplacer le second substantif énuméré dans des 
plirases telles que la suivante : J'ai entendu ta voix et 
celle de ta sœur. 

Celui'^i cdui4à. 

12. Celui-ci, celle-ci, ceux-ci, ceUes-ci, — cdui-là, cdle-là, 
ceuœ-là, celles-là, ne peuvent être suivis d'un pronom 
relatif, à moins qu'ils ne soient précédés de c'est, ce 
sont, c'étaity etc., ou que le pronom relatif ne commence 
une proposition incidente explicative, c'est-à-dire une 
proposition susceptible d'être retranchée. Dans ce 
dernier cas les pronoms ceZwt-d!, celui-là, etc., sont tou- 
jours séparés du pronom relatif par une virgule, ce 
qui n'a jamais lieu après cdui, ceUe, ceux, celles : C'est 
odui-làqui m'afrawpe. — -Voyez-vous ces deux maisons? 
Odle-d, qui a œùte vingt mtue Jtorins, ne vaut pas cdle- 
là, que f ai eue pour la moitié de cette somme. 

13. On emploie cdui-lày pour cdui, quand le pronom 
relatif en est séparé par le verbe : Odui-là est heureitx, 
doTd la conscience est tranquiUe, Cette construction 
s'emploie principalement pour éviter de couper une 
I)roposition principale par une incidente détçrmina- 
tive d*une certaine étendue. 

Ceci, cela* 

14^ Ces deux pronoms se disent des choses. Ex- 
primés ensemble, ils marquent une espèce d'opposi- 



pour odui-dy cdm-là : Ceci est bon, cela ne vaut rien. 

15. Quand il n'y a pas opposition, on fait ordinaire- 
ment iisage de cda: Çda ne me convient pas.-r-Que 
diteS'V&m de cda ? 
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16. Après le verbe être, on emploie là ce qui, là où 
que, là ce dont au lieu de cela qui, cda que, cda dont : 
C'est là ce qui m! afflige, — Est-ce là ce que vous tïC aviez 
promis ? 

17. On emploie quelquefois cda en parlant des per- , 
sonnes, mais familièrement et sur un ton de mépris : 
Céxi parle, cda se vante, et cda ne sait rien. 

18. Dans la conversation tout-à-fait familière on 
emploie ça au lieu de cda: Comment ça va-t^. — Ca m 
V amuse pas. 



Pronoms relatifs. 

PREMIER COURS. 

§64. 

1. Les pronoms relatifs sont ceux qui ont rapport 
k un substantif ou à tm pronom, que pour Tordmaire 
ils suivent immédiatement, et avec lequel ils ont une 
relation intime. Ces pronoms sont qui, dont, que, quoi, 
ou, lequd, laquelle, lesquels, lesquelles. 

2. Le substantif ou pronom, auquel se rapporte le 
pronom relatif, se nomme V antécédent' àe ce pronom. 
Ainsi dans les phrases : La douleur qui se tait n'en est 
pas moins vive. — C'est vous que nous cnerchxms, l'antécé- 
dent de qui est doideur, et celui de que est vous. 

3. Il faut, autant qu'il est possible, rapprocher le 

{)ronom relatif de son antécédent, ou du moins ne pas 
'en séparer par un substantif ou un pronom, à cause 
de l'équivoque cpd pourrait en résulter. On ne dira 
donc pas : tTai remis la lettre à votre sœur que vom 
m'aviez confiée ; mais, en rapprochant que de son anté- 
cédent lettre, on construira ainsi f J'ai remis à votre 
sœur la lettre que vous m'aviez confiée. 

Quelquefois, à la vérité, l'antécédent est suivi d'un 
régime dont on ne peut le séparer, et l'expression n'en. 
est pas moins correcte, pourvu que la phrase ne pré- 
sente point d'obscurité. Ainsi Chateaubriand Sr bien 
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pu dire : Les mâts des vaisseaux qui s^ devaient et se am- 
fonàment de toutes parts^ çarce que le verbe s^élevaient 
prouve d'une manière évidente que le pronom qui se 
rapporte à Tmts et non à vaisseaux. 

On trouve aussi quelquefois le pronom séparé de 
l'antécédent par un verbe ou un autre mot : Un loup 
survint à jeun, qui cherchait aveniure, (La Fontaine.) 
— ^Sans vouloir condamner cette construction, il faut 
en, général être circonspect sur son emploi, ou, mieux 
encore, éviter d'en faire usage. 

Quii 

5. Le pronom qui est des deux genres et des deux 
nombres. Employé sans préposition après son anté- 
cédent, il est sujet, et se dit des personnes et des 
choses: Le premier qui fut roi fut un soldat heureux. 
(Voltaire.) — C'est V intérêt qui le fait agir. 

Employé avec une préposition, il ne se dit que des 
personnes : La dame de qui ou dont je tiens cette nou- 
velle est une personne 8ure,-^e Vous indiquerai un liomme 
à qui vous pourrez vous adresser en toute confiance* 

Quand il s'agit de choses, il faut, dans ce cas^ em- 
ployer hqud : VoUà ^Jkp^^^% ^^I^ÉtÀ^ P^ ^^^ assis.-^^ 
Il m^écrivit un^ Mlet, cmqu^je n^aipas '^efj^&ndu. 

6. Qui s'emploie aussi sans antécédent exprimé, et 
comme tel il est aussi des deux genres et des deux 
nombres, et figure sous la même forme en qualité de 
sujet, de régime direct, et de régime indirect ; seule- 
ment dans cette dernière fonction, il est précédé de la 
préposition: Qui sert les nfwHh&iireux sert la divinités 
(Latouche.) — Je sais qui vous préférez. — On sait à qui 
vouz avez révélé ce secret^ et de qui vous avez trompé la 
confiance. 

Que. 

7. Le pronom que est des deux genres et des deux 
nombres; il se dit des personnes ^ des choses, et 
s'emploie comme régime direct : Nommez-moi Vami 
que vous regrettez. — 

Italie ! Italie I adieu, bords que j'aimais! (Lamartine.) 
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8. Quelquefois cependant il renferme implicitement 
une préposition et doit être considéré comme un ré- 
gime indirect : Je sortis un jour qv! il faisait fort chaud. 
^—Les deux heures que fai couru ; c'est-à-dire, perutarU 
le^udy pefndard lesquelles. Que sert-il de crier ? c'est-à- 
dire, à quoi sert^il de crier? H est aussi employé 
comme attribut : Malheureux que je suis ! 

Dont, 

m 

9. Dont est des deux genres et des deux nombres, 
et se dit des personnes et des choses. H est employé 
comme régime indirect, et signifie de qui, duquel, de la' 
quelle, desquds^ desquelles : Ce n'est pas le fait dont je parle. 
•^ Voyez ce jardin, dont les arbres sont enfleurs. — est un 
mçdheur dont je ne prévois pas le terme. — VoUà le gentil-' 
homme dmd j'instruis les enfants. 

10. On se sert de dont comme régime d'un verbe ou 
d'un substantif faisant la fonction de sujet ou de ré- 
gime direct, ainsi qu'on le voit dans les exemples cî- 
dessus. Si le substantif qui régit ce génitif est un 
régime indirect, on remplace dmt par duqudf de la- 
quelle, desquels, desquelles pour les cnoses et pour les 
personnes ; ces dernières cependant sont aussi repré- 
sentées par de qui : J'honore leprince aux bontés duqud 
(de qui) je dois ma fortune. — Cette caverne était la re- 
trai^ des bètes farouches, à la fureur desquelles i^étais eX" 
pose nuitetjoun (Fénelon.) — Vous voyez ddid Véglise, 
sur le clocher de laquelle la foudre est tombée. — Est'^ce là 
le procède et un amv^ pour h bonheur auquel (de qui) on a 
tout sacrifié ? 

Quoi. 

11. Quoi ne se dit que des choses, et se rapporte 
ordinairement à ce, voici, voilà, rien * Dites-lui tout ce à 
quoi U s'expose. — Voilà de quoi il m* et entretenu, — Il n'i 
a rien à quoi je ne sois disposé pour vous plaire». Il i\ 
quelquefois, mais rarement, un substaùtii pour anti'- 
cédent, et dans ce cas on en fait aussi usage au pluriel : 
Il y efid plusieurs dîners, à quoi on ne s'était pas attendi . 
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iMe. de Sévîgné.) Le pronom avxquds serait pré- 
érable. 

12. Au Keu de faire usage de ce quoi, ce de quoi on 
emploie les combinaisons ce qui, ce dont, ce que, qui ne 
se disent que des choses, tk qui s'emploie comme 
sujet, ce âmi comme régime indirect, ce que s'emploie 
comme attribut, et figure aussi avec le verbe imper- 
sonnel : Je ferai tout ce qui vous conviendra. — Ecoutez ce 
que je vous prescris. — Voilà ce que je suis. — Donnez-moi 
tout ce mi urne faut. — Ce dont je me plains le plus, dest 
votre (ussimidation. Dans le corçs de la phrase on 
emploie ordinairement de quoi au lieu de ce dont : Jene 
sais de quoi vous vous plaignez. Enfin on emploie tou- 
jours qvjoi après toute autre préposition précédée de ce : 
Les hommes renoncent rarement à ce à quoi Us ont réfléchi 
pendant toute leur vie. (Montesquieu.) — Mais ordinaire- 
ment dans ce cas on retranche ce : Je sais à quoi vous 
pensez, 

13. On- emploie aussi de quoi, sans antécédent, pour 
indiquer la cause, le moyen : Il n'y a pas de quoi se 
fâcher. — Ulle n'a pas de quoi vivre. 

14. Construit avec un verbe, quoi est toujours sous le 
régime d'une préposition, excepté dansée ne sais quoi. 

Ou. 

15. Oà peut être considéré comme un pronom rela- 
tif, quand il est mis pour dans lequd, dans laquelle^ 
etc. n ne se dit jamais que des choses, et il est des 
deux genres et des deux nombres: La douleur où 
fêtais jdongé ne me permit pas de suivre Alexandre, 
ÇBarthêlemi.) — Vous retrouverez ce malheureux dans les 
inquiétudes ou vous Vavez laissé. — Voilà la maison où je 
loge. 

Lequd. 

16. Les pronoms lequel, laquelle, lesquels, lesquelles, 
duqud, de laquelle, etc., se disent des personnes et des 
choses, et sont principalement employés comme ré- 
gimes indirects. L'article qu'ils renierment n'est autre 
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chose que l'article défini, qui fait toujours corps avec 
eux : Td est le bonheur auqvdf aspire. — La déesse était 
environnée dunefauHe de nymphes^ au-dessus desquelles éOe 
s'âevait de toute la tète. (Fénelon.) — Nommez-moi la 
condition à laquelle vous donnez la préférence. 

17. On trouve quelquefois lequel, laquelle, avant l'anr 
tecédent : Pretez-moi devx miUe francs^ laquelle somme 
je vous rendrai Vété prochaine Dites plutôt : Frétez- 
moi deux miUe francs, somme que je vous rendrai Vété 
prochain, ou bien encore, retranchez somm/e et faites 
simplement usage du pronom quje, etc. 



SECOND C0UR9. 

§ 65. 

1. Quand il y a personnification, qui, précédé d'une 
préposition, peut être en rapport avec un nom de 
chose : Je me repose sur la Providence, en qui je mets 
toute ma confiance. — rochers escarpés l c^est à vous que 
je me plains, car je n^ai que vous à qui je puisse me. 
plaindre. (Fénelon.) 

2. C'est à qui s'emploie pour marquer une sorte 
d'empressement, d'émulation : Quand cet homme était 
pauvre, tout le monde le délaissait; aujourd'hui qu'il est 
riche, c'est à qui recherchera sa société, c'est à qui le 
flattera; c'est-a-dire : on recherche à Venvi sa société, on 
le fiMte à Venvi. — C'était à qui précipiterait Veooécution 
de ce dessein, pour s'en faire un mérite auprès du roi. 
(Voltaire.) C'est-à-dire, on pressait à Venvi V exécution, 
etc. C'est encore dans ce sens qu'on emploie l'ex- 
pression familière à qui mieux mieux : Ils travaillent à 
qui mieux mieux; c'est-à-dire: Us cherchent à Venvi à 
se surpasser au travail. 

3. Qui sert aussi à énumérer, et signifie Vun, Vavt%e; 
les uns, les autres, mais il est rarement employé dans 
cette acception : Qui lui présente des gâteaux, qui des 
noisettes, qui des châtaignes. (Me. de Sévigné.) 

4. Au lieu de ce qui on emploie seulement qui dans 
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les locutions qui pis est, qui plîis est, et souvent aussi 
après voici, voilà, surtout quand il y a exclamation : 
Void qui est beau! — Viola qui est indigne d'un honnête 
homme ! 

5. On peut souvent, au moyen du pronom lequel, 
etc., prévenir l'équivoque qui résulterait de l'emploi 
des pronoms qui, que, dont : Void un exemple tiré des 
papiers anglais, lequel je ne puis m' empêcher de rapporter. 
(J. J. Kousseau.) Si, au lieu de lequel, l'auteur eût 
employé que, ce pronom se serait plutôt rapporté à 
papiers qu'à exemple. On dira donc : tTai reçu cette 
lettre de la fiUe de votre voisin, hqud est à Paris ^ ou la- 
quelle est à Paris, suivant la personne que l'on veut 
désigner.^ 

Bem. — Après la préposition parmi on emploie lequel au lieu de 
qui^ même quand il est question de peraonnes : Voilà les rois et les 
princes parmi lesquels on placera ce Tnonarque, (Bossuet) 

6. H ne faut pas confondre dont avec d'où : Le pre- 
mier marque une simple relation : Le sénat attachait à 
Home des rois dont aie rC avait rien à craindre. (Mon- 
tesquieu.) 

D'où réveille une idée d'extraction, de sortie, de dé^- 
part : Le Pérou, d'où Von tire tant d'or, n'en est pas plus 
riche pour oda. — Commeni avez-vous pu entrer dans cette 
tfe, a où vous sortez ? (Fénelon.) 

Cette règle souffre une exception, c'est quand il 
s'agit d'indiquer l'extraction de famille, l'origine des 
personnes ; l'emploi de dont est alors de rigueur : 

Du sang dont vous sortez rappékz la mémoire. 

(Kacine.) 

Le corps, né de la poudre, à la poudre est rendu. 
L'esprit retourne au dd, dont il est descendu. 

(Eacine.) 

Bem. — ^Les locutions qui que ce sait^ etc., seront traitées à Tar- 
ticle des pronoms indéfinis. 

* Hors ce cas on évite d'employer Uqud^ laquelle^ etc., au nomin. 
et ft Face. 



Ir. 
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Pronoms interrogatifs. 

PREMIER COURS. 
§66. 

1. Les pronoms interrogatifs sont ceux qui ser rent 
à interroger. Pour la forme ce sont les mêmes que 
les pronoms relatifs, à l'exception de doTit, qui n'ap- 
partient qu'à ces derniers. 

2. Outre les pronoms interrogatifs, il y a encore des 
mots qui s'y rattachent pour le sens, mais qui, étant, 
accompamés d'un substantif, sont de véritables ad- 
jectifs. Ce sont qi(jd, quelle, quels, qvdles. 

Qui, 

3. Qui se dit des personnes, et s'emploie comme' 
sujet, comme attribut, comme régime direct, et, pré- 
cédé d'une préposition, comme régime indirect ; Qui 
fr(wpe à la porte ? — Qui ètes-vous ? — Qui cuxnisez-txms ? 
— J9e qui vous plaignez-vous ? — A quipuis-je m* adresser ? 
n s'emploie aussi au pluriel et au féminin : Qui soni 
ces jeunes gens ? (Rousseau.) — Il y avait hier chez vous 
beaucoup â^ personnes, qui sœit-elles ? (Girault Duvivier.) 

4. Au lieu de qui, on emploie souvent, surtout dans - 
le style familier, g^ui est-ce qui comme sujet, et qui est- * 
ce que comme régime direct, comme attribut, ou, pré- 
cédé d'une préposition, comme régime indirect : Qui 
est-ce qui rit ? — Qui est-ce que vous soupçonnez ? — De qui 
est-ce quHl se méfie ? — Qui est-ce qui sait éviter le trop et 

le trop peu ? (Fénelon.) Ces deux pronoms ne peu- 
vent s'employer absolument. 

5. Qu'est-ce qui ne se dit que des choses, il est du 
nombre singulier, et figure toujours comme sujet: 
Qu'est'-ce qui vous afflige ? — Qu'est-ce qui étonne votre 
père? — Qu est-ce qui tombe ? Ce pronom ne peut èbco 
ici représenté par une forme shnple. 
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Lequel, laquelle, lesquels, lesquelles? 

6. Les pronoms întérrogatifs lequd, laquelle, lesquels, 
lesquelles, auqud, etc., se disent des personnes et des 
choses, et ne sont jamais immédiatement suivis d'un 
substantif : Lequd de ces messieurs veut m* accompagner ? 
— Auqud de ces draps donnez-vous la préférenjce ? — Vous 
demandez ma sœur, laquelle ? 

Quel, quelle, quels, quelles ? 

7. Devant un substantif on fait usage de qud, qudle, 
qvds, quelles, qui sont de véritables adjectifs : Qud 
intérêt avez-vous à prendre le parti d'un malhonnête hom- 
me? — Quds tableaux vais-je faire? (Rousseau.) — De 
qudle histoire parlez-vous là ? Qud peut cependant être 
séparé du substantif par le verbe être : Qud est ce témé- 
raire ? — Quelles sont ces femmes ? 

Que, 

8- Que se dit des choses, et s'emploie comme régi- 
me direct devant un verbe transitif, et comme attribut 
devant être, devenir et rester. H précède aussi le verbe 
impersonnel. Que demandez-vous ? — Que sera le monde 
dans m>îUe ans ? — Que deviendrez-vous ? — Que vousfaut- 

a? 

9. Qu^eaé-ce que, qu^est-ce que c^est que peuvent dans 
ees cas-là remplacer que. ils sont de ri^eur devant 
les substantifs, les pronoms et les infinitifs. Qu^ est-ce 
que la vie ? — Qu^ est-ce que c'est que de mxmrir ? — Un peu 
plus de gloire et d'(ypfaiefnee, qu'est-ce que (qu'est-ce que c'est 
que) tout cda ? (La Beaumelle.) 

Qturi. 

10. Qum ne se dit que des choses, il s'emploie abso- 
limlent, ou précédé d'ime préposition, ou après 
qoelqties verbes transitifs, ou enfin devant un adjec- 
tif par manière d'exclamation : Vous désirez qudque 
chose quai ? quoi dcmc ? — De quoi se mèle-t-U ? — Savez-vous 
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qvxÀ ? — Quoi de plus beau que la vertu ! Dans le pre- 
mier cas on pourrait aussi faire usage de qyil est-ce^ 
qu'est-ce que c'est. Dans le dernier, quoi est toujours 
suivi de la préposition de. ' , 



Pronoms indéfinis. 

PREMIER COURS. 

§ 67. 

1. Les pronoms indéfinis sont ceux qui représentent 
les personnes et les choses d'une manière vague et in- 
déterminée ; on s'en sert donc quand on ne veut, ou 
quand on ne peut pas préciser les objets dont on parle, 
comme dans ces exemples : Quiconque na jkls de car 

1 radière, n'est pas un homme, c'est une chose. (Champf ort.) 
— On répare ses fautes, quand on les jdeure. (Bossuet.) 
— La sagesse n'a rien d'austère ni d^c^ecté. (Fénelon.) 

2. Quelques mots indéfinis peuvent s'employer ad- 
jectivement, comme aucun, nul, td, etc. ; d'auixes conser- 
vent toujours leur nature comme pronoms, tels sont on, 
quiconque, chaxmn; vue autre classe de ces mots a tou- 
]ours la nature et la forme d'adjectifs, comme maint, 
chaque, etc. ; enfin il y a des locutions composées de 
plusieurs mots, gui, .pour le sens, sont de véritables 
pronoms indéfinis, telles sont qui que ce soit, quoi que 
ce soit, etc. 

3. L.e3 mots indéfinis qui figurent toujours comme 
adjectifs sont chaque, certain, qudque, quelconque, maint. 
n se disent des personnes et des choses. 

Chaque. 

4. Chaque est des deux genres : il n'a point de plu- 
riel, et se répète devant tous les substantifs : Chaque 
pays, chaque degré de température a ses plantes parttcu^ 
iières. (Buffon.) 
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Certain. 

5. Certain, certaine, certains, certaines. Cet adjectif 
est quelquefois, mais rarement, précédé de un: Cer- 
taines gens sejplaignent toujours. 

Un certain loup dans la maison 

Que les tièdes zéphirs ont Vherbe^ rajeunie, 

Aperçut un cheval, etc. (Lafontaine.) 

6. Placé après le substantif, certain a le sens de sûr, 
indubitoMe : 

La vertu d'un cœur noUe est la marque certaine. 

(Boileau.) 

Quelque, 

7. Qudque prend s au pluriel, et sert pour les deux 
genres : Prètez-moi quelque argent.^ — Je remarque quel- 
ques fautes. H signifie quelquefois environ, et dans ce 
cas u est inyariable : 

Qvd âge avez-vous ? Vous avez bon visage. — 
Èh/ Qudque soixante ans. (Eacine.) 

Quelconque. 

8. Quelconque prend s au pluriel, et sert pour les deux 
genres ; il se place toujours après le substantif : Deux i 
points quelconques étant donnés.-^Jl n'a mal quelconque. 
— A't-d un tort quelconque ? 

Maint. 

9. Maint, mainte, nmints, maintes. Cet adjectif ne 
s'emploie ^ère que dans la conversation et dans la 
poésie familière : Maint homme se conduit en enfant. 

H était là m^aintesfUes savantes. (Gresset.) 

§68. 
1. Les pronoms indéfinis qu'on emploie aussi comme 

' * Cette transposition du régime direct devant le participe n'est 
plus tdérêe ai^ourd'hui. 
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adjectifs sont encore autre^ Vun et Vautre, plusieurSy td^ 
tout, mènie^ aucun, nul, pas un. 



Autre. 

2. Avtre prend s au pluriel, et ne varie pas pour le 
genre : Un autre vous servira, — Donnez-moi cC autres 
raisons. 

/ Comme adjectif, il marque aussi quelquefois là res- 
^semblance : C'est un autre César. — Paris est une autre 
Athènes. 

3. H se répète quelquefois avec inversion du ai]get ; 
Autre est la ville de Valence en France, et autre est la 
viUe de Valence en Espagne ; c'est-à-dire la viUe de Va^ 
lence en France est autre que la vUle de Valence en JE»^ 
pagne. 

4. Employé absolument dai;s un sens partitif, il est 
précédé de la préposition de : D'autres vous diront le \ 
contraire. — Ainm une première victoire doit en amener 
d'autres. — (Barthélémy.) 

5. C'est le seul mot, qui, après l'adverbe hien^ soit 
précédé de la préposition de et non de l'article : V(yus 
en verrez lien a autres. 

6. On dit familièrement à d! autres, c'estA-difé^ oSol 
le dire à d'autres, je ne crois pas ce que vo(as diteê. 

7. On fait usage de cet adjectiî après les pronoms 
nx)us, vous, employés absolument devant uii substantif : 
Nous autres Grecs, nous révérons la nnèmoire de ce soLi- 
taire autant^ que celle d! aucun homme. (Voltaire.) 



Hun et Vautre. 

8. JJun et Vautre, Vune et Vautre, les uns et les atttres, 
les unes et les autres. Employé comme régime direct, 
ce pronom est ordinairement accompagné de les qui 
précède le verbe : Je les ferai taire Vun et Vautre. 

Le substantif qui suit Vun et Vautre, Vune et Vautre^ 
est toujours au singulier : L'un et Vautre cheval. 
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Plusieurs. 

9. Plusieurs est invariable. Quand il s'agit de 
choses, il ne s'emploie guère absolument que comme 
régime direct : Plusieurs amis s^empresshreni de me con- 
soler. — Plusieurs prétendent le contraire. — Plusieurs vic- 
toires lui rendirent le courage, — J^en ai vu 'plusieurs. 

Td. 

10. Td^ tdkf tdSf telles. Suivi d'un substantif, il 
signifie ^reiZ, semblaUef à td points ou il marque spéci- 
fication : Pourquoi vous abariaoniiez-vous à une tdle dou- 
leur? — Tdscst mon vfwHhewr^ que, etc. — Je ferai tdles 
conditions. 

11. n sert aussi à établir une comparaison: Td 
qu^un aigle fend la nue, td U s^ékmoe dans ta lice.^ — Il est 
td qv!un lion. — Tdle une onde limpide se répand dans les 
campagnes. 

12. Employé absolument, il se dit des personnes 
qu'on ne veut, ou qu'on ne petit pas désigner d'une 
manière déterminée, et dans ce sens il est quelquefois 
précédé de m: Tdfait des libéralUés, qui ne paie pas 
ses dettes. — Une teUe a fait des pardes sur un td air. 
(Molière.) — Connaissez-vous un td ? — N'est-ce pas votis, 
Monsieur, qui vous nommez un tel ? (EegnardT) 

13. Td qvd signifie, de médiocre qualité : Ce sont 
des gens tds quds. — Ce vin est td quel. 

Bem. — Td " mch " est précédé de ** un." Un tel Tiomme^ sueh a 
man, — Uns tdle histoire^ Sîich a atary. 

Tout. 

14. Tout, toute, tous, toutes. Employé comme adjec- 
tif, il précède toujours le substantif, et même l'article : 
Il parcourut tout le pays. — Ce prince est V appui de tous 
les gens de lien. Ce dernier exemple montre que tout 
empêche la contraction de l'article et de la préposi- 
tion, en les séparant l'un de l'autre. 

• 

^ D^mi le çeconcl iqeinbre tel n^est doqc pas buItI de ^, 
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15. Précédant mi nom de ville, il est toujours mas- 
culin : Tcmt Borne connaît son histoire. 

16. n s'emploie au singulier et sans article daus le 
sens de chaque : Bacontez-moi toute ardre histoire, mais 
non célle4à. 

17. Ce mot sf'emploie aussi adverbialement dans le 
sens de tout-^-fait^ entièrement, et dans celui de qudqve 

que. Diaprés sa nature, il devrait dans ce cas 

rester invariable, mais un usage étrange, et que Ton 
ne peut motiver que par les Iom de rharmonie,^ exige 
qu'il soit variable devant un adjectif féminin qui com- 
mence par une consonne ou un A aspiré. On dira 
donc : Vette jeune fille est toute déconcertée,- toute triste, 
toute honteuse. — ToiUes savantes que sont ces dames, cBes 
igifiorerd encore bien d^thmes. 

Au contraire on écrira sans faire varier tovt, parce 
que les adjecti& suivants commencent par une voyelle 
ou im A muet : EUe est tout étonnée, tout affligée ae ce 
changement. — Tout heureuses que vous paraissent les jninr 
cesses, elles éprouvent bien des chagrins. — EUe est tout au- 
tre qu^elle n était. 

Quand l'adjectif est masculin, tout, pris dans cette 
acception, est toujours invariable : Ces vins sont tout 
purs. Si l'on écrivait tous purs, cela signifierait aU 
pure. 

18. Tout le mxmde s'emploie ordinairement dans le 
sens de chacun, tous les hommes. Pour rendre the whcie 
tuorld, on (Ji^ra donc mieux le monde entier. 

19. Tout est aussi un véritable substantif précédé 
de l'article : Le tout ne vaut pas six sous. 

Même. Le même. 

20. Même prend s au pluriel, et ne varie pas sous 
le rapport du ^enre,« Employé absolument, il est 
précédé de l'article : Ce vin était délicieux ; en voici du / 
même. 

21. Devant le substantif, il marque un rapport de 
similitude : Les souverains ont partout les mêmes devoirs 
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à remplir, (Malesherbes.) — ^Après le substantif, il 
indique d'ordinaire un rapport d'identité, et dans ce 
cas le pronom personnel le sépare souvent du substan- 
tif : Je recaavjais vos traits^ vous êtes mes frères mêmes, 
—VoUà mes amis mêmes (mes amis eux-mêmes J. 

Hem, — Nouè-même^ joint à Timpératif, peut comme wms-même^ 
se rapporter à une seule personne, et alors même reste au singulier. 
Va, moM notLS-mêmey aUona, prédpitam nos j7a«.— (Racine.) 

22. Même est adverbe dans les. cas suivants : 

a. Quand il accompagne le verbe : Aux yeux des 
Orecs tous les étrangers étaient des Barbares^ sans en ex- 
oepiefT même les Egyptiens, à qui Us devraient le germe de 
tmtes leurs connaissances, (Voltaire.) 

b. Quand il est après deux ou plusieurs substantifs, 
placés par gradation, ou après un mot qui réveille une 
idée d extension : Non seulement les oeiions, m^is des 
paroles, des pensées même tombaient dans le cas de cette 
toi. (Montesquieu.) — Les hommes, les animaux même 
sont sensibles aux biet^aiis, — On me délaisse, je suis aban- 
donné de mes amis même : c'est-à-dire même de mes amis. 

Aucun. 

23. Aucun, aucune. Ce mot est peu usité au pluriel 
et employé ainsi, il ne précède guère que des substan- 
tife qui ne s'emploient pas au singulier, ou qui du 
moins ont une autre signification au pluriel : Je n^ai 
fait aucuns frais. — Aucunes troupes ne résistaient au choc 
de la phalange meieédonienne. Avec sans on le trouve 
quelquefois, surtout au féminin, placé après le subs- 
timtif : Sans exception aucune, 

24. Employé absolument, il se rapporte à un subs- 
tantif énonce précédemment: Ils Usent quantité de 
livres, et ne profitent d^ aucun, 

Eem. — Autrefois il était employé absolument au pluriel dans le 
sens de qudgues-unSy mais il n'est plus usité dans ce sens : 
Phèdre était si mcdnct qu^ aucuns Ven orU blâmé, (Lafontaine.) 

Nul. 

25. Nul, nuOe, nuls, nulles. H se dit rarement au 
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pluriel, et, employé comme adjectif, il précède le subs- 
tantif : Nvl vCeat immortel} 

Nul bien sans moH^ md plaisir sans mélange. 

(Lafontaine.) 

Nvlle paix pour V impie ; Ula cherclie, éUe fuit 

(Eacine.) 

26. Quand il signifie cCaucune valeur^ impuissant, of 
no value, impotent, il suit toujours le substantif : Le 
testamjent est nul. — &est un moyen nul. Dans ce dernier 
cas il n'est pas accompagné de la négation ne. 

Pas un. 

27. Pas un, pas une. H nie plus énergîqùement que 
aucun, et n'est guère en usage que dans le style fami- 
lier : Je rCen connais pas un. — (Pas un ne Va vu.) 

Observations. 

28. Ces trois dernières locutions aucun, nul, pas un, 
sont accompagnées de la négation ne, s'il y a un yerbe 
exprimé. 

Que chacun se retire et qu^ aucun n^ entre ici. (Corneille.) 

L* homme ne trouve mille part son bonheur sur la terre. ^ 

(Massillon.) — Vous m'aviez promis des nouvdles, et je 

n'en reçois pas une. 

Bem. — ^Pour les exceptions â cette règle, voyez les remarques 
sur rien, personne. 

29. Une de ces trois dernières locutions aucun, nul, 
pas un, doit toujours remplacer poinl de, pas de, devant 
un substantif employé comme sujet ou comme régime 
indirect. Ainsi au lieu de dire : Point d'homme n'est 
parfaitement heureux. — Je ne me défe de point de mes 
amis, dites : Aucun homme, nul hcymme, pas un homme 
n'est parfaitement heureux.— Je ne me défie d'aucun de mes 
amis. — ^Employées comme régimes directs, ces locu- 
tions peuvent être remplacées par poinl de, pas de: 

' Il no se dit absolument que comme sujet 
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tfe TCen dis aiicun mal (point de mal), — Je n^y vois nul 
imxmvénient (pas d'inconvénient). 

§ 69. 

On^ la plupart^ chacun^ qvdqv!un^ qvélqm chose, 
Vun . . . , Vautre, Vun Vautre, autrui, quiconque, personne, 
rien, sont toujours employés comme pronoms. 

On, (one, some one, we, they, peopte, it.J 

1. On est un pronom masculin singulier : On peut 
être étourdi, léger, inconséquent et brave en rrâme temps. 
(Chabannes.) — Les Français emploient surtout on 
pour éviter la forme passive du verbe en usage chez 
les Anglais : 

On dit, on pense, on sujppose. It is said, thougM, etc. 

Si on se rapportait bien évidemment à un nom fé* 
minin ou à un nom pluriel, le substantif ou l'adjectif 
correspondant en adopterait le genre et le nombre. 
On pourra donc bien dire à une dame: On a peu de 
temps à être belle, et longtemps à ne Vitre plus ; et en 
rapport avec un pluriel : On n*est pas des esclaves pour 
supporter un pareil traitement. (Académie.) — On est 
Jimreux en ménage quand on est bim unis. (Bonif ace.) 

2. Pour éviter un hiatus, on fait volontiers usage de 
Von après les mots et, ou, où, si : Si Von avait moins 
d^ orgueil, on s^ offenserait mmns de celui des autres. 

n 8^ égaie, et Von rit; U se ride, et tout tremble. 

Pemie.) 

n/aut cœisidérer pour son propre intérêt. 
Et le temps où Von vit, et les lieux oU Von est. 

(Corneille.) 

Cependant, si le mot suivant commençait par l, To- 
reille serait choquée de l'emploi de Von devant cette 
lettre, et dans ce cas il fauàait préféîrer on: Sionle , 
surprend, U sera puni. — Le soir, on se promène ou on lit. 

C'est aussi par raison d'euphonie qu'il faut éviter 
d'employer quon, quand le mot suivant commence 
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i)ar la même consonnance ; on fait alors usage de que 
'on: Je vevx que Von contirme. 

3. On se répète devant chaque verbe: On cherche 
Vatd, on va à sa chambre, on heurte, on ertfonce la porte, 
on le trouve baigné dans son sang. (Me. de Sévîgné.) 

On n'fi guère pour corrélatif que se, soi : 

On a souvent besoin cCun plus petit que soi. 

(Lafontaine.) , 

Quelquefois, cependant, surtout pour éviter l'équivo- 
que, les pronoms nous, vous répondent à on : Qu^on 
liait un ennemi, quand U est près de nous ! (Racine.) 

La plupart. 

4. Ce pronom, qui marque une idée collective, exige 
du, delà, de V, des devant son régime : La plupart des 
hommes emploient une partie de leur vie à rendre Vautre 
misérable. Comme. sujet, quand il est employé seul, 

, ou suivi d'un régime plurier, il veut le verbe au pluriel : 
La plupart sont sortis. — La plupart des sots ont beaucoup 
de vamté. Suivi d'un régime singulier, il veut aussi ïq 
verbe au singulier : La plupart du conseil fut de cet avis. 

Chacun. 

5. Ce pronom est toujours du nombre singnUer : 
Chacun de V équité ne fait pas son flambeau. (Boileau.) 
Chacun se croit meilleur que son voisin. 

6. Le féminin chacune ne s'emploie que dans un sens 
particïdier, quand il est en rapport avec un substantif 
féminin: Ces femmes sont bien ridicules, chacune d^éUes 
se croitplus ^rituelle que les autres. 

7. Un chacun, qui était autrefois en usage, ne s'em- 
ploie plus aujourd'hui. 

8. Au lieu de chacun qui^ on fait usage de quiconque. 

- ^ i^ , \ f ' ^ Lun. . . , vautre. 

^^ 9. L^un . . . Vautre, Vune . . . Vautre, les uns . . . ies 
autres, les unes . . .les autres. Ce pronom, qui se dit 
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des personnes et des choses, s'emploie dans les 
parallèles,' dans les comparaisons ; Fun a rapport au 
premier substantif exprimé. Vautre au second : Osons 
opposer jSocrate même à Coton; Vun était plus philosophe^ 
U autre plus citoyen. (J. J. Rousseau.) 

Rem, — ^Marmontel s'est cru permis de dire : Comme le geste suit 
laparotSy ce que f ai dit de Vune peut Rappliquer à Vautre, parce 
que la dmerenCe des genres lèvô ici Téquivoque. 

10. Quand l'énumération dépasse deux termes, on 
répète indéfiniment Vautre^ les autres^ (ï autres: Les 
uns rient^ les autres chantent, a autres jouent, etc. 

L^un Vautre* 

11. L^un Vautre, Vune Vautre, les uns tes autres, les unes 
les autres. Ce pronom, qui éveille une idée de réci- 

Frocité, se dit des personnes et des choses. L'un, 
une, les uns, les unes sont toujours sujets. Vautre, les 
autres sont toujours régimes. Quand ces derniers sont 
employés comme régimes directs, ou quand ils sont 
sous le régime de la préposition à, les pronoms cor- 
rélatif nous, vous, se, doivent précéder le verbe : Les 
hommes sont faits pofwr se secourir les uns les autres. — 
Messieurs, vous vous nuisez Vun à Vendre. — Dans le sein 
Vun de Vautre ils cherchent un passage^ (Voltaire.) 

Le pronom corrélatif se supprune devant le verbe 
penser : Nous jpensons toujours Vun à Vautre.^ 

12. Quand il est question de deux personnes ou de 
deux choses, on emploie Vim Vautre; s'il s'agit d'un 

Elus grand nombre, il Vaut mieux employer les uns 
8 autres. 

Autrui. 

13. Autrui. Oe pronom, qui ne se dit que des per- 
sonnes, n'a pas de pluriel, et n'est susceptiole d'aucun 

^ n se supprime avec tout datif absolu : Us renoncerU Vun à 
Vautre, Us courent Vun à Vautre. . . . Ondit: Je renonce à lui, et 
non je hU renonce, etc. 
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genre. H n'est guère employé que comme régime 
indirect : 
Par soi-même on peut juger <ï autrui. (Cofueille.) 

Quiconque. 

14. Quiconque. Ce pronom, qui est masculin, ne se 
dit que des personnes, et n'est pas usité au pluriel : 
Quiconque a beaucoup de témoins de sa mort, meurt tou- 
jours avec courage. ÇV^oltaire.) 

15. Quelques écrivains font précéder le second 
verbe du pronom il, mais cette construction est con- 
damnée par là plupart des grammairiens, car qui-- 
conque étant mis pour qui que ce soit qui, le premier qui 
est évidemment le sujet du second verbe. 

16. Quand le pronom quiconque se rapporte décidé- 
ment à une femme, on met au féminin 1 adjectif qui le 
qualifie : Quiconque de vous, Mesdemoiselles, se montrera 
envieuse et jalouse, perdra les bonnes grâces de h, prin- 
cesse, 

Quéqu^n. 

17. Quelqu'un, qudqu'une, qudques uns, quelques urnes. 
Ce pronom peut être employé sans rapport à un 
substantif, ou avec relation à un nom exprimé. Dans 
le premier cas il est toujours du genre masculin, et ne 
se dit que des personnes qu'il désigne d'une manière 
va^e et saus d&tinction de sexe ; de plus, il ne s'em- 
ploie dans ce cas au pluriel que comme sujet : Qud- 
qu'un me Va dit — Avez-vous rencontré qudgu'un? — 
Qvdques-uns sont d'avis qu'il faut rester. Dans le 
second cas il se dit des choses aussi bien que des 
personnes : Quelqu'une de nos servantes nous trompe. — 
Citez-mm quelqu'un de ces eocemptes, — Dieu l s'il en reste 
encore quelqu'un d'assez juste, punissez, punissez Ulysse. 
(Fénelon.) 

18. Quelqu'un est quelquefois, maïs rarement, pré- 
cédé de l'adjectif démonstratif ce; S'U est quàqu'un 
que la vanité ait rendu malheureux, à coup sûr, ce quelq'u!* 
un était un sot. (J. J. Bousseau.) 
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Qvdqve chose. 

19. Prise dans un sens indéterminé, cette location 
doit être regardée comme un pronom indéfini, et em- 
ployé ainsi, qvdque chose est du genre masulin : VoUà 
qvdque chose de fort plaisant — JEhivoyez-moi, mon ami^ 
qvdque chose de bien travaillé. 

Personne. 

20. Persomie. Ce pronom est toujours du masculin 

et du singulier : Personne tiest téméraire^ quand U n*est 

vu de personne.— Personne n*est pbis spirituel que cette 

dame. 

Bem. — ^Le substantif personne au contraire est du genre fémi- 
nin: IfèreTnarqiLez'WiispcLS cette personne f 

Bien* 

21: BicTi. Ce pronom est toujours du masculin et 
du singulier : Bien n!est certain ici-bas. 

22. Ce mot est quelquefois un véritable substantif, 
qui signifie chose de nuUe importance : Dire des riens. — 
Sk vous amusez pas à écouter des riens* 

Bemarques. 

23. Les pronoms rien, personne, aucun, nul, sont ac- 
compagnés de la négation ncy comme on Ta vu dans 
les exemples cités plus haut. On n'en fait pas usage : 
1, quand ces pronoms sont employés sans verbe, et 2, 
dans l'interrogation employée comme tout oratoire, 
pour nier avec plus d'énergie : Qui rrC appelle ? Per- 
sonne. — Qu^apportez^vom ? Bien. — Qm croira une pa- 
reîBe nouvelle? Aucfun^ nid homme au monde. — Ya-t-il 
rien de plus parfait que ce tableau? — Personne est-i) 
plus savant que ce docteur ? 

Au lieu de rien et de personne, on pourrait, dans ces 
deux derniers exemples, faire usage de qudque chose, 
et de qndqu^un, mais le sens de la phrase serait modi- 
fié. Quand je to: Y Ort^ qvdque chose de plus par/ait 
que ce tatteau? — Qudqu*un est-U plus savard qm ce doc- 

6* 
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teur? j'interroge pour m'informer, pour obtenir une 
réponse, tandis qu en disant : Y a-t-d rien de plus par- 
fait que ce taUeau? — Personne est-U plus savant que ce 
docteiir? j'emploie la forme interrogative, non pour 
m'informer, mais pour affirmer avec plus d'énergie 
que rien n'est plus beau que ce tableau, que personne 
n'est plus savant que ce docteur. 

A la vérité, on pourrait aussi faire usage ici de per- 
sonne et de rien avec la négation we, mais ces mots 
auraient alors le sens de no orve^ nxfthing. 

24. Au lieu de qvdquCy qudqu^uny qudque chose on 
fait aussi usage des pronoms aucun^ personne^ rien avec 
tous les mots qui renferment ime idée négative, comme 
san^yjanfuxisy nvUkparty ni, etc., ainsi qu'après les verbes 
douter, défendre, empêcher, nier, etc., et en général après 
ceux qui rappellent une idée négative quelconque: 
J'ai fait ce long voyage sans voir personne, sans renccm- 
trer aucune de mes connuissanees. — On désirerait pousser 
sa vie, sans commettre aveune faute, dans aucun moment. 
— Il n'y a jamais personne chez vous. — NuUe part vous 
ne verrez rien de si beau. — Je n'ai répofndu ni à vous, ni à 
personne. — Je doute que personne puisse le convaincre. — 
Empêchez que rien se gâte. — Je défends qu'on laisse entrer 
personne. — H nie que personne Vait prévenu de cette dr*- 
constance. 

25. Ces pronoms exigent la préposition de devant 
l'adjectif qui les suit: Il n'y arien d'imposant aminrue 
la vertu aux prises avec le malheur, — Il ri y a parmi eux 
perscmne de pms juste que nous. (Montesquieu.) — Ya-t* 
il quelqu'un d'assez injuste pour me condamner ? — L'erri'- 
pûd fréqumt des punitions rend à peu près nuls tous les 
autres moyens, et je n'en connais aucun a aussi insuffisant 
pour le développement de la mxyrale. (Guizot.) 

26. Quand les pronoms aucun, pas un, plusieurs, 
qudqiûun, si toutefois ce dernier se rapporte à une 
personne ou à ime chose déjà exprimée, sont employés 
comme régimes directs, placés sans préposition après 
un verbe impersonnel, on fait précéder le verbe du 
pronom en : Voyez-vous ces personnes ? . . . . J'en vois 
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qudqties^nes ; je tien, aperçois attcune, pas une. — TaHHez- 
9noi des ptumes, il ni en faut qudques-unes. — Que fard les 

autres membres de cette famule ? Il y en a p/asieurs 

de morts. 

§ 70. 

1. Les expressions qui que, qui que ce soit, quoi que, 
quoi que ce soit, qud que, quelque . . que, tiennent de la 
nature des pronoms indéfinis, et sont toujours suivies 
du subjonctif. 

Qui que, qui que ce soit. 

2. Qui que, qui que ce soit ne se disent que des per- 
sonnes et ne varient point : Qui que vous Uamiez, faites- 
le sans amertume et sans injustice. — Qui que ce soit qui 
Tait offensé en aura des regrets. 

3. Qui que s'emploie surtout devant les pronoms 
personnels faisant la fonction de sujets. 

4. On dit aussi qui que oefvJt, mais on n'emploie 
guère qui que ç^ait eté^ qui que c^eit été. 

Quoi que, quoi que ce soit. 

5. Qujoi que, quoi que ce soit ne se disent <jue des 
choses et ne varient point ; Quoi que vous disiez, ré- 
fléchissez à la^Kniée de vos parcXes. — Evitez de dire quoi 
que ce soit gui puisse le choquer. 

6. On dit aussi quoi que ce fut, mais on emploie rare- 
ment quoi que ç^ait été, quoi que c^evJt été. 

7. Accompagnés de Id, négation ne, qui que ce soit, 
qui que ce fut signifient j^ersonrie, et quoi que ce soit, quoi 
que ce fut signifient rien : Depuis ce mxdheur il ne se fie à 
qui que ce soit. — Ne dites quoi que ce soit qui puisse Uesser 
tes autres. 

Qud que, quelque ... que. 

8. Qud que, quelle que, quds que, qudles que se disent 
des personnes et des choses, et se rapportent toujours 
au substantif ou au pronom employé comme sujet du 
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verbe être qu'ils précèdent : Je partage vos chagrins^ 
qvds qu'ils soierU. — QveUe que fvJb votre intention^ vous 
eûtes grand tort d'agir ainsi. 

9. Quelque . . que, quelques . . que se placent devant 
le substantif : Quelque amitié quU me témoignât^ il ne 
putjamms gagner ma confiance. 

10. Quelque . . que, invariable, se place devant l'ad- 
jectif, le participe et l'adverbe : Quelque mince que soit 
un cheveu, il intercepte la lumière. 

Bem. — ^Pour la syntaxe de ces mots, voyez encore la secticni 
suivante. 



SECOND COURS. 

§ 71. 

Quelque, qud que. 

1. Devant un substantif, quelque est un véritable 
adjectif, et, comme tel, il est soumis à l'accord : ÇweZ- 
ques mjaux qui vous afflAgemJt, ne vous laissez pas aller au 
désespoir. 

2. Quapd ce mot précède un adjectif non suivi d'un 
substantiîf, ou un participe ou un adverbe, c'est un 
véritable adverbe, et, comme tel, il doit rester invari- 
able : Qudque riches que vous soyez, ne vous enorgueillis^ 
sezpas. — 

Justes, ne craignez point le vain pouvoir des hommes; 
Qudque élevés qu^us soient, Us sont ce que nous som- 
mes. (J. B. Èousseau.) 

3. Il faut se garder de confondre ce. mot avec les 
locutions qud que, quelle que, quels que, quelles que; celles- 
ci précèdent toujours le verbe être : Quelle que soU 
la douleur qui VajccoMe, on ne Venkfnd jamais se plaindre. 
— Ah ! quds que soient les maux dont ta mx/rt nous délivre, 
Montrons-nous Marius, en osant encore vivre. 

(Amault.) 
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Chacun. 

4.^ Après un plnriel et un verbe transitif chacun est 
suivi de «on, sa, ses, lorsque le régime direct le pré- 
cède, et de leur, leurs, lorsque le régime direct le suit : 
Les deux rois Jirent chanter des te-deum, chacun dans son 
camp, (Voltaire.) — Le vainqueur et le vaincu se retirai- 
ent, chacun dans sa viRe. nVlontesquieu.) — Les langues 
ont, chacune, leurs bizarreries, (Boileau.) — Les abeilles 
lotissent, chacune, leur céHvle. 

6. Quand il n*j a pas de régime direct, on emploie 
indifféremment son, sa, ses, ou leur, leurs: Les deux 
généraux, ayant fait le signe dont on était convenu, passer^ 
ent dans Vue, cJiacun de son coté. — Dans V église de West- 
minster George Canning et Pitt sont chacun sous une daUe, 
avec leur nom dessus. 

Autrui, 

6. On ne fait point rapporter à autrui les pronoms 
son, sa, ses, leur, leurs, précédant un régime direct. On 
fait alors usage du pronom en, H serait donc incor- 
rect de dire : JEh nous plaignant d! autrui, nous devons 
aussi relever ses (leurs) bonnes qualités ; il faut dire : 
nom devons aussi en rdever les bonnes qualités, 

7. Quand le pronom possessif qui se rapporte à 
autrui, figure comme régune indirect, on emploie in- 
différemment son, sa, ses, ou leur, leurs; Nous nous 
pbimons dUautrui^ sans parler de ses (de leurs) bonnes 
qualités. 
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CHAPITRE V. 
, Du verbe. 

PREMIER COURS. 

§ 72. 

1. n y a une paxtie du discours sans laquelle toutes 
les autres réunies ne peuvent rien exprimer, qui seule 
leur donne le sens et la vie, et qui est, en un mot, 
l'âme de la phrase. 

Ce mot s appelle le vei^he* 

2. Sa fonction principale est de. marcjuer Taffirma- 
tion, c'est-à-dire d établir qu'un objet existe, agit, sent 
ou souffre. 

3. Le nombre des verbes qui marquent l'existence, 
comme être, rester y devenir y est très limité. 

4. Les autres, qui expriment l'action faite ou reçue 
se subdivisent en cinq classes : 

a. Les verbes transitifs ou CLctifs^ qtd indiquent une 
action faite par un sujet, c'est-à-dire pair le mot dont 
on affirme quelque chose, et reçu directement par un 
objet, tels sont aimery ouvrir, voir: Dieu aime tous 
les hommes. L'action d'aimer est faite par. le sujet 
Dieu et reçue directement par l'objet tousœs hommes. 

b. Les verbes passifs, qui expriment une action re- 
çue par le.sujet, et faite par im objet, qui est toujours 
sous le régime d'une préposition: Tous les hommes 
sont aimés de Dieu. Ce verbe n'est, à proprement 
parler, qu'une forme du verbe transitif. 

c. Le verbe intransitif ou neutre, qui exprime, comme 
le verbe actif, une action faite par le sujet ; mais il 
diffère de celui-ci, en ce que l'action du verbe n'est pas 
reçue directement par un objet, et que, s'il y en a im, 
il est toujours sous le régime d'une préposition : — J'ai 
bien dormi, — On a j^rU au prince en votre faveur. C'est 
cette différence qui est cause que le verbe intransitif 
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ne peut se tourner en verbe passif, car il n'a pas, 
comme le verbe transitif, un régime direct, qui puisse 
devenir le sujet du verbe passif. Ainsi, quoique les 
deux phrases suivantes aient à peu près le même 
sens : Le conseiller de N. m'a desservi avjprès du ministre. 
— Le comeUler de N. m'a nui auprès du ministre^ il n'y a 
que la première qui puisse revêtir une forme passive : 
J^ai été desservi par le œnseiUer de N. auprès du ministre, 
car le pronom me de la première est le régime direct 
du verbe transitif desservir, tandis que le jpronom me 
de la seconde est le régime indirect du verbe in- 
transitif nuire. On dit desservir quelqu'un, nuire à 
quelqu'un. 

Bem. — ^Les verbes obéir et désobéir font exception à cette règle. 
Quoique Intransitifs, ils peuvent être employés sous la forme pas- 
sive: 

Quand un roi veut le crime, il est trop obéi, (Voltaire.) 
Je ne 'ceux point être désobéi, (Académie.) 

d. Le verbe pr(mominjdl, qui n'est a/atre chose qu'un 
verbe transitif ou im vqrbe intransitif conjugué avec 
deux pronoms de la même personne, comme je me 
rappelle, vous vous 'plaisez, etc. Ce verbe exprime une ac- 
tion faite par ime personne ou par une cnose sur elle- 
même, comme je me vois dans la glace ; ou bien, ce qui 
au reste ne peut avoir lieu qu'au pluriel, il exprime 
une action faite par plusieurs personnes ou plusieurs 
choses les unes sur les autres : Ils seflattervt, vous vous 
trompez; mais, comme on s'en aperçoit, l'action n'est 
pas nécessairement réciproque, elle peut être aussi 
réfléchie, et l'est même toujours au singulier. 

Bem, — Quelques grammairiens distinguent ces verbes en 
verbes pronominaux réfléchis, et en pronominaux réciproqties, 
bien entendu <jue ces derniers, pour être tels, doivent être em- 
ployés au pluriel. Cette distinction n^oSre au reste aucune 
utilité pratique. 

e. Les verbes impersonnels,^ qui expriment une action 
ou un état, que l'on considère en lui-même, sans 
égard à la personne ou à la chose qui en est l'auteur. 
Tels sont il faut, il y a, il convient, il pleut, U gèle, il tonne, 
û fait froid, U est vrai, etc. 
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5. Parmi les verbes, il y en a quelques-uns dont les 
formes s'écartent des formes régulières communes au 
plus grand nombre, et que Ton appelle pour cette 
raison verbes irrégyliers. Tels sont mourir ^ crdre^ 
aller y etc. 

6. Quelques-uns, manquant de certaines formes en 
usage dans les autres verbes, sont appelés verbes dé- 
fectifa. Tels sont abatyudre^frireyfolloiry etc. 

§73. 

1. Les différentes modifications qu'éprouve le verbe, 
suivant les rapports qu'il doit exprimer, sont com- 
prises sous le nom de conjugaison du verbe. Ces 
modifications ou formes du verbe sont au nombre de 
quatre : les modes^ les temps, les nombres et les personnes. 

Des modes. 

2. ie mode est la forme qu'adopte le verbe pour 
marquer de quelle manière est présentée l'af&rmation. 

3. il y a cmq modes : Vindicatif, le conditionna, Vim- 
pératif, le svbjcmutif et V infinitif. 

a. Vindicatif présente l'affirmation d'une manière 
positive : Je lis, tu cours, 

b. Le conditionna affirme sous la réserve d'une con- 
dition : J^ irais, si je n^ étais pressé. 

c. V impératif exprime 1q commandament, l'exhorta- 
tion, la prière : ObeHs, cessez, veuillez. 

d. Le subjonctif méoente l'affirmation d'une manière 
subordonnée et dépendante d'im autre verbe: Je 
crains qu'il ne se trompe. 

e. Ij infinitif expnme d'une manière indéfinie et 
vague sans aucun rapport de nombre ni de personne : 
Jouer n'est pas travamer. 

4. Ce dernier s'appelle mode impersonnel, par oppo- 
sition aux quatre premiers, qui, étant susceptibles d un 
rapport de personnes, se nomment modes personnels. 

Des temps. 

5. Le temps est ime forme du verbe, qui indique 
son rapport avec le passé, le présent ou le futur. 
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6. Le poussé et Je futur comprenant une multitude 
d'insi»ntey ont différentes formes pour les exprimer. 
Jje fprésent, n'exprimant d'ordinaire qu'un point indivi- 
sible de la durée, n'en a qu'une. 

7. Les temps des verbes français ne répondent pas 
toujours exactement pour la signification aux temps 
correspondants des verbes anglais; nous verrons dans 
le second cours en quoi ils en diffèrent. 

Des nombres. 

8. De même que les autres mots variables, le verbe 
adopte des désinences particulières, qui marquent son 
rapport avec l'unité et la pluralité : J'agis, nom agiS" 
sons; il aime, Us aiment. 

Des personnes. 

9. L'affirmation exprimée par le verbe pouvant se 
rapporter à la personne qui parle, ou à celle à qui l'on 
parle, ou enfin à celle de qui l'on parle, il y a, pour 
exprimer ces différents rapports, teois formes par- 
ticulières que l'on appeUe personnes: Je suis, tu es, 
il est, — nous sommes, vous êtes, ils sont. 

Conjugaison des verbes. 

§ 74. 

1. On appelle conjugaison d'un verbe le tableau qui 
présente l'ensemble des diverses inflexions exigées 
par les modes, les temps, les nombres et les personnes. La 
distinction des conjugaisons repose sur la terminaison 
de l'infinitif. 

2. H y a çniatre conjugaisons. 

La première a l'infinitif terminé en er, comme 
planter. 

La deuxième en ir, comme punir. 
La troisième en evoir, comme reœvoir. 
La quatrième en re, comme rendre. 

3. Mais comme les temps se divisent en simples et 
en composés, et que ces derniers empruntent pour 
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leur composition des temps au verbe avoir et au verbe 
etréy qui pour cette raison se nomment verbes avst/ii- 
aires, il est indispensable de commencer par ap- 
prendre à conjuguer ceux-ci, quelques irrégularités 
que présente leur conjugaison. 

Conjugaison des verbes auxiliaires avoir et être. 

§ 75. 

INDICATD?. 

Présent. 

Je suis, lanif 



J'ai^ Ihcùvey 
tu as, 
il a, 

nous avons, 
vous avez, 
ils ont. 



J'avais, Ihadf 
tu avais, 
il avait, 
nous avions, 
vous aviez, 
ils avaient' 



J'eus, Ihadj 
tu eus, 
il eut, 

nous eûmes, 
vous eûtes, 
ils eurent. 



J'ai eu, JhœVe kad, 
tu as eu, 
il a eu, 



tu es, 
il est, 

nous sommes, 
vous êtes, 
ils sont. 

Impaifait. (Sdatif.) 

J'étais, Itoas, 
tu étais, 
il était, 
nous étions, 
vous étiez, 
lia étaient. 



ï)éjini. 

Je fus, I waSy 
tu fus, 

iifut, ^ 

nous fumes, 
vous fûtes, 
ils furent 

IndéfinL 

J'ai été, I hâve leen, 
tu as été, 
il a été, 
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nous avons eu, 
vous avez eu, 
ils ont eu. 



nous avons été, 
vous avez été, 
ils ont été. 



Antérieur. (Plusqve-paTfaît.j 



J'avais eu, Ihad Juxdy 
tu avais eu, 
il avait eu, 
nous avions eu. 
vous aviez eu, 
ils avaient eu. 



J'avais été, / had been^ 
tu avais été, 
il avait été, 
nous avions été, 
vous aviez été, 
ils avaient été. 



Antérieur défini. 



J'eus eu, Ihxjtd had, 
tu eus eu, 
il eut eu, 
nous eûmes eu, 
vont eûtes eu, 
ils eurent eu. 



J'eus été, Ihad been, 
tu eus été, 
il eut été, 
nous eûmes été, 
vous eûtes été, 
ils eurent été. 



Futur. 



J'aurai, IshaUhave, 
tu auras, 
il aura, 
nous aurons, 
vous aurez, 
ils auront. 



Je serai, IshaU be, 
tu seras, 
il sera, 
nous serons, 
vous serez, 
ils seront. 



Futur antérieur. 



J'aurai eu, I shàll hâve 

hady 
tu auras eu, 
il aura eu, 
nous aurons eu, 
vous aurez eu, 
ils auront eu. 



J'aurai été, I shaR hâve 

been, 
tu auras été, 
il aura été, 
nous aurons été, 
vous aurez été, 
ils auront été. 
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CONDITIONNEL. 

Présent 

J'aurais, Ishould hâve. Je serais, IshovJd 6e, 

tn aurais, tu serais, 

il aurait, il serait, 

nous aurions, nous serions, 

vous aurieis, vous seriez, 

ils auraient. ils seraient. 

Passé. 

J'aurais eu, Ishould hâve J'aurais été, I shoidd hâve 

hady Jeen, 

tu aurais eu, tu aurais été, 

il aurait eu, il aurait été, 

nous aurions eu, nous aurions été, 

vous auriez eu, vous auriez été, 

ils auraient eu. ils auraient été. 

Second Conditionnel pa^sé. 

J'eusse eu, Ishordd hâve J'eusse été, I shoM hâve 

hady beeriy 

tu eusses eu, tu eusses été, 

il eût eu, il eût été, 

nous eussions eu, nous eussions été, 

vous eussiez eu, vous eussiez été, 

ils eussent eu. ils eussent été. 

IMPERATIF. 

Aie, hâve (thou)y Sois, he (th)u)y 

ayons, ht us hâve, soyons, let usbe, 

ayez, hâve (you). soyez, he (you). 

SUBJONCTIF. 

Présent. 

Que j'aie, that I may Jiave, Que je sois, fhat I rnay 6e, 
que tu aies, que tu sois, 

qu'il ait, qu'il soit, 
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que nous ayons, ^ que nous soyons, 

que vous ayez, que vous soyez, 

qu'ils aient. qu'ils soient. 

Imparfait. 

Que j'eusse, that I might Que je fusse, tJiat I migM 

hâve, 6e, 

que tu eusses, que tu fusses, 

qu'il eût, qu'il fut, 

que nous eussions, que nous fussions^ 

que vous eussiez, que vous' fussiez, 

qu'ils eussent. qu'ils fussent. 

Parfait. 

Que j'aie eu, that I rnay Que j'aie été, that I may 

hxive hadf hâve been, 

que tu aies eu, que tu aies été, 

qu'il ait eu, qu'il ait été, 

que nous ayons eu, que nous ayons ét^ 

que vous ayez eu, que vous ayez été, 

qu'ils aient eu. qu'ils aient été. 

Plusque-parfait. 

Que j'eusse eu, that I might Que j'eusse été, tlvai I might 

hâve had, hâve 6ee/%, 

que tu eusses eu, que tu eusses été, 

qu'il eût eu, qu'il eût été, 

que nous eussions eu, que nous eussions été, 

que vous eussiez eu, que vous eussiez été, 

qu'ils eussent eu. qu'ils eussent été 

INFINITIF. 

Présent. 
Avoir, to hâve. Etre, to be. 

Passé. 
Avoir eu, to hâve had. Avoir été, to hâve been. 

Participe présend. 
Ayant, having. Etant, being. 
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Participe passé. 
Eu, had. Eté, heen. 

Participe passé composé. 
Ayant eu, Jiaving had. ayant été, having heen. 

1. Ces deux verbes auxiliaires sont les seuls (]^ui 
existent en français ; en les étudiant, on pourra faire 
les observations suivantes: 

2. Le nombre des temps simples est plus grand en 
français qu'en anglais, \e futur et le conditionnel n'em- 
pruntant pas dans nofare langue le secours d'un verbe 
auœUîaire. 

3. Nous avons pour exprimer le passé un temps de 
plus que les Anglais, Vimpar/ait ou relatif et le passé 
défini s'exprimant dans leur langue par un même 
temps. On verra au second cours la différence qui 
existe entre eux. Aces deux temps simples corres- 
pondent deux temps composés, l antérieur (pLusque-' 
parfait) et le pa^sé anUrieur dç^m, qui sont de même 
rendus en anglais par im seul et même temps composé. 

4. Nous avons deux conditionnels passés, dont le 
second est toujours semblable pour la forme dkViplusque- 
parfait du subjonctif. 

5. Au lieu de la seconde personne du singulier, nous 
employons la seconde personne du pluriâ à l'égard 
des personnes avec lesquelles nous ne sommes pas fa- 
miliers : Voîdez-vous, Monsieur, m^ accompagner ? — Etes- 
vous malade? Quelquefois aussi cour marquer un 
plus haut degré de respect, nous faisons usage de la 
troisième personne du singulier, mais ce nest que 
lorsqu'un titre figure ou vient de figurer : Votre Ma- 
jesté ordonne-t-dle que je parte? — Monsieur veut-il quélr 
que chose? — Wa-t-ïl appelé ? 

Remarques sur la forme interrogative. 

§ 76. 

1. Dans l'interrogation, si le sujet est un pronom 
personnel ou l'un des pronoms ce, cm, il se place, corn- 
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me en allemand, après la verbe, et dans les temps 
composés entre l'auxiliaire et le participe : Avez-vous 
de V argent ? — Est-iL malade ?^^Ont^ été à la campagne ? 
--r-Est-oe vrai ? 

2. Bi le sujet n'est pas un de cçs pronoms, il com- 
mence la phrase, et se répète après le verbe sous la 
forme du pronom : Votreyrère est-il seul? — Ces élèves 
orU-Us obtenu des prix ? — (Jeta est-il vrai ? 

3. Quand la to)isième personne du singulier se ter- 
mine par une voyelle, on la fait suivre d'un t eupho- 
nique devant tZ, eBe, on, pour prévenir l'hiatus: Ce 
monsieur vovs a-t-U plu ? — 'SeraA-on juste envers moi ?— ^ 
Brode^-'élle? 

4. Quand la première personne du singulier se ter- 
mine par un e muet, on surmonte oelui-ci d'un accent 
aigu : 

Ne respiré-je pas sous la voûte des deux ? (Lebrun.) 

H en est de même dans eussé^'e, fussé-je, dussé-je, 
mis pour quand mimje f aurais^ quand rmme je serais^ 
quand msme je devrais, even if Xhad, might be, should ; 
et dans puissé-je, mis pour que ne puis-je ! covld I ordy ! 

Dussé-je après dix ans voir mon palais en cendre I 

(Bacine,) 

Puissé-je de mes yeux y voir tomber la foudre ! 

(Corneille.) 

5. Quand la première personne du singulier du pré- 
sent de l'indicatif n'est que d'une syUaiDe, on n em- 
ploie guère l'interrogation directe. Ainsi au lieu de 
dire oours-je ? sens-je ? dors-je ? on dit, en employant 
la locution interrogative est-ce que : Est-ce que je cours ? 
— Est-ce que je sens 7-^'Est^ce que je dors ? 

Cependant on dit très bien ai-je ? suis-je ? dois-je ? 
sais-je ? puis'je ? 

6. On se sert aussi préférablement de est-ce que à la 
première personne du singulier du présent avec les 
verbes terminés à l'infinitif par ger : Est-ce que je man" 
ge? est-ce que je partage ? et non mangé-je? partagé-je ? 
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Formation des temps. 

§ 77. 

1. Bien ne facilite pins l'étnde des verbes que la 
connaissance de la formation des temps. 

Les temps des verbes se divisent en denx classes, 
que l'on appelle les temps primitifs et les temps dérivés. 

2. Les temps primitifs sont ceux qui servent à for- 
mer les autres. On en compte cinq, le présent de Tin- 
finitify fe participe présent ^ le participe passé, le présent 
de Vindecatif et te passé d^nL 

3. Les temps dérivés sont ceux qui se forment des 
primitifs. 

4. De V infinitif ou iormeleftitur et le conditionna; le 
futur par l'addition de ai dans les deux premières con* 
jugaisons, par le changement de air en rai dans la 
troisième, et de re en rai dans la quatrième : Porter , 
je porterai; finir, je finirai; aperceooir, fapercetyrai; en- 

• tendre, f entendrai. 

Le conditionnel est soumis aux mêmes principes 
de formation que le futur, seulement il a toujours de 
plus que celui-ci un s final : Je porterais, je finirais, 
j^ apercevrais, j^ entendrais. 

5. "Dm participe j^ésent on forme deux temps : Viror 
parfait de Vindicatif et le présent du subjonctif. 

Îj imparfait se forme par le changement de dnt en 
ais: Portant, je portais ; finissant, je finissais; aperce- 
vant, j^ apercevais ; entendant, j* entendais. 

Le présent du subjonctif se forme par le change- 
ment de ant en un e muet : Portant, que je porte ; finis- 
sant, que je finisse; entendant, que j*enteifide. 

H n'y a d'exception que pour la troisième conju- 
gaison où l'on change evant en oive. Apercevant, que 
/aperçoive ; et ici on remarquera que la première et 
ïa deuxième personne du pluriel sont régmières mal- 
gré l'irrégularité du singulier et de la troisième per- 
sonne du pluriel, que njous apercevions, que vous aperce' 
viez, ce qui a lieu non seulement dans les verbes ré* 
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guliers, mais encore dans tous ceux qui ne le sont pas, 
à Texception des verbes faire et pouvoir, — qiieje fasse, 

ueje puisse, où rirrégularité est commune à toutes 

es personnes du singulier et du pluriel. 

A ces deux temps formés du participe présent, on 
peut ajouter le pluriel du présent de l indicatif, qui 
se forme par le changem'ent de ant en (ms, ez, ent: 
Finissant, notes finissons, vous finissez, Us finissent. Ce 
pluriel, qui diffère quelquefois sensiblement du sin- 
gulier dans nombre de verbes irréguliers, est presque 
toujours facile à trouver au moyen de la formation 
que nous venons d'indiquer.^ 

6. Du participe passe on forme tous les temps com- 
posés, en les faisant précéder des temps simples du 
verbe avoir et du verbe être, comme on peut le voir 
dans les tableaux des différents verbes ci-après. 

7. Du présent de l'indicatif on forme Vimpératif, en 
retranchant la première personne du singuUer et la 
troisième du singulier et du pluriel, et en supprimant 
les pronoms sujets: Tu portes, porte; nous finissons, 
finissons; vous apercevez, apercevez. On remarquera 
seulement que quand la seconde personne du singu- 
lier se termine par une syllabe muette on supprimel 
le 8 final, portey\ moins que le verbe ne soit suivi des 
pronoms en, y, devant lesquels il le conserve : Portes-en 
la peine. — TravaUles-y. 

Bem. — ^Nous disons du pronom en, car si en était préposition, il 
n*y aurait point addition de s : Donne en cette circonstance des 
preuves de ton zèle, 

8. Du défini on forme X imparfait du subjcmdif en y 
ajoutant se: Je finis, ^ue je finisse; f aperçus, que f aper- 
çusse; f entendis, que f entendisse. 

H y a une exception pour la première conjugai- 
son, où l'on change ai en asse : Je portai, que je por- 
tasse. Si l'on aime mieux, on peut ajouter se a la 
seconde personne du défini et l'on n'aura point d'ex- 
ception. 

* Dans la 3me conj. et dans la plupart des verbes irréguliers la 
Sme pers. du pi. du prés, de Tindic. est la môme qu'au prés, du subj. 
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Conjugaison. 



§ 78. 



Fremiôro conjugaison. 



Deuxième conjugaison. 



INDICATIF. 



I^ésent 



J'aime, Ihve, 
tu aimes, 
il aime, 
nous aimons, 
vous aimez, 
ils aiment. 

Imparfait {Bélatif), 

J'aimais, Ilovedy 
tu aimais, 
il aimait, 
nous aimions, 
vous aimiez, 
ils aimaient. 

Défini, 

J'aimai, I lovedy 
tu aimas, 
il aima, 
nous aimâmes, 
vous aimâtes, 
ils aimèrent. 

Indéfini. 

J'ai aimé, IJiave hved, 
tu as aimé, 
lia aimé. 



I^êsent. 

Je punis, I punishy 

tu punis, 

il punit, 

nous punissons, 

vous punissez, 

ils punissent. 

Imparfait {Bdatif). 

Je punissais, IpunisJiedy 
tu punissais, 
il punissait, 
nous punissions, 
vous punissiez, 
ils punissaient. 

Défini. 

Je punis, IpunisJied, 
tu punis, 
il punit, 
nous punîmes, 
vous punîtes, 
ils punirent. 

Indéfini. 

J'ai puni, Ihave purdsJiedf 
tu as puni, 
il a puni. 
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des verbes réguliers. 

§ 78. 

Troisième conjugaison. Quatrième conjugaison. 

INDICATIF. 

Présent, Présent, 

J'aperçois, Iperœive, Je vends, IséUj 

tu aperçois, tu vends, 

il aperçoit, il vend, 

nous apercevons, nous vendons, 

vous apercevez, vous vendez, 

ils aperçoivent. ils vendent. 



Imparfait {Eeîatif), 

J'apercevais, Iperceived,, 
tu apercevais, 
il apercevait, 
nous apercevions, 
vous aperceviez, 
ils apercevaient. 

Défini. 

J'aperçus, Iperœived, 
tu aperçus, 
il aperçut, 
nous aperçûmes, 
vous aperçûtes, 
ils aperçurent. 

Jndefini, 

J'ai aperçu, I hâve per^ 

ceivedy 
tu as aperçu, 
il a aperçu. 



Imparfait {lîelatif). 

Je vendais, I soldj 
tu vendais, 
il vendait, 
nous vendions, 
vous vendiez, 
ils vendaient. 



éîim. 



Je vendis, IsM, 
tu vendis, 
il vendit, 
nous vendîmes, 
vous vendîtes, 
ils vendirent. 

Indéfini. 
J'ai vendu, I hâve sdd, 

tu as vendu, 
U a vendu, 
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nous avons aime, 
vous avez aimé, 
ils ont aimé. 



nous avons puni, 
vous avez puni, 
ils ont puni. 



Antérieur (Flusque-parfait^ Antérieur {Plusçice-par/mt) 

J'avais aimé, I had hved, J'avais puni, Iliodpunished, 

tu avais puni, 
il avait puni, 
nous avions pum, 
vous aviez puni, 
ils avaient puni. 



tu avais aimé, 
il avait aimé, 
nous avions aimé, 
vous aviez aimé, 
ils avaient aimé. 



Antérieur défini. 

J'eus aimé, I had hved, 
tu eus aimé, 
il eut aimé, 
nous eûmes aimé, 
vous eûtes aimé, 
ils eurent aimé. 

Futur. 

J'aimerai, IsliaU love, 
tu aimeras, 
il aimera, 
nous aimerons, 
vous aimerez, 
ils aimeront. 

Fuiur antérieur. 

J'aurai aimé, I shaR Jiave 

hvedy 
tu auras aimé, 
il aura aimé, 
nous aurons aimé, 
vous aurez aimé, 
ils auront aimé. 



Antérieur défini. 

J'eus puni, I had punished, 
tu eus puni, 
il eut puni, 
nous eûmes puni, 
vous eûtes puni, 
ils eurent puni. 

Futur, 

Je punirai, I shaUpunish^ 

tu puniras, 

il punira, 

nous punirons, 

vous punirez, 

ils puniront. 

Futur antérieur. 

J'aurai puni, I shaU hâve 

punishedy 
tu auras puni, 
il aura puni, 
nous aurons puni, 
vous aurez puni, 
ils auront puni. 
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nous avons aperçu, nous avons vendu, 

vous avez aperçu, vous avez vendu, 

ils ont aperçu. ils ont vendu. 

Antérieur {JPlusque-par/ait.) Antérieur (JPlusqzùe-par/ait.) 

J'avais aperçu, I Jiad per- J'avais vendu, TJiad sdidy 

ceived, 

tu avais aperçu, tu avais vendu, 

il avait aperçu, il avait vendu, 

nous avions aperçu, nous avions vendu, 

vous aviez aperçu, vous aviez vendu, 

ils avaient aperçu. ils avaient vendu. 

Antérieur défini. Antérieur défini. 

J'eus aperçu, I had per- J'eus vendu, Ihad scid, 

ceivea, 

tu eus aperçu, tu eus vendu, 

il eut aperçu, il eut vendu, 

nous eûmes aperçu, nous eûmes vendu, 

vous eûtes aperçu, vous eûtes vendu, 

ils eurent aperçu. ils eurent vendu. 

Futur. Futur. 

J^SLi>eTceYrsii,Ishàllperceive,Je vendrai, Ishàll séS, 

tu apercevras, tu vendras, 

il apercevra, il vendra, 

nous apercevrons, nous vendrons, 

vous apercevrez, vous vendrez, 

ils apercevront. ils vendront. 

Futur antérieur. Futur antérieur. 

J'aurai aperçu, Js/ioK teve J'aurai vendu, I sJiaU hâve 

perœived, sold, 

tu auras aperçu, tu auras vendu, 

il aura aperçu, il aura vendu, 

nous aurons aperçu, nous aurons vendu, 

vous aurez aperçu, vous aurez vendu, 

ils auront aperçu. ils auront vendu. 
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CONDITIONNEL. 



Jh'ésent. 

J'aimerais, IshaiM love, 
tu aimerais, 
il aimerait, 
nous aimerions, 
vous aimeriez, 
ils aimeraient. 



Présent. 

Je punirais, I slwvld punisTi^ 

tu punirais, 

il punirait, 

nous punirions, 

vous puniriez, 

ils puniraient. 



Passé, 



Passé, 



J'aurais aimé, JsAowïdAave J'aurais puni, Ishould Tvave 

hved, jmnishedy 

tu aurais aimé, tu aurais puni, 

il aurait aimé, il aurait puni, 

nous aurions aimé, nous aurions puni, 

vous auriez aimé, vous auriez puni, 

ils auraient aimé. ils auraient puni. 

Second conditionnel passé. Second conditionnel passé. 

J'eusse aimé, Ishould Jiavc J'eusse puni, I shoiM hâve 

loved, ' punùihedy 

tu eusses aimé, tu eusses puni, 

il eût aimé, il eût puni, 

nous eussions aimé,- nous eussions puni, 

vous eussiez aimé, vous eussiez puni, 

ils eussent aimé. ils eussent puni. 



Aime, hve, 
aimons, let us love, 
aimez, hve you. 



IMPÉRATIF. 



Punis, punish, 
punissons, let vs punish, 
punissez, punish you. 
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CONDITIONNEL. 

Présent Présent. 

J'apercevrais, I shovld Je vendrais, IshotM séU, 

perceive, 

tu apercevrais, tu vendrais, 

il apercevrait, il vendrait, 

nous apercevrions, nous vendrions, 

vous apercevriez, vous vendriez, 

ils apercevraient. ils vendraient. 

Passé. Passé, 

J'aurais aperçu, I shovld J'aurais vendu, I shovld 

hâve jperœived, havesold, 

tu aurais aperçu, tu aurais vendu, 

il aurait aperçu, il aurait vendu, 

nous aurions aperçu, nous aurions vendu, 

vous auriez aperçu, vous auriez vendu, 

ils auraient, aperçu. ils auraient vendu. 

Second conditionnel passé. Second conditio7ineI passé. 

J'eusse aperçu, I shovld J'eusse vendu, I shovld 

hâve perceivedy Jiave sold, 

tu eusses aperçu, tu eusses vendu, 

il eût aperçu, il eût vendu, 

nous eussions aperçu, nous eussions vendu, 

vous eussiez aperçu, vous eussiez vendu, 

ils eussent aperçu. ils eussent vendu. 

IMPÉRATIF. 

Aperçois, perceive, Vends, sdl, 

apercevons, kt usperœive, vendpns, let us séU, 

apercevez, perceive y ou, vendez, seU y ou. 
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SUBJONCTIF. 



Présefit. 



Présent. 



Que j'aime, that Ilove, 

que tu aimes, 

qu'il aime, 

que nous aimions, 

que TOUS aimiez, 

qu'ils aiment. 



Que jepunîsse, that Ipunîshy 

que tu punisses, 

qu'il punisse, 

que nous punissions, 

que vous punissiez, 

qu'ils punissent. 



Imparfait. Imparfait. 

Que j'aimasse, that Iloved, Que je punisse, that Ipun- 

ished, 



que tu aimasses, 
qu'il aiinât, 
que nous aimassions, 
que vous aimassiez, 
qu'ils aimassent. 

Parfait. 

Que j'aie aimé, that Ihave 

hved, 
que tu aies aimé, 
qu'il ait aimé, 
que nous ayons aimé, 
que vous ayez aimé, 
qu'ils aient aimé. 

Plusque-parfa it. 

Que j'eusse aimé, that I 

had loved, 
que tu eusses aimé, 
qu'il eût aimé, 
que nous eussions aimé, 
que vous eussiez aimé, 
qu'ils eussent aimé. 



que tu punisses, 
qu'il punît, 
que nous punissions, 
que vous punissiez, 
qu'ils punissent. 

Parfait. 

Que j'aie puni, that IJiave 

punislved, 
que tu aies puni, 
qu'il ait puni, 
que nous ayons puni, 
que vous ayez puni, 
qu'ils aient puni. 

Plusque-parfait. 

Que j'eusse puni, thjat Ihad 

pu7iîshed, 
que tu eusses puni, 
qu'il eût puni, 
que nous eussions puni, 
que vous eussiez puni. 
Qu'ils eussent puni. 
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Présent, 

Que j'aperçoÎTe, that I 

perœivCy 
que tu aperçoives, 
qu'il aperçoive, 
que nous apercevions, 
que vous aperceviez, 
qu'ils aperçoivent. 

Imparfait. 

Que j'aperçusse, that I 

perceivedy 
que tu aperçusses, 
qu'il aperçût, 
que nous aperçussions, 
que vous aperçussiez, 
qu'ils aperçussent 

Parfait, 



SUBJONCTIF. 

Présent 
Que je vende, iJiat IséU, 



que tu vendes, 
qu'il vende, 
que nous vendions, 
que vous vendiez, 
qu'ils vendent. 

Imparfait. 
Que je vendisse, tJuit IsM^ 

que tu vendisses, 
qu'il vendît, 
que nous vendissions, 
que vous vendissiez, 
qu'ils vendissent. 

Parfait. 
Que j'aie aperçu, that I Que j'aie vendu, that I hâve 



hâve peroeived, 
que tu aies aperçu, 
qu'il ait aperçu, 
que nous ayons aperçu 
que vous ayez aperçu, 
qu'ils aient aperçu. 

Plusque-parfait, 

Que j'eusse aperçu, that I Que j'eusse vendu, that I 

had perceivedy had soldy 

que tu eusses aperçu, que tu eusses vendu, 

qu'il eût aperçu, qu'il eût vendu, 

que nous eussions aperçu, que nous eussions vendu, 

que vous eussiez aperçu, que vous eussiez vendu, 

qu'ils eussent aperçu. qu'ils eussent vendu. 



sold, 

que tu aies vendu, 
qu'il ait vendu, 
que nous ayons vendu, 
que vous ayez vendu, 
qu'ils aient vendu. 

Plusque-parfait. 
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INFINITIF. 

Présent Présent. 

Aimer, to love. Txnniy to jmnish. 

Passé. Passé. 

Avoir aimé, to hâve loved. Avoir puni, to havepunished. 

Participe présent. Participe présent. 

Aimant, loving. Punissant, punishing. 

Participe passé. Participe passé. 

Aimé, loved. Puni, punislied. 

Participe passé composé. Participe passé composé. 
Ayant aimé, having hved, KjBxA>^\xm,havingpunished, 



Conjugaison des verbes règuHers. § 78. 155 

INFINITIF. 

I^èserU. Présent 

Apercevoir, to perceive. Vendre, to sdl. 

Passé. Passé. 

Avoir aperçu, to hâve per- Avoir vendu, ix> hâve sold. 
œived. 

Participe présent. Participe présent. 

Apercevant, perceiving. Vendant, séUing. 

Participe passé. Participe passé. 

Aperçu, percdved. Vendu, sold. 

Participe passé compose. Participe passé composé. 

Ayant aperçu, havingper- Ayant vendu, having sold. 
œived. 



156 Chapitre V. Premier Cours. § 79. 

Remarques sur certaines particularités que 
présente la conjugaison des verbes. 

§ 79. 

Première conjugaison. 

1. Dans les verbes terminés à l'infinitif par cer^ le <5 
prend une cédille devant les lettres a, o : Il oomm&nr 
pa, je traçavi, nous balançons. H conserve par là le 
même son dans toute la conjugaison. 

2. Dans les verbes terminés à l'infinitif par ger^ le g 
est toujours suivi d'un e muet devant les lettres a, o : 
3IangconSj nous partageâmes, ils corrigeaient. Par là 
aussi le g conserve le même son dans toute la conju- 
gaison. 

3. Dans les verbes de la première conjugaison ter- 
minés à l'infinitif par efer, comme appeler, et eter, com- 
me Je^er, on double lett devant un e muet : J*appeUe, 
tu apjpeâes, f appellerai, f appellerais, etc., je jette ^ tu jet- 
tes, je jetterai, je jetterais, etc. Au contraire, on écrit 
avec un seul l nous appelons, vous appelez, il appela, ap- 
pelé, etc., et avec un seul t, nous jetons, vous jetez, il 
jeta, jeté, etc., parce que la lettre qui suit l et t n'est 
pas un e muet. 

D'après l'Académie, les verbes a^Jider, gder et pder 
font exception à cette règle. On écrira donc dans tout 
le cours de la conjugaison acheter, avec un seul t, gder 
et peler avec un seul l: J'achète, tu gèles, il pèle. 

4. Dans les autres verbes dont l' avant-dernière syl- 
labe se termine par un e muet ou par un é fermé, 
comme lever, peser, répéter, celer, régner, etc., cet e muet 
et cet é ferme se changent en è ouvert surmonté d'un 
accent grave toutes les fois que la syllabe suivante 
est muette : Je lève, tu pèseras, répète, il cèlerait, qu'ils 
régnent. 

5. Dan» les verbes terminés a l'infinitif par yer, 
comme employer, essuyer, Vy se change en l devant 
e muet : J'emploie, tu emploies, j'essuierai, il essuiera. — 
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H en est de même dans les verbes irréguliers des 
autres conjugaisons dont le participe présent se ter- 
mine en yaTity comme fuyant, voyant: que je fuie, que tu 
voies, 

6. Ces derniers verbes, se terminant au participe 
présent par yant, ont, comme tous les autres, un i de 
plus que n'a ce temps à la première et à la deuxième 
personne du pluriel de l'imparfait de l'indicatif et du 
présent du subjonctif. On écrira donc avec yi, nous 
employions, vous essuyiez, que nous voyions, que vous 
croyiez. H n'y a d'exceptions que pour le subjonctif 
ayons, ayez. 

7. Les verbes terminés à l'infinitif par ier, comme 
crier, prier, et ceux des autres conjugaisons qui se 
terminent au participe présent par iant, prennent en- 
core un i à la première et à la deuxième personne du 
pluriel de l'imparfait de l'indicatif et du présent du 
subjonctif. Ces deux i ne peuvent être remplacés par 
un y, ils restent toujours mtacts : Nous priions, vous 
riiez, que vous riiez, etc. 

8. Les verbes terminés à l'infinitif par éer, comme 
créer conservent toujours cet accent aigu, même quand 
la syllabe qui suit est formée d'un e muet, et par con- 
séquent est muette : Il crée, il créera* Ces verbes, 
ayant duex e de suite à l'infinitif, les ont également au 
participe passé masculin, créé, agréé, et par conséquent 
en ont trois au féminin : La ferre a été créée par le 
Tout-Puissant. — Votre proposition rua pas été agréée. 

Au reste ces combinaisons de lettres yi, ii, éée, que 
nous avons signalées dans les trois dernières remar- 
ques n'ont d'irrégulier que l'apparence ; elles sont 
rigoureusement amenées par les principes de la con- 
jugaison régulière. 

Deuxième conjugaison. 

9. Le verbe hdir se conjugue régulièrement dans 
tout le cours du verbe, seulement il perd le tréma au 
singulier du présent de l'indicatif et de l'impératif. 
On prononcera en conséquence je haisy tu hais, U hait, 
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— hais, sans isoler la lettre L Lie défini au contraire 
est^e hxm^ tu hais, il hait. Ce tréma remplace l'ac- 
cent circonflexe au pluriel, nous haïmes, vous hàites, 
ainsi qu'à la troisième personne du singulier de l'im- 
parfait du subjonctif, qu'U hait. 

10. Le Torhe Jleurir, outre l'imparfait ^/Zet^msaî^ et le 
participe présent ^/îeî^msan^, a un autre imparfait et 
un autre participe présent, qui sont Jlorissait,Jlorissant. 
On se sert de ces derniers, quand on emploie le verbe 
dans un sens figuré : Les sciences et les arts fiorisspmd 
à Atliènes sous Féridès. 

11. Le verbe bénir, outre le participe passé régulier 
béni, bénie, en a encore un autre que est bénit, bénite. 
On ne dit ce dernier que des choses matérielles et 
seulement quand il est question d'une consécration re- 
ligieuse : Du pain bénit, de Veau bénite. 

Troisième conjugaison. 

12. Tous les verbes terminés par le son oir sont de 
la troisième conjugaison, à l'exception des verbes ir- 
réguliers boire et croire, qui sont de la quatrième. 

13. Les participes passés dû, redît, prennent un ac- 
cent circonflexe, mais seulement au masculin sin- 
gulier : 

Viens briller près de mois dans le rang qui t'est du. 

(Bacine.) 

Quabième conjugaison. 

14. Les verbes de cette conjugaison terminés par 
dre conservent le d au singulier du présent de l'indica- 
tif et de l'impératif, à l'exception de ceux qui finissent 
par irvdre et par soudre, dans lesquels on le supprime : 
jepijains, tu plains, ilplaint;je résous, tu résous, u résous ^ 

tains, résous. 

15. Epandre et répandre sont les seuls verbes de cette 
consonnance nasale qui prennent a ; tous les autres 
s'écrivent par e, comme rendre, vendre, prendre, 
pendre, etc. 

16. De tous les verbes en indre, il n'y a que craindre^ 
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plaindre et contraindre qui s'écrivent par am, les autres 
prennent e; tels sont /eindrCy peindre, atteindre, etc. 

Observations sur l'orthographe et les terminaisons 

des personnes des verbes réguliers 

et irréguliers. 

§80. 

1. La terminaison de tous les verbes de la langue 
française est la même dans six temps : 

a. A l'imparfait de l'ûidicatif, dont la terminaison 
est toujours ais, ais, ait, ions, iez, aient .' J'aimais, tu 
unissais, U allait, nous pouvions, vous faisiez. Us voyaient 

b. Au futur, qui se termine toujours par rai, ras, ra, 
rons, rez, ront : Je sentirai, tu croiras, U fuira, tious sau- 
rems, vous irez. Us craindrmd. 

c. Au conditionnel, dont la terminaison est toujours 
rais, rais, rait, rions, riez, raient : Je dirais, tu pense- 
rais, U devrait, nous cueillerions, vous plairiez, ils pr-en- 
draient 

d. Au présent du subjonctif, qui se termine par e, 
es, e, ions, iez, ent : Que j écrive, que tu lises, qu'il sache, 
que 710US entendions, que vous buviez, qu'ils voient. 

Bem. — Il y a pourtant une exception au présent du subjonctif 
des deux verbes auxiliaires : QiûU ait^ que noua ayons^ que vous 
ayez ; — que je sois, que tu sois, qu'il soit, que nous soyons, que vous 
soyez, 

e. A l'imparfait du subjonctif, qui se termine tou- 
jours par sse, sses, t, ssions, ssiez, sserd : Que je donnasse, 
que tu saisisses, qu'il apparut, que nous vendissions, que 
vous plaignissiez, qu'ils ouvrissent. 

f. Au participe présent, dont la terminaison inva- 
riable est ant: Mangeant, unissant, devant, perdant. 

2. H ne reste donc que quatre temps qui n'aient pas 
entre eux une exacte similitude quant à la termi- 
naison : le présent de l'indicatif, le défini, l'impératif, 
et le participe passé. Les principes suivants en faci- 
literont l'étude; 
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a. Le présent de Tindicatif se termine par e, es, e,. 
dans les verbes de la première conjugaison et dans 
ceux de la deuxième dont l'infinitif est en iffiiV, frir et 
vrir : J^aime, tu aimes, il aune, — -je cueiUe, tu sovffres, U 
ouvre. 

Bem. — Le singulier du présent de l'indicatif du verbe aUer et 
du verbe bouillir font exception : Je vais^ tu «?««, U va; je botes, tu 
bous, U bout. 

Dans tous les autres verbes le singulier du présent 
de l'indicatif se termine par a, s, t, a l'exception des 
verbes en dre et en seoir qui prennent cfe, ds, d : Je finis, 
tu finis, il finit; je reçois, tu reçois, il reçoit; je rendSy tu 
rends, Û rend; je nC assieds, tu t^ assieds, il, s'assied, — Yojez 
encore une exception relative aux verbes en indre et 
en soudre dans les remarques sur la quatrième con- 
jugaison. 

Bem. — On exceptera encore les verbes 'oaloîr et ses dérives, 
ainsi que wuloîr et pouvoir, qui prennent un a; à la première et à 
la deuxième peraonne : Je vaux, tu vaux; je prévaua, tu prévaux; 
Je peux, tu peux; Je veux, tu veux. 

Bem.— Vaincre et convaincre prennent un c au lieu d'un ^ à la 
ti'oisiôme peraonne du singulier : Il vainc, il convainc ; au reste 
cette personne est peu usitée. 

b. Le passé défini se termine par s, s, t, mes, tes, rent^ 
excepté dans les verbes de la première conjugaison, 
dont la terminaison est ai, as, a, âmes, aies, èrent : Je 
finis, tu finis, il finit, nous finîmes, vous finîtes, ils finirent; 
je reçus, etc., j'entendis, etc., je portai, tu portas, il porta, 
nous portâmes, vous portâtes. Us portèrent. 




de 

ci-dessus pour celui-ci, lui conviennent également, avec 
cette différence, que quand la deuxième personne se 
termine par une syllabe muette, ce qui a lieu dans les 
verbes de la première conjugaison, ainsi que dans 
ceux qui sont terminés en iUir, frir, vrir, cette deux- 
ième personne ne prend pas s, à moins qu'elle ne soit 
suivie de l'un des pronoms en, y : Donne, marche, cueiUe^ 
ouvre, souffre, donnes-en, marches-y. • 
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L'impératif va est assujetti à la même règle à l'égard 
du pronom y: Va Je chercher ^ vas-y. 

Les impératifs des deux verbes auxiliaires et du 
verbe savoir sont les seuls qui ne soient pas sembla- 
bles au présent de l'indicatif. Présent : Je suis, fai, 
je sais. Impératif : Sais, aie, sache. 

Jusqu'ici il a été surtout question de la terminaison 
des personnes du singulier. Le pluriel offre beau- 
coup moins de difficultés. Il se termine toujours par 
s, ez, nt : Nous avons, vous pouvez. Us croient. H n'y a 
d'exception que pour la deuxième personne de tous 
les définis et du présent de l'indicatif des verbes être, 
dire, faire, laquelle prend s au lieu de z : Vous aimâtes, 
vou^Jinites, vous aperçiites, vous vendîtes, — vous êtes, vous 
dites, vous faUts. 

d. Quant à la terminaison du participe passé, elle 
n'est facile à remarquer que dans la première conju- 
gaison, où elle est toujours en é; dans les verbes irré- 
guliers des autres conjugaisons cette terminaison est 
très diverse : fui, ouvert, conquis, assis, fait, pu, vu, né, 
etc. Quand on aura acquis un certain usage de la 
langue, on en trouvera facilement la lettre finale en 
essayant de former le féminin. C'est ainsi qu'on 
écrira fni, acquis, écrit, soumis, condu, etc., parce que 
le féminin de ces participes est finie, acquise, écrite, 
soumise, conclue, etc. 

Verbes passifs. 

§ 81. 

1. Nous avons déjà vu que le verbe passif n'est 
qu'une modification du verbe actif, dans laquelle le 
sujet, au lieu de faire l'action, la reçoit lui-même. Ce 
verbe se conjugue dans • tous les temps avec l'auxili- 
aire être, et, quant à la forme, n'est autre chose que 
cet auxiliaire auquel on ajoute le participe passé d'un 
verbe transitif. Ainsi chacun des temps du verbe être 
sert à fottner le même temps du verbe passif. 
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Conjugaison du verbe passif être aimé. 

INDICATIF. 

Présent. 

Je suis aîméj lam loved. 

tn es aimé, 

il est aimé, elle est aimée, 

nous sommes aimés^ 

vous êtes aimés, 

ils sont aimés, elles sont aimées. 

Imparfait {Relatif). 

J'étais aimé, I tVas loved, 
tu étais aimé, etc. 

Défini, 
Je fus aimé, / toas loved. 

Indéfini, 
J'ai été aimé, Ihave heen hved* 

Antérieur {Plusqite-parfait). 
J'avais été aimé, Ihad heen hved. 

Antérieur défini. 
J'eus été aimé) Ihad heen loved. 

Futur, 
Je serai aimé, IshaU te loved. 

Futur antérieur. 
J'aurai été aimé, IshaU hâve heen loved. 
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CONDITIONNEL. 

JPrésent. 
Je serais aimé, IsJioidd.be loved. 

liasse. 
J'aurais été aimé, I shovM hâve been loved. 

Second conditionnel passé. 
J'eusse été aimé, I slvovJd hâve been hved, 

IMPÉRATIF. 
Sois aimé, be hved. 

SUBJONCTIF. 

JPrésent. 
* Que je sois aimé, that Imay be hved. 

Imparfait 
Que je fusse aimé, thai I mi/jht be hved. 

Parfait. 
Que j'aie été aimé, tJiat Imay hâve been loved. 

Plusqueparfait. 
Que j'eusse été aimé, that Imicjht hâve been hved. 

INFINITIF. 
P}*ésent. 
Etre aimé, to be loved. 

Passé. 
Avoir été aimé, to hâve been hved. 

Participe présent. 
Etant aimé, beiiig hved. 

Participe pa^sé composé. 
Ayant été aimé, having been hved. 
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2. Celui des régimes indirects qui deviendrait sujet 
du verbe transita, si Ton établissait cette forme, est 
ordinairement précédé de la préposition de, quand on 
exprime un sentiment, et de la préposition par, quand 
il est question d'une opération de 1 esprit ou d'un acte 
matériel : Le conquérant est ordinairement hai de tous 
ceux qui ont été vaincus par son génie ou par ses armes. 
— Henri IV. était chéri de ses sujets et redouté de ses enne- 
mis. — Rome a été fondée par Romulus. 

3. Les verbes intransitifs anglais to sit, to lie, se ren- 
dent en français par les verbes passifs être assis, être 
couché. 

4. Au contraire le verbe passif anglais to be born, se 
rend en français par le verbe intransitif naître. 

Verbes intransitifs ou neutres. 

§ 82. 

1. Ainsi que nous l'avons déjà dit, les verbes intran- 
sitifs ou neutres sont ceux qui marquent un état ou 
une action qui ne retombe pas directement sur un 
objet, ou qui du moins n'est en rapport avec cet objet 
qu'au moyen d'une préposition exprimée ou sus- 
entendue. Tels sont rnourir, aller, nmr, etc. 

2. Un petit nombre de ces verbes se conjuguent 
toujours avec l'auxiliaire être. Ce soi^t aller, arriver, 
décéder, éclore, entrer, mourir, naître, partir, retourne)*, 
tomber, sortir, venir et leurs composés, comme repartir, 
devenir, parvenir, provenir, revenir. — Contrevenir et sub- 
venir se conjuguent avec avoir. 

3. Il est bien entendu que ceux de ces verbes qui, 
dans un certain sens, peuvent s'employer activement, 
c'est-à-dire être accompagnés d'un régime direct, se 
conjuguent avec avoir, comme tous les verbes transi- 
tifs ; tels sont retourner, dans le sens de tourner d'un 
autte côté : Il a retourné son halnt, et sortir dans le 
sens d'oter : On a sorti le linge de V armoire, le cJievd 
de V écurie. 

4. Quelques-uns de ces verbes se conjuguent tantôt 
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avec avoir, tantôt avec être. Us prennent l'auxiliaire 
avoir y quand ils marquent l'action, et l'auxiliaire être, 
quand ils indiquent l'état. Oe sont: accourir, ap- 
paraître, cesser, changer, couclier, croître, dédhoir, dé- 
barqtier, déborder, décroître, descendre, disparaître, dégé- 
nérer, échapper, échouer, embellir, empirer, grandir, 
monter, passer, rajeunir, vieiUir, etc. 

Quelques développements feront sentir cette diffé- 
rence. On dira : Vous avez bien grandi pendant votre sé- 
jour en Suisse, parce qu'on veut indiquer ici les progrès 
successifs de la croissance ; le verbe exprime l'action, 
donc il prend avoir. 

Au contraire je dirai : Auguste est bien gravdi, si, 
faisant abstraction de l'action progressive de la crois- 
sance, je veux indiquer seulement comment je trouvée 
Auguste quant à la grandeur, quel est l'état actuel 
de sa taille. 

On dira encore par le même principe : Les Romains 
ont bien dégénéré sous les empereurs, et Les Homains 
étaient déjà dégénérés à la mort d^ Auguste. — La rivière 
a débordé depuis midi à deux heures, et La rivière est 
maintenant débordée. 



Remarques sur l'emploi des auxiliaires avec cer- 
tains verbes neutres. 

§83. 

1. DcTneurer prend avoir dans le sens d^ habiter, loger : 
J^ai demeuré six mois à Paris, rite de la Faix. 

Demeurer prend être dans toutes ses autres accep- 
tions : On voulait me faire sortir, mais je suis demeuré à . y 
m£L place. — MiUe hommes sont demeurés sur lei champ de Jç 
bataille. \ * 

2. Echapper. On dit : Ce mot m'a échappé, cette faute 
m'a échappe, pour indiquer qu'on n'a pas remarqué ce 
mot, cette faute, et : Ce mot m'est échappée, cette faute 
m'est échappée, pour marquer qu'on a prononcé ce mot, 



166 CJiapître V. Premier Cours, § 84. 

qu'on a fait cette faute ; le verbe être dans ces derniers 
exemples donne à entendre qu'on a commis une im- 
prudence : 

Ce mot m^est échxppéy pardonnez ma franchise. 

(Voltaire.) 

3. Convenir. Dans le sens de plaire, être convanMe, 
ce verbe prend avoir: Cette place m^ ayant convenu, je 
Vai prise. 

Dans le sens de demeurer d^accord, il se conjugue 
avec être: Etes-vous convenu du prix de cette maison 
avec lepropriétaire ? — Il est convenu de sa faute. 

4. Éester. Comme demeurer, ce verbe se conjugue 
avec être, excepte dans le sens de loger : H a resté six 
mois dans ce logement. — Je suis resté à ma place. 

5. Expirer dans le sens de mx)urir, se conjugue avec 
avoir : lia expiré sans me reconnaître. 

Quand il se dit des choses, il prend avoir ou être 
d'après la règle donnée plus haut, c'est-à-dire, suivant 
qu'il marque l'action ou l'état: Mon bail a expiré à 
Noâ. — La trêve est expirée depuis hier. 

6. Partir. Il se conjugue toujours avec être, ex- 
cepté lorsqu'il se dit d'une arme à feu, dont le coup 
part : Le fusil a parti tont-à-cotip. (Académie.) 

7. Tomber. Quelques écrivains, surtout les poètes, 
ont parfois conjugué ce verbe avec avoir. Voltaire 
dit : S'il eût tombé dans le piège, et Chénier : La foudre 
a tombé sur ma tête: mais l'emploi de cet auxiliaire 
avec tomber répugne au bon goût. 

Verbes pronominaux. 

§84. 

1. Le verbe pronominal exprime une action faite 
par le sujet et reçue par ce même sujet exprimé une 
seconde fois sous la forme d'un objet: Je me hue, je 
me suis vengé, tu te donnes bien de ta peine pour rien. 
Au pluriel, nous avons vu qu'il peut y avoir ré- 
ciprocité ou non : Us se trompent. Us se battent. Us se 
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ccULomnienty (Vun Vautre^ les uns les autres, Vun et Vautre, 
les uns et les autres J 

2. Un usage, qu'il est difficile de s'expliquer, donne 
le verbe être pour auxiliaire aux verbes pronominaux 
au lieu de l'auxiliaire avoir, que le sens paraît devoir 
réclamer impérieusement, car je me suis loué signifie 
bien clairement j'ai hué mm. 

Conjugaison du verbe pronominal se tromper. 

INDICATIF, \ 

Présent. 
Je me trompe, lam mistahen. 

Imparfait (Bdatif)^ 
Je me trompais, I was mistahen. 

Défini. 
Je me trompai, I was mistaken. 

Indéfini. 

Je me suis trompé, Ihave been mistaJcen, 

tu t'es trompé, 

il s'est trompé, elle s'est trompée, 

nous nous sommes trompés, 

vous vous $tes trompés, 

ils se sont trompés, elles se sont trompées. 

Antérieur. (Flusque-parfait.) 

Je m'étais trompé, / had heen mistaken, 

tu. t'étais trompé, 

il s'était trompé, 

nous nous étions trompés, 

vous vous étiez trompes, 

ils s'étaient trompés. 



* Cela est si vrai que les Français qui n*ont pas reçu d'instruction, 
disent assez ordinairement : Je rrCaipromené^je trûai laté^ etc. 
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Antérieur défini. 

Je me fus trompé, Ihad been mistàkeriy 

tu te fus trompé, 

il se fut trompé, 

nous nous fûmes trompés, 

vous vous fûtes trompés, 

ils se furent trompés. 

Futur. 
Je me tromperai, I shaR be mistaken. 

Futur antérieur. 

Je me serai trompé, I shaU hâve heen mistaken^ 

tu te seras trompé, 

il se sera trompe, 

nous nous serons trompés, 

vous vous serez trompes, 

ils se seront trompés. 

CONDITIONNEL. 

Présent. 
Je me tromperais, Ishovld be mistaken. 

Passé. 

Je me serais trompé, I shyuHd hâve been mistaJccn^ 

tu te serais trompe, 

il se serait trompé, 

nous nous serions trompés, 

vous vous seriez trompes, 

ils se seraient trompés. 

Second conditionnel passé. 

Je me fusse trompé, Ishovld hâve been mistaken, 

tu te fusses trompé, 

il se fût trompé, 

nous nous fussions trompés, 

vous vous fussiez trompés, 

il se fussent trompés. 
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IMPÉRATIF. 

Trompe-toi, be mistaken, 
trompons-nous, letushe mistaken, 
trompez-vous, he you mistaken, 

SUBJONCTIF. 
Présent 
Que je me trompe, that I be mistaken. 

Imparfait. 
Que je me trompasse, that I were mistaken. 

Parfait. 

Que je me sois trompé, that Ihave been mistaken, 

que tu te sois trompé, 

qu'il se soit trompe, 

que nous nous soyons trompés, 

que vous vous soyez trompes, 

qu'ils se soient trompés. 

Plusqne-parfait. 

Que je me fusse trompé, that I Jiad been mistaken, 

que tu te fusses trompé, 

qu'il se fût trompé, 

que nous nous fussions trompés, 

que vous vous fussiez trompes, 

qu'ils se fussent trompés. 

INFINITIF. 

Présent. 
Se tromper, to be mistaken. 

Passé. 
S'être trompé, to hâve been mistaken, 

s' 
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Participe présent 
' Se trompant, bei7ig mistaJcen. 

Participe passé composé. 

S'étant trompé, Jiaving been mistàken. 

Bem, — Le pronom conjoint ne i)ouvant accompagner un par- 
ticipe passé simple, ce temps ne figm*e pas ici. 

1. Parmi les verbes pronominaux, il en est qui ne 
s'emploient qu'accidentellement sous cette forme, 
comme se flatter, se rappder, se tromper, verbes que l'on 
peut également employer en retranchant les pronoms 
régimes rm, te, se, nous, vous. D'autres, en assez grand 
nombre, réclament toujours l'emploi du pronom ré- 
gime, et sont pour cette raison appelés praru/minaux 
essentiels ; tels sont s' abstenir, s'emparer, se souvenir, se 
repentir, s'arroger, etc. 

Bem. — On retranclie toutefois ce pronom après /aire ; IlfàUatt 
r en faire repentir par une patience à toute épreuve. (Fénelon.)— 
Je V ai fait souvenir de sa promesse. 

1. On verra par la liste suivante qu'un grand nom- 
bre de verbes sont pronominaux en français, tandis 
qu'ils ne le sont pas en anglais : 

s'apercevoir de, ^o^rcetVe; se déplaire, to dislike ; 

s'arrêter, to stand; se douter de, to svspœt; 

s'assoupir, tofaU asleep; s'échapper, to escape; 

s'attendre à, to exped; s'écouler, to pass away / 

"s'aviser de, to talce afancy ; s'écrier, to excUiim ; 

se complaire, to take de- s'écrovleT,to/aUcU)iim; 

light; s'en aller, to go away ; 

se confesser, to confess ; s'endormir, tofoR adeep; 

se baigner, to hathe ; s'enfuir, to escape ; 

se déconcerter, to he dis- s'ennuyer, to be tired; 

concerted; s'en retourner, to retum; 

se défier de, to distrust ; s'en revenir, to corne bâcle ; 

se dégoûter de, to feel dis- s'ensuivre, tofoUow ; 

gust; s'entêter, to be obstinate; 

se départir de, to desist; s'envoler, tofly aioay; 
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B'épouvanter de, to grow 
frightened ; 

s'éteindre, io grow extinct ; 

s'évanoïiir, to swoon; 

s'éveiller, to awake; • 

se faner, se flétrir, tofade; 

se fier, to trust; 

s'impatienter, to grow im- 
patient; 

se lasser de, to grow tired ; 

se lever, to rise; 

se louer de, to be œntented ; 

se méfier de, to distrust; 

se moqner de, to hanter; 

se mourir, to be dying ; 

s'obstiner à, to be obstinate; 

s'opiniâtrer à, topersist; 

se parler, to speàk one to 
another ; 



se passer de, to make shi/t 
tvithout; 

se passer, to Jiappm; 

se plaindre, to comjolain; 

s'y prendre, to take to; 

se promener, to take a wcdk; 

se purger, to take a la^ative; 

se raviser, to aUer (me's 
mind ; 

se refroidir, to get cM; 

se repentir de, to reperd y 

se reposer, to rest; 

se réveiller, to awake; 

se rider, to get îvrivMes ; 

se rire de, to laugJi at; 

se rouiller, to grow rusty; 

se succéder, to succeed; 

se taire, to be sHent; 

se tenir debout, to be stand- 
ing. 

3. Nous faisons parfois usage du verbe pronominal au lieu du 
verbe passif employé en anglais. Cette forme est surtout usitée à 
la troisième personne : Cet animal se trouve en Afrigue. — Cela se 
'Doit tous les jours. — Ce mot ne se dit plus. — La phthisie rie se guérit 
que très diffleUeinent. On sen,t en effet la nécessité de distinguer 
le passif, qui mentionne simplement un fait accompli, cela est 
veTiàvr-^XYiB.X, is already sold— du verbe pronominal, qui réveille 
souvent une idée d'usage, cda se vend chery people sell tUat at a 
high priée. 

Verbes impersonnels. • 

§86. 

1. Le verbe impersonnel est celui qui ne s'emploie 
qu'à la troisième personne du singulier ; il est toujours 
accompagné du mot i?, dont le sens est vague et in- 
complet, et qui prend la place d'un sujet exprimé ou 
sous-entendu : Il pleut, ii neige, il faut, U convient, il 
importe} 

' On supprime U dans peu importe^ peu s^en faut^ et d'ordinaire 
aussi avant n'importe, auffit pour il suffit est familier. 
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2. Ainsi que potir les verbes pronominatix, nous dis- 
tinguerons deux classes de ces verbes : ceux qui sont 
toujours employés sous la forme impersonnelle, com- 
me, U/aut, u neige, et ceux qui n'adoptent cette forme 
qu'accidentellement, comme il convient, U importe, U y 
a, U est vrai, etc. 

3. On remarquera que nous ne pouvons jamais faire 
usage de ces verbes qu'à la troisième personne du 
singulier. On dira donc : Il s'est passé des évéîiements 
importants. — Il est (U y a) des hommes qui vivent, com- 
mue s'ife ne devaient jamais mourir. 



Conjugaison du verbe impersonnel neiger. 

INDICATIF. 

Présent 
n neige, it snows. 

Imparfait {Relatif). 
Il neigeait, it snowed. 

Défini. 
H neigea, it snoiocd. 

Indéfini. 
H a neigé, it lias snoioed. 

Antérieur. , {Pl'usqice-parfait.) 
Il avait neigé, it had snowed. 

Antérieur défini. 
Il eut neigé, it had snowed. 

Futur. 
Il neigera, it wîH snow. 

Futur antérieur. 
H aura neigé, it toiU liave snoioed. 
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CONDITIONNEL. 

I^ésent 
n neigerait, it ivovld snow. 

JPassé, 
Il aurait neigé, it would hâve snoioed. * 

/Second conditionnel passé. 
Il eût neigé, it wavld hâve anowed. 

SUBJONCTIF. 

Présent, , 
Qu'il neigeât, it may snow. 

Imparfait. 
Qu'il ait neigé, it might snow. 

Par/ait, 
Qu'il ait neigé, it might hâve snowed. 

Plusque-parfait, 
Qu'il eût neigé, it might hxive snowed. 

Remarques sur quelques verbes impersonnels. 

§ 87. 

1. Le YeThe/aUoir, remplace en français les person- 
nes par les pronoms me, te, lui, nous, votes, leur, ou bien 
on y supplée en employant au subjonctif le verbe sui- 
vant. On dira donc : 

il. mjefaut sortir, on bien — U faut que je sorte, 
il te faut sortir, — il faut que tu sortes, 

il lui faut sortir, — il faut qu^U sorte, 

U nous faut sortir, — U faut que nous sortions, 

U vous faut sortir, — il faut que vous sortiez, 

U leur faut sortir, — U faut qu^Hs sortent. 
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2. Il me faut a encore le sens de fai besoin de : Il 
me/aitt de Vargerd. — Il lui/avdra de ta patience. 

Il le faut signifie, cda doit être: Vous répondrez, û 
le faut, 

3. Il y a répond aux formes impersonnelles (hère is, 
there are : Il y a quelquefois une espèce d'irigratitude à. 
vouloir payer trop tôt la dette de la reconnaissance. — H 
y a cent lieues de Paris à Strasbourg. — Il y a des gens 
qui sHmaginent que le reste des hommes est fait pour les* 
servir. 

4. Au lieu de il y a, there is, there are, on peut em- 
ployer U es^ devant l'article indéfini dans le sens de il 
existe; ainsi dans le dernier exemple, on pourrait dire : 
Il est des gens, etc. — Est^ un homme au mxmde, qui ne 
se trompe quelquefois ? Mais on ne pourrait dire : Il 
est en bas un homme qui vous demxinde, le verbe n'ayant 
pas ici le sens d exister, il faut employer Uy a. 

5. Il y a marque aussi im passe^et répond alors aux 
mots ago, since : Tout était en confusicm U y a un an, 
tout est tranquille aujourd'hui. — Il y a trente ans qu^on 
parlait à peine des chemins de fer. 

6. Le verbe /aire, pris impersonnellement, est d'im 
fréquent usage en français. On s'en sert pour indi- 
quer l'état du ciel, de la température et de ce qui s'y 
rattache : Il fait beau temps, mauvais temps, il fait 
chaud, il fait froid, U fait du vent, il fait des édairs, U 
fait de la poussière, il fait sale, il fait glissant, etc. 

Si le substantif sujet précédait le verbe, il faudrait 
employer être non impersonnel : Le temps est beau, Vair 
est doux. — Les chemins sont-Us salles ? 

Les anglais remarqueront encore que, quoîçjue nous 
disions bien avec l'article indéfini ouïe partitif il vient 
un homme, U passe des gens, il entre un enfant citez vous, 
il sort bien de V argent de ma bourse, U se répand un bruit, 
etc., on peut rarement faire usage de cette forme im- 
personnelle, quand le substantif est précédé de l'ar- 
ticle défini. Ainsi, au lieu de dire, il vient Vhomme, U 
passe les gens, il entre Venfant, etc., il faut se servir de 
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la forme personnelle, Vhomme merd^ les gens passent, 
Venfant entre, etc. 

Hem. — On remploie cependant bien, surtout au pluriel, avec le 
superlatif, Il se répand les bruits lesplits étranges, etc. 

Verbes irréguliers. 

§88. 

1. Toutes les espèces de verbes que nous avons 
traitées jusqu'ici, renferment, à l'exception des seuls 
passifs, un certain nombre de verbes, dont les formes 
conjugatives s'écartent dans certains temps des mo- 
dèles que nous avons cités dans les quatres conjugai- 
sons, c'est pour cette raison qu'on les appelle verbes 
irrégtdiers. 

2. Parmi ces derniers, il en est quelques-uns, qui, 
outre les irrégularités qu'ils présentent, manquent en- 
core d'im certain nombre de temps. On les appelle 
verbes défed,ifs. 

3. Quand c'est un temps primitif qui n'est pas en 
usage, les temps dérivés manquent également. Ainsi 
le verbe /nVe, n'ayant pas de participe présent, n'a ni 
imparfait de l'indicatif, ni présent du subjonctif, ni 
pluriel du présent de l'indicatif. 

H y a néanmoins une exception pour les verbes im- 
personnels, dont les temps de l'infinitif ne sont pas en 
usage, et qui pourtant sont usités au futur, au con- 
ditionnel, a l'imparfait de l'indicatif et au présent du 
subjonctif. Ainsi quoiqu'on ne puisse employer /oHcnV, 
fouant, pleuvant, on dît très bien û favdra, il fau- 
drait, il fallait, U pleuvait, qu^U faille, etc. 

4. Pour faciliter l'étude des verbes irréguliers, noua 
en présenterons un tableau appuyé sur la formation 
des temps, en prévenant les élevés que tous les temps* 
dérivés qui ne s'y trouvent pas sont formés régulière- 
ment des temps primitifs. H serait donc superflu de 
les indiquer. 



176 



Chapitre V. Premier Cours, § 88. 



Co n j ugaiso n 



Temps primitifs. 



Présent 

de 
Vinfinitif. 



Aller, to -go. 



Participe 
présent. 



Participe 
passé. 



Présent 

de 
Vindicatif. 



Première Conjugaison. 



Envoyer, 
to send. 



Allant. 



Envoyant. 



Allé. 



Envoyé. 



Je vais. 



J'envoie. 



Défini. 



J'allai. 



J'envoyai. 



Deuxième conjugaison. 



Acquérir, ] 
to o/cquire. 

Assaillir, 
V. tressaillir. 

Bouillir, 
to hoil. 

Courir, 

to run. 
Cueillir, 

to pluck. 
Dormir, 

to sleep. 



Acquérant. 



Bouillant. 



Courant. 



Cueillant. Cueilli. 



Acquis. 



J'acquiers. 



Bouilli. 



Couru. 



J'acquis. 



Dormant. 



Dormi. 



Je bous. 



Je cours. 
Je cueille. 
Je dors. 



Je bouillis. 



Je courus. 
Je cueillis. 
Je dormis. 
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des verbes irréguliers. 

Temps dérivés. 

Bem. — Les verbes dérivés d'autres verbes, comme rewocyer^ ' 
accourir^ contenir^ etc., qui viennent de enwyer^ courir^ teniVy etc., 
ne se trouvent pas dans cette liste, parce qu'ils se conjuguent 
ordinairement comme ces derniers. Les exceptions seront 
signalées. * 

Première conjugaison. 

Fut. JHraiftu iras, etc. Cond. JHrais, etc. Présent 
du subj. QvefaiEe .... gve nom allions, que vous alliez, 
qu'ils aillent. Prés, de l'ind. Je vais, tu vas, il va, 
nous allons, vous allez, Us vont. Impér. Va, aRcms, allez. 

Ce verbe n'est irrégulier qu'au futur et au condition- 
nel, qui ^oni j'enverrai, etc., j'enverrais, etc. 

Deuxième conjugaison. 

Fut. J^ax^uerrai. Cond. J'acquerrais. Prés, du 
subj. Que j'acquière, . . . que nous acquérions, . . . qu'ils 
acquièrent. Présent de l'ind. J'acquiers, tu acquiers. Us 
acquiert, ncus acquérons, vous acquérez, ils acquièrent. 

Dans un sens actif on fait ordinairement précédez 
bouillir du verbe/aire; Je fais bouUlir de l'eaUj du lait, 
etc. 

Fut. Je courrai. Cond. Je courrais. 

Fut. Je cueillerai. Cond. Je cfudUerais. 



\ 
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Temps primitife. 



Présent 

de 

Vinfinitit 

Faillir, 
tofaH. 



Férir, 
to strike. 



Fuir, 

to escape. 
Gésir, to lie. 



Mentir, 
to lie. 

Mourir, 
to die. 



OfiErir, 

tooffer. 
Ouïr, 

to hear. 



Ouvrir, 

toopen. 
Partir, 
to départ. 



Pa/rtiûipe 
présent. 

Faillant. 



Fuyant. 
Gisant. 



Mentant. 
Mourant. 



Offrant. 



Ouvrant. 
Partant. 



JPùrtic^ 
passe. 

FaiUi. 



Fui. 



Issu, amen. 

Menti. 

Mort. 



Offert. 
Ouï. 



Ouvert. 
Parti. 



I^ésent 

de 

Vindicatif. 

(Je faux.) 



Je fuis. 
Dgît. 



Je mens. 
Je meurs. 



J'offre. 



J'ouvre. 
Je pars. 



Défini, 

Je faillis. 



Je fuis. 



Je mentis. 
Je mourus. 



J'ofi6is. 
J'ouïs. 



J'ouvris. 
Je partis. 
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Temps dérivés. 



Ce verbe n'est guère usité qu'au défini, dans les 
temps composés, et à l'infinitif. On s'en sert devant 
les infinitife dans le sens de être sur le point de : J^ai 
failli tomber. 

H n'est plus guère en usage que dans cette phrase, 
sans œup férir, qui signifie sans rien hasarder, sans 
combattre, tvithout rrmking a Uow. 

Conjuguez de même s'enfuir, to escape. 

Ce verbe n'est guère en usage qu'au participe pré- 
sent, ainsi qu'à la troisième personne du singulier et 
du pluriel de l'imparfait et du présent de l'indicatif : 
Des blessés gisant sur la terre. — Il gisait dans la pous- 
sière. On connaît l'épitaphe de certain médecin : Ci- 
gît par qui tant d'autres gisent. 

Issu est le participe passé de l'ancien verbe issir, 
qui n'est plus en usage, pas même à l'infinitif. 



Fut. Je mourrai. Cond. Je mjourrais. Prés, du 

subj. Que je meure, que nous mouri(ms, quHls 

meurent. Prés, de l'ind. Je meurs, tu meurs, ilmeurt, 
nous mourons, vous mourez. Us meurent. 

Conjuguez de même souffrir, to suffer. 

Les autres temps ne sont plus en usage. Ce verbe, 
dont la signification est moins précise que celle du 
verbe entendre, est surtout usité dans ses temps com- 
posés, et particulièrement devant les infinitus dire, 
parler, raconter. 

Conjuguez de même ouvrir, découvrir et recouvrir. 

Bepartir, to reply, se conjugue comme repartir, to 
hâve again, c'est-à-dire comme partir, seulement il 
prend avoir dans ses temps composés. — Le verbe 
repartir, to divide, est régulier : Répartissez la somme 
suivant les besoins de chacun. 
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Temps primitife. 



Présent 

de 
Vinfinitif, 


Participe 
présent. 


Particîpe 
passé. 


J^ésent 

de 
VindicaUf. 


DéfirvL 


Quénr, 
to fetcTi. 










Saillir, 
to project. 


Saillant. 


Sailli. 


n saille. 


n saillit. 


Sentir, 
to fed. 

Sortir, 
to go out. 


Sentant. 
Sortant. 


Senti. 
Sorti. 


Je sens. 
Je sors. 


Je sentis. 
Je sortis. 


Servîi", 


Servant. 


Servi. 


Je sers. 


• 

Je servis. 


to serve. 
Tenir, 
to hold. 


Tenant. 


Tenu. 


Je tiens. 


Je tins. 


Tressaillir, 
to shvdder. 

Venir, 
io corne. 


Tressail- 
lant. 
Venant. 


Tressailli. 
Venu. 


Je tres- 
saille. 
Je viens. 


Je tres- 
saillis. 
Je vins. 


Vêtir, 
to dress. 


Vêtant. 


Vêtu. 


Je vêts. 


Je vêtis. 



Troisième conjugaison. 



S'asseoir, S'assey- 
tositdoum. ant. 



Assis. 



Je m'as- 
sieds. 



Je m'assis. 
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Temps dériyés. 



Ce verbe, qui est un peu vieilli, n'est usité qu'à l'in- 
finitif, et seulement après les verbes aZfer, venir ^ en- 
voyeTj faire : Je vais le quérir. 

Ce verbe n'est usité qu'aux troisièmes personnes. 
Le verbe saillir, to spout out, qui ne s'emploie égale- 
ment qu'aux troisièmes personnes, est un verbe régu- 
lier. 

Conjuguez de même se repentir, to reperd. 

Ressortir, dans le sens de sortir de nouveau, se con- 
jugue de même, mais le verbe ressortir, signifiant être 
de la dépeTidance de qvdque juridiction, to be under aju- 
risdidion, est régulier : Cette affaire ne ressortissait pas 
de ce tribunal. 

Fut. Je tiendrai. Cond. Je tiendrais. Prés, du subj. 
Que je tienne, . . . que nous tenions, . . . qu^Hs tiennent. 
Prés, de l'ind. Je tiens, tu tiens, il tient, nous tenons, vous 
tenez. Us tiennent. 

Conjuguez de même, assaillir, to assaU. 

Fut. Je viendrai. Cond. Je viendrais. Prés, du subj. 
Que je vienne, . . . que nous venions, . . . qu'ils viennent. 
Prés, de l'ind. Je viens, tu viens, U vient, nous venons, 
vous venez. Us viennent. 

Quelques écrivains modernes font usage de vetissant^ 
je vètissais, que je vêtisse, nous vêtissons, etc. 

Troisième conjugaison. 

Fut. Je m'assiérai. Cond. Je m'assiérais. Prés, de 
l'ind. Je m'assieds, tu t'assieds, il s'assied, nous nous asse- 
yons, vous vous asseyez. Us s'asseient. — On emploie aussi 
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Temps primitifs. 



Présent 

de 
Cinfinitif, 



Choir, 
igfdlll. 

Déchoir, 
tofcdl in 
ruin. 

Echoir, 

to/aU to. 
Falloir, 

to must. 
Mouvoir, 

to move. 

Pleuvoir, 
to rain. 

Pourvoir, 
to provide. 
Pouvoir, 
to can. 



Kavoir, 
to get hack. 
Savoir, 
to Jcnow. 



Participe 
présent. 



Echéant. 



Mouvant. 



Pour- 
voyant. 
Pouvant. 



Sachant. 



Participe 
passé. 



Déchu. 



Echu. 
Fallu, 
Mu. 



Plu. 

Pourvu. 
Pu. 



Su. 



Présent 

de 
Vindioa^f. 



Je déchois. 



H échoit 
(il échet). 
Il faut. 

Je meus. 



n pleut. 



Je pour- 
vois. 
Je peux ow 
je puis. 



Je sais. 



DéfirU. 



Je déchus. 



n échut, 
n fallut. 
Je mus. 

Il plut. 

Je pour- 
vus. 
Je pus. 



Jésus. 
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Temps dérivés. 



je masseiterai^je m asseoirai^ je m asseieraiSyje m asseoie 
rais ; je m^ asseois, tu f asseois, etc., mais rÂcadémie et 
le bon usage préfèrent les formes citées plus haut. 
Choir n'est usité qu'à l'infinitif. 

Fut. Je décherrai, Cond. Je décherrais. Imparf . Je 
déchoyais. Prés, du subj. Qve je déchoie. Prés, de 
l'ind. Je déchois . . . notis déchoyons, vous déchoyez. Us 
déchoient Ces formes sont peu usitées. 

Fut. U écherra. Cond. Il écherrait. Ce verbe n'est 
guère usité qu'aux troisièmes personnes. 

Fut. H faudra. Cond. Il faudrait Imparf. de l'ind. 
Il fallait. Prés, du subj. Qu'il faille. 

IPrés. du subj. Que je meuve, . . . que nous mouvicms, 
. . . qu'ils rrieuvent. ftés. de l'ind. Je meus, tu meus, il 
meut, nous mouvons^ vous mouvez, il meuvent. 

Au figuré ce verbe s'emploie aussi à la troisième 
personne du pluriel: Les haUes pleuvaient de toutes 
parts. — Les railleries joieuvent sur lui. 

Fut. Je pourvoirai. Cond. Je pourvoirais. 

Fut. Je pourrai. Cond. Je pourrais. Prés, du subj. 
Qui je puisse, que tu puisses, qu U puisse, que nœis puis- 
sions, que vous puissiez, qu'Us puissent JPrés. de l'ind. 
Je peux ou je puisj tu peux, it peut, nous pouvons, vous 
pouvez. Us peuvent. Dans l'interrogation on se sert 
toujours de jmis. Puisse entrer ? 

Bavoir n'est usité qu'a l'infinitif. 

Fut. Je saurai. Cond. Je saurais. Imparf. de l'ind. 
Je savais. Prés, de l'ind. Je sais, tu sais, U sait, nous 
savons, vous savez, ils savent. Impér. Sache, sachons, 
sachez. 
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Temps primitifs. 



Présent 

de 
Vinfinitif, 


Participe 
présent. 


Participe 
passé. 


Présent 

de 

Vindicatif. 


Défini. 


Seoir, 
iojiL 


Séant. 


Sis. 


n sied. 




Surseoir, 
de defer. 

Valoir, 
toheworfh. 


Sursoyant. 
Valant. 


Sursis. 
Valu. 


Je surseois. 
Je vaux. 


Je sursis. 
Je valus. 


Voir, 
to see. 


Voyant. 


Vu. 


Je vois. 


Je vis. 


Vouloir, 
to îviU. 


Voulant. 


Voulu. 


Je veux. 


Je vonlns. 



Absoudre, 
to absolve. 



Battre, 
to beat. 

Boire, 
to drink. 



Qvxxtrième ccmjugaison. 



Absolvant. Absous, 
absoute. 



Battant. 
Buvant. 



Battu. 
Bu. 



J'absous. 



Je bats. 
Je bois. 



Je battis. 
Je bus. 
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Temps dérivés. 



Fut. Il siéra. Cond. Il siérait Le participe sis ne 
se dit que dans le style de pratique (law-stylej, et si- 
gnifie situé: Une maison sise à Paris. Ce verbe ne 
s'emploie guère que dans les temps que nous avons 
cités. 

H ne se dit qu'en style de pratique: On a sursis 
V exécution de cet arrêt. 

Fut. Je vaudrai, Cond. Je vaudrais. Prés, du 
subj. Que je vaille, que nous valions qu^Hs vail- 
lent. Prés, de l'ind. Je vaux, tu vaux, û vaut, nous 
valons, vous valez, ils valent. — Prévaloir, dérivé de 
valoir, est régulier au présent du subj. : Que je pré- 
vale, etc. 

Put. Je verrai. Cond. Je verrais. Prévoir, toforesee, 
fait au futur et au conditionnel : Je prévoirai, je pré- 
voirais. 

Fut. Je voudrai. Coud. Je voudrais. Prés, du subj. 
Que je veuille .... que nous voulions .... quHls veuillent. 
Prés, de l'ind. Je veux, tu veux, il veut, nous voulons, 
vous voulez, Us veulent. On peut dans certains cas faire 
usage de l'impératif ; rien ne pourrait empêcher de 
dire : Voulez-le fortement, et vous réussirez. Pour l'or- 
dinaire on emploie veuiàe, veuillez, dans le sens de je te 

prie, je vous prie de vouloir. 

* 

Quatrième conjugaison. 

On conjuguera de même le verbe dissoudre, to dis- 
solve, qui manque également du défini et par consé- 
quent de l'imparfait du subjonctif, et dont le participe 
passé présente la même irrégularité. 

Prés, du subj. Que je boive, .... que nous buvions, .... 
qu^ils boivent. Prés, de l'ind. Je bois, tu bois, il boit, 
nous buvons, vous buvez, ils boivent. 
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Temps prîmitifa. 


Présent 
de 


Participe 


Participe 


Présent 
de 


Vinfinitif, 


Présent, 


passé. 


rindicaiif. 


Braire, 






H brait. 


to bray. 








Bmire, % 


Bruyant. 




H bruit. 


to make 








noise. 








Ceindre, 


Ceignant. 


Ceint. 


Je ceins. 


to gird. 








Clore, 




Clos. 


Je clos. 


to shut. 








Conclure, 


Concluant. 


Conclu. 


Je con- 


to finish. 






clus. 


Conduire, 


Condui- 


Conduit. 


Je con- 


to lead. 


sant. 




duis. 


Confire, 


Confisant. 


Confit. 


Je confis. 


to picÛe. 








Connaître, 


Connais- 


Connu. 


Je con- 


to know. 


sant. 




nais. 


Coudre, 


Cousant. 


Cousu. 


Je couds. 


to sew. 






• 


Croire, 


Croyant. 


Cru. 


Je crois. 


to bdieve. 








Croître, 


Croissant. 


Crû, crue. 


Je croîs. 


to groiv. 


• 


^ 




Dire, 


Disant. 


Dit. 


Je dis. 


to say. 








Eclore, 




Eclos. 


H éclot. 


to Uoom. 









Défini. 



Je ceignis. 



Je con- 
clus. 

Je con- 
duisis« 

Je confis. 

Je connus. 
Je cousis. 
Je crus. 
Je crûs. 
Je dis. 
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Temps dérivés. 



Braire n'est usité qu'à l'infiiiitif, aux troisièmes per- 
sonnes du futur, du conditionnel et du présent de l'in- 
dicatif. 

Ce verbe, outre ce que nous venons d'en citer, n'a 
que les troisièmes personnes de l'imparfait : Il bruyait, 
Us bruyaient. 

Tous les verbes terminés en indre, comme craindre, 
plaindre, peindre, atteindre, joindre, etc., se conjuguent 
comme ceindre. 

Clore n'a que le futur, le conditionnel, le singulier 
du présent de l'indicatif et les temps composés. 

Conjuguez de même exclure. 

Conjuguez de même introduire, instruire, construire, 
réduire, cuire. 



Le participe passé du v^rbe accroître, n'a pas de 
circonflexe, o/ccru. 

Prés, de l'ind. Je dis .... nous disons, vous dites, ils 
disent. Les verbes contredire, dédire, interdire, médire, 
prédire, sont réguliers à la deuxième personne plurielle 
du prés, de l'ind. ; Vous contredisez, vous prédisez, etc. 

Ce verbe est de plus usité aux troisièmes personnes 
du futur, du conditionnel, du présent du subjonctif, 
qu'il édose, qu'ils édosent, et du présent de l'indicatif. 
Us édosent. H a tous ses temps composés. 



1 
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Premier C(mr8. § 88 


• 




Temps primitife. | 


Présent 
de 


Participe 


Participe 


Présent 
de 


Défini, 


Vinfinitif. 


présent. 


passe. 


rindicoMf, 




Ecrire, 


Ecrivant. 


Ecrit. 


J'écris. 


J'écris. 


to ivrite. 


\ 






Faire, 


Faisant. 


Fait. 


Je fais. 


Je fis. 


to make. 








• 


Frire, 




Frit." 


Je fris. 




tofry. 










Lire, 


Tiisant. 


Lu. 


Je lis. 


Je lus. 


to read. 










Tiiiire, 


Luisant. 


Lui. 


Je luis. 




to sJdne. 










Maudire, 


Maudis- 


Maudit. 


Je maudis. 


Je maudis. 


to curse. 


sant. 








Mettre, 


Mettant. 


Mis., 


Je mets. 


Je mis. 


to put. 










Moudre, 


Moulant. 


Moulu. 


Je mouds. 


Je moulus. 


to grind. 










Naître, 


Naissant. 


Né. 


Je nais. 


Je naquis. 


to be born. 










Nuire, 


Nuisant. 


Nui. 


Je nuis. 


Je nuisis. 


to hurt. 










Paître, 


Paissant. 




Je pais. 




to graze. 




• 




' 


Paraître, 


Paraissant. 


Paru. 


Je parais. 


Je parus. 


to seem. 










Plaire, 


Plaisant. 


Plu. 


Je plais. 


Je plus. 


to phase. 










Prendre, 


Prenant. 


Pris. 


Je prends. 


Je pris. 


to take. 
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Temps dérivés. 



Conjuguez de même tous les verbes en crire, comme 
décrire, prescrire, souscrire, etc. 

Fut. Je ferai. Cond. Je ferais. Prés, du subj. Que 
je fasse, que tu fasses, qu'U fasse, que nous fassions, que 
vous fojssiez, qu'Us fassent. Prés, de Tind. Je fais, tu 
fais, 'Si fait, nous faisons, vous faites. Us font. 

Pour suppléer aux temps qui manquent, on emploie 
le verbe faire devant l'infimtif : je faisais frire^ nous 
faisons frire^ je fis frire^ etc. 



Prés, du subj. Que je prenne, . . . • que nous prenions, 

. . . qu^Us prennent. 
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Temps primitifs. 



Présent 

de 

Vinfinitif, 

Résoudre, 
to dissdve, 
tocon- 
dude. 

Rire, 

to laugTi. 
Rompre, 

to break. 
SufSre, 

to suffice. 
Suivre, 

tofoUoio. 
Taire, 

to heep 

secret. 
Traire, 

to milk. 

Vaincre, 
to van- 
quish. 

Vivre, 
to live. 



Participe 
passe. 


Participe 
passé. 


Resolvant. 


Resous. 
Résolu. 


Riant. 


Ri. 


Rompant. 


Rompu. 


SufiBisant. 


Suffi. 


Suiva.nt. 


Suivi. 


Taisant. . 


Tu. 


Trayant. 


Trait. 


Vainquant. 


VaiTicu. 


Vivant. 


Vécu. 



Présent 

de 
Vindicatif. 

Je résous. 



Je ris. 
Je romps. 
Je suffis. 
Je suis. 
Je tais. 

Je trais. 

Je vaincs. 

Je vis. 



Défini. 

Je résolus. 



Je ris. 
Je rompis. 
Je suffis. 
Je suivis. 
Je tus. 



Je vain- 
quis. 

Je vécus» 
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Temps dérivés. 



Dans le sens de changé, converti, le participe est 
résous, invariable: Le sdeU a résous h brouillard en 
pluie. Dans le sens de déterminer un cas dœdeux, 
décider, on dit: résolu: Ce problème est résolu. — e/'ai 
résolu de partir. — La guerre est résolue. 



Prés, de Tindic. Je romps, tu romps, U rompt, etc. 



H est peu usité au passif. Employé pronominale- 
ment, ce verbe signifie garder le sUence, ta be sUent. 

Les verbes distraire, extraire, soustraire se conju- 
guent comme traire, et n'ont par conséquent ni défini, 
ni imparfait du subjonctif. 

Près, de Tind. Je vaincs, tu vaines, U vaine, nous 
vainquons, vous vainquez. Us vainquent. Ce temps est 

Î)eu usité, de même que l'imparfait de l'indicatif et 
'impératif. 
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Accord du verbe avec son sujet. 

PREMIER COURS. 
§89. 

Le sujet du verbe est la personne ou la cliose qui 
fait l'action^ marquée par le verbe ; c'est essentielle- 
ment le mot dont on affirme quelque cliose au moyen 
de cette partie du discours. 

Le mot qui fait la fonction de sujet répond à la 
question qui est-ce qui ? whx? quand il s'agit de per- 
sonnes, et à la question qu'est-ce qui? what ? lorsqu'il 
s'agit de choses. 

Ainsi dans cette phrase : Le jardinier a redressé les 
jeunes arbres, dont le vent avait courbé les tiges, je trouve, 
en faisant la question qui est-ce qui a redressé ? le subs- 
tantif Jarcîmier pour sujet du verbe de la première 
proposition le jardinier a redressé les jeunes arbres ; et 
en faisant le question qu^est ce qui avait courbé? le 
trouve le substantif le vent pour sujet du verbe de la 
seconde proposition. C'est en effet le jardinier qui a 
fait l'action de redresser, et le vent qui a fait celle de 
courber, 

1. Le verbe s'accorde toujours en nombre et en per- 
sonne avec son sujet : L'amitié d'un grand homme est 
un bienfait des Dieux. (Voltaire.) — Les msmes vertus 
qui servent à fondre un empire servent aussi à le con- 
server. (Montesquieu.) Les pauvres murmurerd contre 
la main qui les frappe, les ricJies ouMient Fauteur de leur 
abondance. (MassiÛon.) 

Chacun a son défaut, ou toujours U revient. 

(Lafontaine.) 
On dit que Fabbé Hoquette 
Prêche les sermons d'autrui, 
Moi, qui sais qu'il les achète, 
Je soutiens qu'ils sont à lui. (Cailly.) 

* Dans les verbes passifs, où il y a substitution du régime direct au 
sujet, ce dernier est au contraire celui qui reçoit, qui souffre Faction 
marquée par le verbe. 
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Nous aimons mieux dire du mol de nous que de rCen 
'point parler. (La Eochefoucauld.) 

Mourir rC est pas mourir, mes amis, c^est changer. 

(Lamartine.) 

On voit par ces exemples que le verbe est au sin- 
gulier ou au pluriel, suivant que le sujet est à l'un ou 
à l'autre de ces nombres ; qu'il est toujours à la troi- 
sième personne, si le sujet est un substantif ou un 
infinitif ou un pronom autre qu'un pronom personnel 
de la première ou de la seconde personne ; et enfin 
que, si c'est un pronom personnel, il est de la même 
personne que ce pronom. On voit encore par le vers 
ci-dessus : 

Moi, qui sais qu'il les achète, 

que le verbe sais est à la première personne, quoiqu'il 
ait qui pour sujet, et voici le principe qu'on en dé- 
duira : 

2. Quand le pronom sujet qui a pour antécédent un 
pronom personnel, il communique au verbe la per- 
sonne de ce pronom. On dira donc : 

Moi, qui suis honnête. 

Toi, qui es honnête. 

Lui, ou éHe, qui est honnête. 

Nous, qui sommes honnêtes. 

Vous, qui êtes honnêtes. 

Eux, ou éHes, qui sont honnêtes. 

Conscience I c'est toi qui fais V excellence de ma nature et 
la moralité de ynes actions. (J. J. Rousseau.) 

3. Si le sujet est composé de plusieurs substantifs 
ou pronoms singuliers, le verbe doit être au pluriel. 

\ ÊUe et lui sont en France. — Ce qu'U y a de plus 
admiraile, c'est que la majesté et la douceur ne se trouvent 
pas seulement dans quelques endroits de V Ecriture, mais 
partout. (Claude.) — L'amitié, la vertu règnent-éUes donc 
à Paris plus qu'ailleurs? (J. J. Eousseau.) — Un Bo- 
hémien, un Danois recevaient ces lettres datées de Ver- 
sailles. (Voltaire.) 
4 Si les sujets sont de différentes personnes, le 

9 
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verbe adopte celle qui a la priorité, et Ton observera 
ici que la première personne a la priorité sur les deux 
autres, et la seconde sur la troisième. En outre, il 
est bien entendu que le verbe se met au pluriel: 
Narbal et moi admirions la bonté des Dieux. (Fenelon.) 
— Vbvs et lui, vous V emporterez. 

Pour l'ordinaire, dans ce cas on exprime encore 
devant le verbe le pronom qui peut remplacer les 
deux sujets, ainsi qu'on le voit dans le dernier exemple 
par renonciation du mot vous. 



Accord du verbe avec son sujet. 

SECOND COURS. 

§90. 

Dans les quatre cas suivants c'est le dernier des 
sujets qui règle seul l'aôQrd du verbe : 

1. Lorsque les sujets sont à peu près synonymes : 
Le zèle, V ardeur que cet écolier met à V étude, lui fera sur- 
monter tous les obstacles. — Dans tous les âges le gottù de 
V étude, V amour du travail est un bien, (Massillon.) 

Bem. — ^Dans ce cas les sujets ne doivent pas être liés par la 
conjonction et^ autrement ils ne seraient pas considérés comme 
synonymes, et l'accord se ferait avec tous. 

2. Quand les sujets sont liés par la conjonction ou : 
O^est le comte D.,oule baron F., qui sera nommé ambas- 
sadeur à Londres. — Mon père ou mon onde V accom- 
pagnera. 

Hem, — Quelquefois cependant on emploie ou dans nn sens 
analogue à celui de la conjonction et, alors l'idée d'alternative 
n'exclut pas celle de pluralité, et en conséquence le verbe adopte 
le plmîel : Nos maux physiques se détruisent ou rums détruisent, U 
temps ou la m>ort sont nos remMes, (J. J. Rousseau.) 

Le curé ou le pasteur ont droit au respect (GuizotY— ia peur 
ou le besoin font tous les mouvements de Iq, souris. (Buffon.) 

Si les sujets liés par ou sont de difiFérentes person- 
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nés, il faut toujours mettre le verbe au pluriel et à la 
personne qui a la priorité : I/ui ou toi êtes Fauteur de 
cet accident 

3. Quand les sujets sont placés par gradation, c'est- 
à-dire quand l'énergie de 1 expression croît avec cha- 
cun d'eux : le dernier alors fixe seul l'attention et seul 
détermine l'accord: Un cri, un mouvement, la chute 
même d^une feuiUe met en fuite le lièvre, — Une heure, un 
moment 'me suffira pour le tirer d^ erreur, — Xénophon 
avait dans Vesprif cette grâce, cette expression douce et 
légère, qui embellît en paraissant se cacJier. (Thomas.) 
Dans ce ccis aussi on supprime et, 

4. Quand les sujets sont résumés par un dernier 
mot, qui les comprend tous : 

La oiaturc, le sang, mes bierfaits, tes avis. 
Le devoir, Vintérèt, tout me rendra mon fils, 

(Voltaire.) 
Conseils, prières, menaces, rien n!a pu V ébranler, 

Eem. — Quelquefois le mot qui résume les sujets, les précède, 
mais le principe reste le môme : Tout le Tnandôy noble, bourgeaii, 
arUsan/laboureur^ demnt sol4(it, (Montesquieu.) 

Dans les quatre cas que nous venons dé citer, le 
verbe s'accorde avec le dernier sujet, parce que c'est 
celui qui fixe le plus l'attention. 

5. Le verbe qui a pour sujet un substantif collectif, 
accompagné d'un régime s'accorde avec le collectif, si 
celui-ci est un collectif général, et avec le régime du 
collectif, si celui-ci est partitif. 

Collectifs généraux. 

Ce groupe d'Ues est devenu la viUe de Venise. (Daru.) 
— Une bande d'assassins se présente. Les domestiques ' 
de THospital résistèrent assez longtemps pour qu'une troupe 
de cavaliers envoyée par le roi et la reine-mère put le 
délivrer, (Dupin..)— Z7?i6 société d'hommes bienfaisants a 
établi une caisse d^ épargne. (Lemontev.) — ïd finit le 
recueU de lettres qui m^ a servi de guide, (j. J. Bousseau.) 
— Un cent de fagots revient à vingt francs. 
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Collectifs partitifs. 

Une œntaine d'hommes payèrent de leur vie cette foUe 
terUative. — Un grand norrwre de rrwLodrms de la Roche- 
fcmcavld sont susceptibles de discussion. (Laharpe.) — 
Une mtdtitude d!anvmavx placés dans ces héÙes retraites y 
répandent VenchardemefnJt et la vie. (Chateaubriand.)— 
ïfne foule dJiommes charitables consacrent leur eodstenoe 
à la réforme des criminels. (Beaumont.) — Un groupe 
de ces vieillards se consolaient entre eux. (Pougens.) 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, en traitaait les subs- 
tantifs, le même mot peut être collectif général ou 
collectif partitif ; la différence de l'article suflSit sou- 
vent pour établir cette distinction. Ainsi, dans Tavant- 
dermer exemple le mot /o2&, précédé de une, est un 
collectif partitif, tandis que, précédé de l'article défini, 
il deviendrait collectif général : La foule des soldats se 
précipita sur la place publique. 

En général l'accord du verbe se fait avec celui des 
mots qui occupe le premier rang dans la pensée ; il 
suffit donc que le collectif attire principalement l'at- 
tention, pour que l'accord se fasse avec lui, mais on 
comprend en même temps combien les différentes 
vues de l'esprit peuvent mettre d'arbitraire dans cette 
question. 

6. Quant aux nombres fractionnaires moitié, tiers, 
quart, cinquième, etc., les écrivains ne s'accordent pas 
sur le nombre du verbe suivant. Pour l'ordinaire 
cependant, moitié, exige le pluriel, s'il est suivi d'un ré- 
gime pluriel, ou s'il est employé absolument : La moitié 
des soldats restèrent sur la place. — La moitié sont morts. 

Les autres sont ordinairement suivis du verbe au 
singulier : Un quetrt de ces malheureux se noya, en vou- 
lant passer VElster.— Un cinquième de ces enfants se com- 
pose, d orphelins. (Béranger.) — ^Avec un attribut pluriel, 
le pluriel serait de rigueur : Un tiers de ces enfants sont 
orphelins. 

7. Le collectif la plupart est toujours suivi d'un 
verbe au pluriel, à moins qu'il ne soit accompagné 
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d'un régime singulier : La plupart de ceux qui aiment 
la vertu et la liberté Vont suivie. (Fénelon.) — Quelques^ 
uns sont revenus, mais la plupart sont morts. — La plupart 
du Sénat fut d'un avis contraire. 

8. Quand les sujets sont liés par une des conjonc- 
tions ou locutions conjonctives, comme, ainsi que, de 
même que, aussi bien que, non plus que, le verbe s'accorde 
seulement avec le premier des sujets, il n'a aucun rap- 
port au suivant, qm est celui d'un verbe sous-entendu : 
Vàmje, comme le corps, ne se développe que par Vexerdce. 
(Bem. de St. Pierre.) — L'histoire, ainsi que la physique^ 
iCa commencé à se débrouiller que vers la fin du seizième 
siècle. (Voltaire.) 

Bem. — ^Le même principe se retrouve, quand les sujets sont liés 
par la préposition avec mise pour ainsi que : Le farouche PhMante^ 
avec ses iMcédémonienSy fut surpris de trouver ses entrailles atten- 
dries, (Fénelon.) 

9. L'Académie met indifféremment le singulier ou 
le pluriel après Vun et Vautre : Vun et Vautre est bon, 
Vun et V autre sont bons. Le dernier est cependent pré- 
férable. Quand le verbe précède Vun et Vautre, le 
phiriel est de rigueur : Ils sont coupables, Vwa et Vautre. 

10. Quoique 1 expression j9Îî^ d!un réveille une idée 
de pluralité, elle exige le verbe au singulier : 

Flm d!un charmant ouvrage était perdu pour moi. 

(Delille.) 

Plus dHun héros, épris des fruits de mon étude. 
Vient quelquefois chez moi goûter la solitude. 

(Boileau.) 

Mais (maxià plus d'un est suivi d'un verbe pronomi- 
nal, l'idée de réciprocité amène nécessairement le 
pluriel : 

Plus d^un fripon se dupent Vun Vautre. (Marmontel.) 

11. Quand deux ou plusieurs sujets sont liés par la 
conjonction ni, on fait accorder le verbe avec les dif- 
férents sujets, si toutefois ils concourent ensemble à 
l'action exprimée par le verbe. S'il n'y a qu'un des 
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sujets qui y prenne part, on ne fait accorder le verbe 
qu'avec le dernier. On écrira donc au pluriel : 

Ni Vor ni la grandeur ne twus rendent heureux. 

(Lafontaine.) 

parce que tous deux, divisés ou réunis, ne rendent 

point heureux. 

. Mais il faudra dire : Ni le cardinal A.^ ni h cardinal 

B, ne sera du paj)e au prochain condave.-^Ni Vune nif 

Vautre de ces aames n'est la reine, parce qu'on n'élit 

qu'un pape, et qu'une seule de ces dames peut être la 

reine. 

12. Le verbe être précédé de ce, ne se met au pluriel 
que quand il est suivi d'un substantif pluriel faisant 
la fonction de sujet, ou d'un pronom de la troisième 
personne du pluriel employé dans la même fonction. 
On dira donc : 

Ce sont là nos orades. (Bacine.) 

Ce sont eux, ce ne sont pas mes amis. Mais il fau- 
drait dire au singulier : C'est des Français que nom 
vient la mode.-^C'est moi, c'est nous, c'est vous, c'est Ai^ 
guste et Louis. 

Bem.—Si ce rCest^ pris dans le sens Ôl excepté^ ne s'emploie guère 
au pluriel : Q;ai aura soin de cet enfant, si ce iCest ses parents? 

13. Quand le pronom relatif qui est séparé du sujet 
par un attribut tel que le seul, h premier, ou un subs- 
tantif, cet attribut est le véritable antécédent du pro- 
nom relatif : Je suis le pronier qui ait fait connaître en 
France la poésie anglaise. (Voltaire.) — Vous êtes un 
génie tutélaire, qui est venu consolider la paix. (Laveaux.) 
— Je suis, je crois, le premier auteur moderne, qui ait 
donné la description de ta Laponie. (Chateaubriand.) — 
Nous > sommes les deux hommes, qui ont échappé q/u nau- 
frage. 

ifem.— Si rattiîbut n*était pas précédô de Tarticle, Tesprit le 
considérerait comme ne faisant qu'un avec le sujet, et l'accord se 
ferait avec ce dernier : Notis èotnines deux qui avons écliappé av, 
naufrage, 

14. Quelquefois le pronom sujet qui est séparé de 
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son verbe par un substantif ou par un mot employé 
substantivement, mais il n'en détermine pas moins 
l'accord du verbe : C'est vous qui, la terreur des mé- 
chants, m'avez délivré de mes ennemis. . 

15. Quand, dans une proposition affirmative, un 
substantif propre, employé comme attribut et sans 
déterminatîf, précède lé pronom qui, ce substantif 
n'exerce aucune influence sur le verbe. Qui dans ce 
cas a pour véritable antécédent le sujet du verbe : 
Je suis Diomède, qui blessai Vénus au siège de Troie. 
(Fénelon.) 

H n'en serait pas de même, si la proposition était 
înterrogative, ou négative, ou enfin si le substantif 
propre était précédé d'un déterminatif : Es-tu Sam^son 
(tu n'es pas oamson, tues ce Samson) qui a fait écrouler 
les murailles du temple ? (Girault Duvivier.) 

16. TJn mot en apostrophe, placé entre l'antécédent 
et pronom relatif, est sans influence sur le verbe : Est- 
ce toi, mon enfant, mes plus cJêres délices, qui reviens con- 
soler ta mère ? 

Mais quand le pronom qui a pour antécédent un 
substantif placé en apostrophé, le verbe est toujours 
à la seconde personne : Dieu I qui sondes le cœur 
des hommes, tu sais mxm innocence ! — Déesses, qui vengez 
les morts, écoutez-^moi f (Laharpe.) — Salut! majestueuses 
forets, qui, plus d'une fois, avez calmé mes passions. 
(Bem. de St. Pierre.) — Notre père, qui es aux deux .'. 

17. Après les locutions un de ceux qui, un des pre- 
miers qui, un des hommes qui, et autres semblables, le 
verbe se met au pluriel : L'empereur Antonin est un des 
meilleurs princes qui aient régné. — Pardon, M. le Maréchal, 
je suis clans un de ces moments qui doivent tout excuser. 
(J. J. Eousseau.) On ne met le verbe au singulier 
que quand les sens le réclame impérieusement, comme 
dans cet exemple : Votre père serait bien étonné de voir 
un de ses enfants qui fait de si bons vers français. (Vol- 
taire.) (H n'y en a qu'un qui fasse des vers.) 

18. Quand le pronom qui a pour antécédents deux 
ou plusieurs substantifs singuners, qui se rapportent 



.il 
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à la même persomie, le verbe reste au singulier : (Test 
un lâche et un impies qui a trahi la sainte cause que nous 
amendons, 

19. Après ce qu^U y a, tout ce qu^U y a, le verbe être se 
met au pluriel, s'il est suivi d'im attribut pluriel : 
Après les bonnes leçons, ce qu^U y a dejolm instructif sont 
les ridicules. (Duclos.) La répétition de œ, qui semble 
ici nécessaire, expliquerait suffisamment l'emploi du 
pluriel, mais dans l'exemple suivant, ou figure tui 
autre verbe, on ne pourrait en faire usage, et néan- 
moins le verbe est au pluriel : Tout ce qu'il y a d'habi" 
tants nés libres ont accouru. (D'Olivet.) 

20. Après un sujet singulier beaucoup d'écrivains 
ont employé le verbe itre au pluriel, quand il est suivi 
d'un attribut pluriel : L'effet du commerce sont les ri- 
chesses. (Montesquieu.) — La partie la plus piquante des 
contes sont les scènes dialoguées. (Marmontel.) — Sa malar 
die sont des vapeurs. (Me. de Sévigné.) 

Bem. — Sans vouloir condamner cette constraction, on ne peut 
se dissimuler qu'elle offre quelque chose d* étrange, résultant de 
la discordance de nombre entre le verbe et son sujet ; il vaudrait 
mieux dans ce cas^ surtout quand le sujet serait d'ime certaine 
étendue, faire précéder le verbe être du pronom ce: La partie 
la pluê jnquante des conteSy ce sont les scènes dialoguées, 

21. De même que tout verbe doit montrer un sujet, 
tout sujet doit avoir un verbe. On doit donc regarder 
comme fautives des phrases telles que les suivantes : 
Je passai près d^ une frégate anglaise, qui, m' ayant aperçu^ 
tous mes rarrijeurs se jetèrent à Veau. (Courrier.) 

AveZ'Vous pu penser qulau sang d^Agamemnon, 
Achille prierai unefiUe sans nom. 
Qui, de tout son destin ce qu^éHe a pu comprendre, 
&est qu'elle sort d'un sang qu'il brûle de répandre ? 

(Bacine.) 

Ces deux qui, annoncés comme sujets, ne montrent 
pas de verbe. 
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Du régime. 

PREMIER COURS 
§ 91. 

1. Le régime est un membre de phrase, qui com- 
plète le sens d'un mot, dont il est ordinairement pré- 
cédé, et qu'on appelle le mot régissant. Ainsi, en 
commençant une phrase par ces deux mots,j'e raconte, 
je puis compléter la pensée de différentes manières, 
en y ajoutant des régimes : Je raconte une histoire du 
siède passé aux enfants du colond. Voilà quatre régimes, 
dont deux appartiennent au verbe et les deux autres 
aux substantifô, dont ils complètent la signification. 
Je raconte ^uoi ? Une histoire. — Une histoire de quoi ? 
Du siède passé. — Je racorde à qui ? Aux enfants. — De 
qui ? Du colond. — ^En conséquence, histoire et enfants 
sont les régimes du verbe rawnte, siècle est régime du 
substantif histoire, et colond l'est du substantif e?j/arife. 

2. Le régime est appelé direct, quand il répond à la 

Îuestion qui est-ce qui ? ou qu'est-ce ^ui ? who or what ? 
l s'appelle régime indirect, quand il répond aux mots 
qui ? quoi ? j)récédés d'une préposition, comme à qui ? 
à quoi ? de qui ? de quoi ? par qui ? par quoi ? etc. Ainsi 
le régime histoire est direct, tandis que les trois autres 
sont indirects. 

3. Le régime direct ne peut jamais appartenir qu'à 
un verbe transitif : Ecoutez mes conseils. Les régimes 
indirects appartiennent au verbe, au substantif ou à 
l'adjectif : Il parle de h, guerre. — Vous êtes Venrmni dv 
méchant.— Restez fidèle au roi. 

4. Dans la construction de la phrase, le régime 
directe se place ordinairement avant le régime mdi- 
rect : Donne le bras à Louise. Cependant, si, par lès 
mots qui le complètent, il était remarquablement plus 
long que le régime indirect, ou s'il était l'antécédent 
d'un pronom relatif, il faudrait le renvoyer après le 

Q* 
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régime indirect : Donnez à Auguste une corbeille de ces 
beaux fruits, — Rendez au prhice V honneur qui lui est dû. 

5. Quand plusieurs mots régissants réclament le 
même régime, ce dernier n'est ordinairement pas 
répété : Il est jaloux et fier des éloges qu^on lui donne. — 
Je rencontre et f aborde souvent le comte de D. Ici les 
mots^r et jaloux ont le même régime indirect, ja^owa; 
de, fier de, et les verbes rencontrer et aborder sont égale- 
ment suivis d'un régime direct. Mais on ne pourrait 
dire : Il est fier et sensible aux éloges qv!on lui donne, ni : 
J*ai rencontré et parlé au comte ; car on dit fier de et 
sensible à; rencontrer quelqtCun et parler à qudqu^un. 
n faut alors donner à chacun des mots régissants le 
régime qui lui appartient, et dire : Il est sensible aux 
éloges qiCon lui donne, et il en est fier. — J^ai renccmtré le 
comte et je lui ai parlé. 

6. On dit également bien avec le verbe etH : 

C est à vous que je m^ adresse — 
C'est de toi que je parle — 
ou bien : 

C'est vous, à qui je m'adresse — 
C'est toi, dont je parle. 

Mais on ne doit jamais répéter les régimes en 
disant : C'est à vous, à qui je m adresse; c'est de vous, 
dont je parle; aussi a-t-on blâmé levers suivant de 
Boileau : 

C'est à vous, mon esprit, à qui je veux parler. 

On observera, encore que la première construction 
c'est à vous que, c'est de toi que est plus usitée que la 
seconde c'est vous à qui, c'est toi dont, etc. 

Bem. — Au lieu de moi sevZ, nous seula^ nous deux, nous troiSy etc., 
sujets ou régimes directs, on dit aussi à moi seul^d nous deux, à nous 
trois, etc., pour indiquer une idée de suffisance ou d'insuffisance : 
Je ne puis, à m/)i seul, porter ce fardeau. — Ils s^ emparèrent, à eux 
trois, d^un canon que t ennemi chercha vainement à défendre, 

7. Quand un verbe est accompagné de plusieurs 
régimes liés par les conjonctions et, ou, ni, il convient 
que ces régimes soient des mots de même espèce. On 
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ne dira donc pas bien : Il aime le spectade et à jouer, 
Tïi: Il ne peut souffrir hipromemide ni d'étudier. Dites 
plutôt, en employant pour régimes des mots de même 
nature : Il aime le spectacle et le jeu. — Il ne peut s(yuffrir 
ni la promenode ni V étude (ni de se prow^mer ni d^ étu- 
dier). 



SECOND COUKS. 

§92. 

1. Quand le verbe faire est suivi d'un infinitif 
accompagné d'un régime (Erect, on ne peut y joindre 
encore un régime de cette natiure, et malgré l'équivo- 
que qui en résulte, l'usage exige alors l'emploi du 
régime indirect: ainsi au Heu de dire: Je V ai fait lire 
ce chapitre, je Vai fait raconter cette histoire ; on dit : Je 
lui ai fait lire ce chapitre, je lui ai fait raconter cette 
histoire. 

On trouve même souvent dans nos bons écrivains 
dies exemples de cette construction avec les verbes 
laisser, voir, entendre, etc., suivis de l'infinitif, mais 
l'exactitude grammaticale et la clarté font générale- 
ment préférer l'emploi du régime direct; dites par 
conséquent : Je Vai laissé expliquer ses raisons. — Je Vai 
vu maltraiter ses gens.-— Je Vai entendu raconter cette 
histoire. On comprend en effet la nécessité de distin- 
guer : Je Vdi vu donner V aumône, de je lui ai vu donner 
V aumône, etc., phrases qui offrent deux sens si dif- 
férents. 

2. Si l'on commence la phrase par un substantif 
employé comme régime direct, ce qui a lieu quand on 
veut tortifier l'expression de ce membre de phrase, il 
faut répéter ce régime au moyen d'un des pronoms 
personnels le, la, les, qu'on place devant le verbe : La 
même frayeur, qu'Annibal porta dans Home après la 
bataiUe de Cannes, César Vy répandit, en passant le Bubi- 
con. (Montesquieu.) — Mœi amitié, vous Vavez méprisée, 
vous Vavez repoussée; vos serments, vous les avez trahis. 
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3. Il arrive très souvent que le régime indirect pré- 
cède le verbe, mais alors il n'y pas répétition de ce 
régime : A un gouvernement si important, on ajouta un 
emploi plus corisidéraUe encore, (Montesquieu.) — De 
tous les j^lemunds qui ont écrit dans le genre français, 
Widand et le seul dont les ouvrages aient du génie. (Me. 
de Staël.) — Dans le monde V homme ne trouve pas de 
voix plus harmonieuse que céUe qui chante ses louanges. 
(Fontenelle.) 

Bem. — ^Mais si ce régime indirect figurait au commencement w | 
de la phrase sous la forme d'un régime direct, construction par- ^ 
ticulière à notre langue, le pronom devrait précéder le verbe sous 
la forme d'un régime indirect : J^ovMie mes propres ehoffrins, mo^L 
les malheurs qui voies accablent^ j* y prends une part bien mce^fen ' 
suis profondément affligé. A la vérité, on dit plus ordinairement, 
m^is quant aux malheurs^ pour les m^alheurs^ etc. 

Ce peu qui m^ appartient, quLle Cid en dispose / 

J (Casimir Delavîgne.) 

4. Ouy précédé de qui^ qudy lequel^ peut-il être suivi 
de la préposition de ? Dira-t-on : Lequd est le plus riche, 
le comte ou le marquis ? ou bien : Lequd est Te plus riche, 
dit comte ou du marquis ? 

Nos meilleurs écrivains fournissent une foule d'ex- 
emples de ces deux constructions, mais comme la 
i première peut seule être soumise à l'examen d'une ana- 
yse rigoureuse, il semble qu'elle doive être préférée. 



Régimes verbes. 

§93. 

1. Une des principales difficultés qu'offi*e notre 
langue aux étrangers, c'est l'emploi des régimes 
formés par les prépositions à et cfeprecédant un inmiitif. 
Les principes qu'on a essayé de poser, pour établir une 
distinction à cet égard, sont si nombreux et sujets à un 
si grand nombre d'exceptions que nous ne croyons 
pas devoir les reproduire, parce que l'usage seul, à 
notre avis, est en état d'éclairer les élèves sur cette - 
question épineuse. En conséquence, nous nous con- ^ 
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tenterons de transcrire ici la liste des verbes qui régis- 
sent la préposition à et celle des verbes qui régissent la 
préposition de, ennous bornant toutefois aux plus usités. 

2. Verbes qui régissent la préposition à devant l'in- 
finitif : 

Aboutir^ aimer, apprendre, o/cœutumer, apprêter, as- 
pirer, aider, assujétir, s'attendre, autoriser, avoir, s'abais- 
ser, s'acharner, s'ohandonner, s'amuser, s'attajclver, s'adon- 
ner, s'appLiqver, se borner, balancer, chercher, commencer, 
c(mcourir, condamner, consentir, consister, dévouer, décider, 
déterminer, donner, dresser, employer, encourager, exposer, 
s'enhardir, enseigner, s'étudier, être, excdkr, exciter, 
former, habituer, hésiter, inviter, montrer, se mettre, se 
'fAaire, persister, se préparer, réduire, se réfuser, répugner, 
réussir, se soumettre, tendre, travailler, viser, vouer, etc. 

3. Verbes qui régissent la préposition de devant 
l'infinitif : 

Accmer, achever, affecter, ambitionner, appréhender, 
avertir, s'abstenir, s'affliger, s'aviser, blâmer, brîHer, ces- 
ser, contraindre, commander, convaincre, canseiEer, con- 
jurer, convenir, craindre, se contenter, se dégoûter, dé- 
daigner, défendre, délibérer, désaccoutumer, désespérer, 
disconvenir, détourner, différer, discontinuer, dispenser, 
dissuader, se dqpêcJier, se déshabituer, se désister, doubler, 
épargner, empêcher, enjoindre, s'enorgueillir, enrager, 
entreprendre, essayer, s'étonner, s'excuser, s'exempter, 
éviter, feindre, frémir, se féliciter, gager, gémir, se garder, 
hasarder, se hâter, importer, jurer, se mêler, meneteer, 
mériter, négliger, ordonner, pardonner, parier, permettre, 
persuader, prendre garde, prescrire, préserver, prier, 
priver, promettre, proposer, recommander, redouter, re- 
fuser, regretter, se réjouir, se repentir, reprocher, risquer, 
rougir, sommer, soupçonner, se souvenir, supplier, tâcher, 
tenter, trembler, etc. 

4. Les verbes suivants sont suivis de l'infinitif sans 
préposition : 

Avouer, assurer, affirmer, aimer mieux, croire, compter, 
confesser, censer, confirmer, daigner, dire, dédarer, dé- 
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poser, écrire, envoyer, s'imaginer, nier, oser, paraître, 
peiner, préférer, prétendre, publier, reconnaître, savoir, 
sembler, soutenir, témoigner. — Espérer, désirer, souluiiter, 
se construisent ordinairement de la même manière. 

5. Les verbes accompagnés de l'adverbe mieux 
comme valoir mieux, aimer mieux, sont suivis de l'in- 
finitif sans préposition, mais l'infinitif, qui figure dans 
le second membre de la comparaison, est précédé de 
la préposition de : Il vaut mieux se taire qite de médire. 
— On aime mieux dire du mal de soi que de n'en point 
parler. (La Rochefoucauld.) 

6. Les adjectifs précédés de il est, employé imper- 
i^onnellement, ont toujours de pour régime: S'U est 
icau de vaincre les autres, il est plus difficile de se vaincre 
soi-mèmje. 

Au contraire, les adjectifs précédés de c'est sont 
suivis de la préposition à: G est bon à dire, mais c'-est 
difficile à exécuter. 

7. Dire, indiquant un ordre, a de pour régime : Je 
lui dis de sortir, et de ne plus se montrer à mes yeux. ^ 
Dans son autre sens il est immédiatement suivi de 
l'infinitif : Il dit m' avoir vu passer. — Ecrire et répondre 

se construisent de la même manière. 

8. Venir n'est ordinairement suivi d'aucune préposi- 
tion : Je viens réclamer mon argent. Suivi de la prépo->. 
sition de, il marque un passé très rapproché du pré- ^ 
sent : Il vient de sortir. Enfin, suivi d!e la préposition 

à, il exprime quelque chose de fortuit, d'inattendu : 
Fendant que nous parlions d'Auguste, il vint à passer 
dans la rue, 

9. Le régime par après commencer indique une suite, 
une fin différente : après /^ner au contraire, il indique 
un précédent différent : Il commença par me louer ci 
finit par me Uàmxir. X.^ 

10. Tarder a pour régime à quand il signifie dif- 
férer : Vous tardez h^en a répondre. Employé imper- \^ 
sonuellement, il exprime le désir, et régit alors Li 
préposition de : Qu'il me tarde de vous revoir, de vous v 
fjntendre ! (Fénelon.) — Hoto I long to, etc. \ 
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11. OUiger, signifiant /orcer, régit à ou de ; Je V oblige 
a répondre (de répondre). Dans le sens de rendre 
service, il est toujours suivi du régime de : Vous 
rrCoUigerez de lui parler vous-même. 

12. Oublier de j, c'est ne pas se rappeler ; X oubliai \ 
d^écrire jeudi. Oublier à c'est désapprendre, ne plus \ 
savoir: Vous oublierez à écrire, si vous écrivez si rare- v 
m,ent. Cette dernière forme est peu usitée. X, 

13. On dit prier à dîner, lorsque c'est par occasion, 
par rencontre : J'ai prié cet étranger à dîner pour 
demain, — Puisque fai te plaisir de vous voir chez moi, et 

que je vais me mettre à table, je vous prie de dîner avec J 
moi. ^ 

14. On emploie démander à quand l'action des deux 
verbes est faite par la même personne : Je demande à ^ 
répondre et à me justifier. On emploie demander de, 
quand deux sujets différents concourent à l'action deâ 
deux verbes : Il vous demande de lui rendre justice. — 
Demandez-moi de me sacrifier pour vous, et vous verrez 
si j'hésiterai. 

Remarques sur quelques régimes substant'" 

§ 94. 

1. Répondre, signifiant donner une réponse, être con- 
forme, est suivi de la préposition à ; Répondez à ma 
question. — Ce résultat ne répond pas à mon attente. Si- 
gnifiant être responsable, il a pour régime de : Je réponds 
de sa bonne foi. 

2. Abuser, signifiant tromper, est suivi du régime 
direct : Vous m'avez abusé, je ne vous croirai plus. Dans 
le sens de mésuser, user mal, il régit la préposition de : 
Vous abusez de ma patience. 

3. Satisfaire, suivi d'un régime direct, signifie con- 
tenter : Il ne Va pas satisfait. Satisfaire à signifie 
remplir un devoir, faire ce que Von doit à Végard de 
quelque chose : Je veux salisfaire à Vhonneur, à mes en" 
ga^gements. 
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4. S'occuper de se dit d'une occupation suivie et 
constante : N'espérez rien de la protection de cet hommcy^,^,^^ 
il ne s'occupe que de ses intérêts. S'occuper à s'applique 

à Tine occupation passagère : Je m'occuperai demain à 
mon jardin, — Occupez-vous à lire cet ouvrage, 

5. QçL ait jouer de, quand il s'agit d'instruments de 
musique : Jouer de la flîde, du violon. En parlant de \ 
jeux de société, on .dit jouer à. — Jouons aux dominos^ 
aux cartes. Enfin on dit avec le régime direct : Jouer \ 
vm louis, un écu ; jouer un air sur le piano, etc. 

6. Renoncer, signifiant abandonner, est suivi de la ^ 
préposition à : Il renonce à la cour, aux humains, à la x 
gloire. (Voltaire.) Dans les sens de renier, désavouer, \ 
il est transitif : Je le renonce pour mon parent, pour mon \ 
ami, ', 

7. Réunir, signifiant joindre, rejoindre, régit la pré- 
position à ; L'isthme de Corinthe réunit le Péloponèse au 
reste de la Grèce, — Je me réunirai bientôt à mes amis, — 
Daiis cette circonstance ce héros a réuni la prudence à la 
valeur, h, fermeté à la justice. Dans le sens de possé- 
der, réunir n'est accompagné d'aucune préposition: 
Ce héros réunit la fermeté et la justice. 

8. Tenir à signifie être attaché àf II tiefiû à ses amis 
plus qu'à ses parents. Tenir de signifie avoir le même 
caractère, ressembler à: Cet enfant tient de son père pour 
les talents, et de sa mère pour la sensibilité, 

9. Manquer de signifie avoir faute de : Ce pauvre 
homme manque de tout. Devant l'infinitif il signifie 
faillir, penser, être sur lé point de : J'ai manqué de ' 
m'estropier. Manquer à c'est ne pas faire ce qu'on 
doit à l'égard de quelqu'un ou de quelque chose : Vous 
avez manqué à votre père, au respect que vous deviez à 
vos juges» 

§ 95. 

1. On remarquera que quelques verbes français sont 
accompagnés du pronom en, et d'autres du pronom 
de, quand ils sont employés dans certaines significa- 
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tions : Ces pronoms, qui en sont alors inséparables, 
ne se rapportent à aucun mot exprimé. On dit en 
user dans les sens d'agir à V égard de qvdqvlun : Vous 
en usez bien mal avec moi. — En imposer se dit dans le 
sens de tromper : Vous m'en avez imposé une fois, je ne 
vous croirai plus, 

2. L'emporter signifie avoir le dessus, être supérieur à : 
Horace^ et Virgile l'emportent sur tous les poètes latins. 
Le céder signme avoir le dessous, être infér'veur à : Il ne 
le cède à personne pour ta valeur. 

3. Dans tous ses exemples le pronom est inséparable 
du verbe, parce que celui-ci a le sens indiqué ci-des- 
sus. Mais dans ime autre signification l'emploi du 
pronom n'a pas lieu devant ces verbes, ou, si Ton en 
fait usage, il remplace toujours un substantif exprimé 
précédemment : Usez de douceur, ou n'en usez pas, vous 
échouerez également. — Emportez ce livre, ou je l'emporterai 
moi-même. 

Emploi des temps de l'indicatif et du conditionnel. 

§ 96. 

1. Nous employons quelquefois le présent au lieu 
du futur, pour rendre la diction plus animée : Je suis 
de retour dans un moment. (Mouère.) — Son procès se 
juge demain. (Académie.) — Il est bien entendu que, 
pour en faire usage, il faut qu'il s'agisse d'un temps 
prochain. 

2. De même aussi, nous employons très souvent le 
présent pour le passé, quand nous voulons peindre 
plus vivement, et pour amsi dire mettre l'action pas- 
sée sous les yeux : Pendant qu'avec un air assuré le duc 
d^Enghien s'avance pour recevoir h, parole de ces braves 
gens, ceux-ci, toujours en garde, craignent la surprise de 
quelque nouvelle attaque; leur ej^royable décharge met les 
Tiotres en fureur. On ne voit plus que carnage, le sang 
enivre le soldat, etc. (Bossuet.) 

3. Une remarque essentielle à faire ici, c'est qu'-^ 
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après le passe des verbes qui indiquent un acte de la 
pensée ou l'expression de la parole, les Français 
emploient ordinairement l'imparfait au lieu du présent : 
On m'a dit que vous ne. 'pouviez vous tenir debout. — Me. 
de Coîdanges m'a mandé que vous m'aimiez et que vous 
parliez de moi. (Me. de Sévigné.) 

H faut pourtant ici faire une restriction importante, 
c'est que, lorsqu'on énonce une maxime, une vérité 

f générale, et non un fait particulier, il faut employer 
e présent et non l'imparfait : Louis XVIII disait que 
Veocaxiitud^ est la politesse des rois. — On a dit depuis 
longtemps que les extrêmes se touchent. (Ségur.) 

4. Les Français ont deux formes simples pour expri- 
mer un passé : Vimparfait ou relatif y et le défini, tandis 
que les Anglais n'en ont qu'une seule. La distinction 
de ces deux temps est pour ces derniers une des plus 
grandes difficultés que leur> ofire notre langue, a en 
juger du làoins par les fautes fréquentes que font 
encore dans leur emploi la plupart de ceux d'entre 
eux qui ont le plus soigneusement étudié la grammaire 
française. Et cependant dans les cas essentiels, là 
distinction de ces deux temps est presque toujours 
facile à faire, et dans ceux où une nuance déUcate 
existe seule entre eux, on peut ordinairement les 
substituer l'un à l'autre, sans qu'il en résulte d'autre 
inconvénient qu'une légère modification du sens. 
C'est surtout quand ils sont en rapport l'un avec 
l'autre qu'il est nécessaire de les distmguer, et voici 
le principe que nous poserons à cet égard. 

a. L'imparfait marque ime action ou un état, dont 
la durée a commencé et continue, sans que par lui- 
même il en indique le commencement ou le terme ; le 
défini au contraire marque l'origine, le commencement 
dune action ou d'un état de courte ou de longue 
durée, mais qui laisse entrevoir un terme ; il sert de 
plus à indiq[uer le résultat. Partant de là, il est évi- 
dent que l'imparfait doit répondre à la question qu'ed- 
oe qui était déjà ? what was ? et le défini à la question 
qu'est-ce qui arriva ? what happened ? et en eflfet, quand 
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ces temps sont en rapport entre eux, on peut toujours 
les distinguer par ce moyen, non qu'on ne puisse 
souvent les substituer Tun à l'autre et néanmoins 
s'exprimer correctement, mais le sens du verbe est 
toujours modifié par cette substitution. 

h. Nous allons appliq^uer ce principe aux exemples 
suivants : Je voulus méditer sur la âxmeur; la nuit était 
déjà avancée^ le besoin du sommeil fatiguait ma paupière ; 
je luttai quelque temps, efiijin je fus obligé de céder, et je 
7n! assoupis, mais dans cet intervoEe je crus avoir un 
songe. Il me sembla voir dans un vaste portique une 
multitude d'hommes rassemblés ; ils avaient tous quelque 
chose d'auguste et de grand. Je les regardais tous, quand 
une voix terrible et forte se fit entendre sous le portique : 
" Morteh, apprenez à souffrir r Au même instant devant 
Vun je vis s allumer des flammes, et il y posa la main. 
On apporta à un autre du poison ; il but et fit une liba- 
tion aux Dieux. Le troisième était debout auprès d'unie 
statue de la Liberté brisée ; il tenait d'une main un livre, 
de Vautre il prit une épée, dont il regardait la pointe. 

(Thomas.) 

Qu'on examÎQe tous ces verbes, et l'on se convain- 
cra que chacun d'eux répond à l'une des questions 
citées plus haut : était, fatiguait, avaient, regardais, était, 
iTnait, regardait, répondent à la question qu'est-ce qui 
était (déjà) ? Voulue, luttai, fus, assoupis, crus, sembla, 
fit, vis, posa, apporta, but, fit, prit, répondent à la ques- 
tion qu'est-ce qui arriva ? On pourrait à la vérité, au 
lieu des défims voulus, sembla, employer les imparfaits 
voulait, semblait, si l'on voulait indiquer que l'action 
exprimée par ces verbes, a déjà commencé, et conti- 
nue ; de même aux imparfaite regardais, regardait, on 
pourrait substituer le défini, si l'on voulait indiquer 
un commencement d'action, ce qui semblerait même 
plus naturel pour le dernier, car tel qu'il se lit dans le 
texte, il indique qu'avant de saisir l'epée, le troisième 
en considérait déjà la pointe. 

c. D'après ce qui précède, on concevra facilement 
que l'imparfait d!oit être le temps consacré au style 
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descriptif, puisqu'il s'agit alors de peindre un état 
déjà existant : La scène sur la terre n'était, pas moins 
ravissante. Le jour Ueuàtre et vdouté de la lune descen- 
dait dans les intervalles des arbres, et poussait des gerbes 
de lumière jusque dans Vépaisseur des plus 'prcf ondes 
témbres. La rivièrCy qui coulait à mes pieds, tour à tour 
se perdait dans les bois, tour à tour reparaissait toute 
brillante des constellations de la nuit, qu^éÛe répétait dans 
sojÎ sein. Dans une vaste prairie, de Vautre coté de cette 
rivière, la clarté de la lune dormait sans mmivemefni sur 
les gazons. — Au loin, par intervalles, on entendait les 
roulements solennds de la cataracte de Niagara, qui, dans 
le ccdme de la nuit, se prolongeaient de désert en désert, et 
expiraient à travers les forets solitaires. 

(Chateaubriand.) 
Aucun de ces imparfaits ne pourrait être remplacé 
par un défini, car l'esprit n'entrevoit ici ni coromence- 
ment ni fin d'action. 

d. A la vérité, au lieu de dire : Cejour-là le dd était 
serein, Vair était doux, les oiseaux chantaient sous le feuil- 
lage, on pourrait dire aussi : Ce jour-là le cidfut serein, 
Vair fut doux, les oiseaux chantèrent sous le feuillage ; 
mais, en employant ce défini, j'indiquerais le résultat 
de toute la journée, tandis que l'emploi de l'imparfait 
laisse supposer la possibilité d'un changement, d'une 
interruption, d'un mcident quelconque ; aussi dirait- 
on très bien : Ce jour-là le ciet était serein, seulement vers 
le soir il se couvrit de nuages, etc. 

e. S'agit-il d'indiquer un état ou des actions dont la 
répétition habituelle constitue une manière d'être 
ordinaire, on conçoit que l'imparfait est seul propre à 
les exprimer : Dans ma jeunesse j^ étais toujours gai et 
content, jf travaillais avec ardeur, je me reposais avec 
dâices, jlbuissais de tout, je n*avais aucun souci, en un 
mot, j* étais heureux. 

Mais si l'on voulait remonter à l'origine de cet état, 
le défini reprendrait ses droits : Depuis ce moment je 
fys toujours gai et content, je travaillai avec ardeur, etc. 

/. On peut h, la vérité faire usage de l'imparfait 
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après le mot depuis, et exprimer conséquemment le 
commencement d'une durée au moyen de cet invari- 
able, mais l'emploi même de ce temps donne à enten- 

tard 
sera 

que celle qu'exprime l'imparfait, ne présentera guère 
qu'ime circonstance accessoire. En voici un exemple : 
Depuis ce moment je vivais heureux, quand un malheur • 
mnt me plonger dans V affliction. On pourrait même 
terminer la phrase après l'imparfait, sans exj)rimer 
immédiatement ce défini, mais il n'en resterait pas 
moins tacitement dans le sens même de l'imparfait, et 
tôt ou tard il faudrait qu'il vint interrompre ou modi- 
fier l'état ou l'action exprimée par ce dernier. 
g. On dit également bien : 

Alexandre était un grand capitaine, 
Alexandre fut un grand capitaine. 

Louis XIV. avait de grandes qualités et de gi^ands dé- 
fauts. 

Louis XIV eut de grandes qualités et de grands dé- 
fauts. 

Danç ces sortes de phrases il semble surtout que 
le défini serve à tirer une conséquence, à énoncer un 
jugement, jugement appuyé dans ces exemples sur ce 
qu'on sait des actions de ces deux monarques ; aussi 
ne dirait-on pas bien, s'il n'était question que du 
physique : IV eut le nez aquilin, ûfut d'une taille moyenne ; , 
on ferait alors usage de l'imparfait. 

h. C'est une erreur grave de s'imaginer que le passé 
défini ne peut exprimer une durée, et qu'il ne s'em- 
ploie que pour indiquer des actions successives et 
passagères ainsi que le prétendent quelques gram- 
mairiens ; c'est au contraire le temps dont il faut faire 
usage pour exprimer xme durée non interrompue, 
quand n y a dans la phrase quelque adverbe de temps 
ou en général une locution quelconque ayant rapport 
au temps, à une durée continue : En conséquence on 
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dira : De retour de ses campagnes Ufut longtemps maladey 
il languit pendant des années entières, — Mon onde passa 
toute sa vie à Paris. On ne saurait dire : Il était long- 
temps malade, U languissait des années entières, à moins 
qu'on ne veuille faire entendre qu'il se rétablît de temps 
en temps, et retomba ensuite malade, en un mot, à 
moins qu'on ne veuille indiquer plusieurs alternatives 
de santé et de maladie. Quant au dernier exemple ; Mon 
* onde passa toute sa vie à Paris, il serait impossible de 
substituer l'imparfait au défini, parce que la locution 
toute sa vie exclut évidemment toute idée d'interrup* 
tion, de répétition. 

i. Quand il y a simultanéité entre les actions de 
deux verbes, on les met tous deux à l'imparfait, si,, 
n'ayant égard qu'à la durée, on n'indique pas le com- 
mencement de l'état ou de l'action : il jouait pendant 
que f écrivais. — Vous dîniez pendant que ces messieurs se 
promenaient. H n'y a rien dans ces verbes qui an- 
nonce que l'une des actions ait précédé l'autre. Au 
contraire on dira : Je dormais quand il entra. — Je le 
surpris peiylant qu'il écrivait. L'action exprimée ici par 
le défini commence, tandis que celle qu exprime l'mi- 
parfait continue, ou est interrompue par la première. 

j. Dans les propositions principales absolues, où il 
n'y a pas deux rapports de temps, on fait usage du 
défini. Je tombai malade Vannée dernière.^-Lliiver se 
passa sans apporter de changement à ma situation. 

En disant VJiiver se passait sans apporter de change^ 
ment dans ma situation, je ferais enteAdre par là que 
l'hiver ne se passa pas entièrement sans . apporter de 
changement dans ma situation, qu'il arriva un accident 
quelconque, qui modifia l'état des choses, C'est ainsi 
qu'on dira : Lliiver se passait ainsi, lorsque je reçus une 
hitre de mon vieil ami. On pourrait n^ême isoler les < 
deux propositions et dire : Lliiver se passait ainsi. 
Tout-à-coup j'appris, etc. 

4. n y a pourtant un cas où l'on peut dire absolu- 
ment, l hiver se passait ainsi, c'est celui où le singulier 
itérait pris pour le pluriel, ce qui aurait lieu si l'on 
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voulait indiquer ce qui se faisait ordinairement chaque 
hiver : On lisait^ on étudiait, on faisait de la micsique, et 
Vhiver passait ainsi. 

5. Après la conjonction si, marquant la condition, 
on emploie l'imparfait au lieu du conditionnel, et Tan- 
térieur au lieu du conditionnel passé : Si qudquefete 
champêtre rassemblait les habitants du lieu, f y serais des 
premiers avec ma troupe. (J. J. Rousseau.) — Si les 
Titans avaient chassé du dd Jupiter, les poètes auraient 
chanté les Titans. (Voltaire.) 

6. Au lieu de Tantérieur (plusque-parfait), on peut 
après si faire usage du second conditionnel passé ; 
l'expression n'en est que plus élégante : Si le sombre 
empire de Pluton se fut entr* ouvert, je n^ aurais pas été 
saisi, je V avoue, d*une plus grande horreur, (Fénelon.) 

Il est vrai, s'il m'eût cru, qu'U rCevi point fait dje vers. 
(Boileau.) 

7. Quand la conjonction si (whether) exprime le 
doute et non la condition, elle précède le conditionnel, 
si l'on veut exprimer un futur relativement au premier 
verbe : Ne sachant si ces livres vous conviendraient, je 
rHai pas voulu prendre sur moi de vous les ojcheter. 

8. Pour donner plus de mouvement et de vivacité 
au discours, on emploie quelquefois l'imparfait au lieu 
du conditionnel passé : Il tombait, si je ne V eusse re- 
tenu. — 

Si j'avais dit un mot, il se donnait la mort. 

(Voltaire.) 

9. Après la conjonction si, exprimant la condition, 
on ne peut faire usage du futur, on le remplace par 
le présent de l'indicatif : 

Si Van vous trouve id, vous gâterez V affaire. (Re- 
gnard.) 

Mais de même qu'on l'a vu plus haut pour le condi- 
tionnel, cette conjonction peut précéder le futur, quand 
elle exprime le doute, et non la condition : Je ne sais 
si votre espoir se réalisera. — Pourriez-vous me dire si h 
roi reviendra demmn? — Le peupile ne sait jpas s'il ne 
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retirera point qudque utilité de Vemploi qvlon fera de 
Vargeivt qu'on lui demande. (Montesquieu!) 

10. Quant à la différence qui existe entre l'emploi 
du passé défini et celui du passé indéfini, elle est facile 
à distinguer.^ On emplok le défini quand il est ques- 
tion d'une époque entièrement écoulée, et Tindéfini 
quand il s'agit d'une époque dans laquelle on se trouve 
encore. On dira donc avec le défini : Cet évéfnemeTd se 
pa^sa hier, la semaine dernière, Vannée passée, dans le 
siècle dernier, et avec l'indéfini : Cet événement s'est jxzssé 
aujourd'hui, cette semaine, au commencement de cette an- 
née, dans le courant de ce siècle^ etc. A la vérité on peut 
souvent sans inconvénient substituer le passé indefiini, 
au passé défini, mais bien rarement celui-ci à celui-là. 

11. Dans la narration d'un fait historique on fait 
habituellement usage du passé défini et non de l'in- 
défini : Le prince Edouard dans cette journée ne perdit 
pas soixante hommes. (Voltaire.) — L'empereur mit pied à 
terre auprès du banc sur lequel j'étais pCacé. (Salvandy.) 
— Alger se rendit le 5 Juillet, 1830. 

12. En général, quand U est question de choses 
arrivées dans une époque indéterminée, on emploie 
indifféremment le passé défini ou le passé indéfini : C'est 
BoHeau qui, le premier, enseigna Vart de parler toujours 
ccMverwÉjement. (Voltaire.) — Quelques animaux nxms ont 
enseigné à bâtir des maisons. (Académie.) 

13. Dans le style familier on emploie quelquefois le 
passé indéfini pour indiquer un futur très prochain : 
Attendez un peu, j'ai fini dans un moment, c'est-à-dire, 
j'aurai fini, 

14. L'antérieur ou plusque-parfait marque un temps 
passé avant un autre également passé. Û correspond 
à l'imparfait : Quand j'avais tué qudque oiseau pour 
ma nourriture, il fallait que je me traînasse sur la terre 
pour aller ramasser ma proie. (Fénelon.) 

15. Le passé antérieur défini ne peut être employé 
qu'avec une locution marquant un rapport de temps, 
Gojnjïiequand, lorsque, aussitôt que, bientôt en un moment, à 
peine. Il correspond au défini : A peine Colypso eut-éHfi 
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prononcé ces paroles^ qu^eUe s'en repentît. — Quand feus 
terminé mon ouvrage, je me mis en route. — J'eus fini en un 
moment. H diffère du temps précédent en ce qu'il 
indique un cas particuKer, tandis que l'antérieur dé- 
signe plutôt ce qui se passait habituellement. 

16. On emploie les verbes venir de et aller devant 
l'infinitif, le premier pour exprimer un passé, le second 
pour exprimer un futur, tous deux très rapprochés du 

Sresent ; en conséquence, je viens de lire, je venais de 
re signifient, il n'y a qu'un moment que j'ai lu,. U 
n'y avait qu'un moment que j'avais lu. Au contraire je 
vais lire, j'allais lire, signifient je lirai tout de suite, 
j'étais sur le point de lire. Cette manière d'exprimer 
un passe et un futur est d un fréquent usage en fran- 
çais. Ajoutons que les verbes aller et venir ne sont 
guère usité, ainsi qu'au présent et à l'imparfait. 

17. Les deux conditionnels passés s'emploient l'un 
pour l'autre, et n'offrent pas de différence sensible 
pour le sens. On remarquera seulement que le pre- 
mier est plus souvent usité dans le style familier, et 
le second dans le style soutenu : J'aurais été vous voir, 
si le temps l'avait permis. — Fahridus! qu'eut pensé 
votre grande âme, si, pour votre malheur, rappelé à la vie, 
vous eussiez vu h, face pompeuse de cette Rome sauvée par 
votre bras ? (J. J. Rousseau.) 

18. Le conditionnel du verbe savoir pris négative- 
ment s'emploie dans le sens du présent de l'indicatif 
du verbe pouvoir, et remplace j)ar conséquent je ne 
puis (pas), je ne peux (pas), mais il faut se garder 
dans ce cas d'y ajouter la négation pas, car on expri- 
merait alors le conditionnel du verbe savoir : ;i^ 
saurais-tu trouver qudque moyen pour mje tirer d'embar- 
ras ? (Molière.) — Je ne saurais me contenter de vos 
raisons. 

19. L'impératif exprime non seulement que l'aôtion 
doit se faire, mais encore qu'elle est voulue par celui 
qui parle; aussi les inférieurs et même les égaux 
entre lesquels il ne règne pas une grande familiarité 
QUt-Us souvent soin de l'adoucir au moyen des locu- 

10 
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tions daignez, veuillez, ayez la bonté, etc. ; Veuillez Venr 
tendre avant de la condamner, — 

Daignez à mon amour accorder cette gràce^ 

(Bacîne.) 

Bem. — Quand on se commande à soi-même, on emploie indiffîl- 
remment la seconde personne du singulier ou la première du 
plurieL 

Octavôy rC attends plus les coups éPun nouveau Brute, 
Meurs et dérobe4ui la gloire de ta chute, (Corneille.) 

Vivons, tant que ce Iras, pour victoire dernière, 

N^aura pas à SyUa fait mordre la poussière, (Amault) 

20. On emploie souvent l'impératif du verbe aller 
avec la négation devant un verbe à l'infinitif, quand 
on veut fortifier le sens impératif de ce dernier verbe, 
mais cette locution n'est en usage qu'avec la négation. 
N^ allez pas voua imaginer que je serai votre dupe. 

21. Au lieu de l'impératif, on se sert quelquefois du 
futur, sans que pour cela le commaudement perde de 
son énergie ; il semble au contraire qu0 le sens impé- 
ratif en soit encore fortifié : Vous ferez ce que je vous ai 
ordonné, et vous vous dispenserez de toute observation, — 
Tu ne tueras point, tu ne déroberas point. 



Emploi du subjonctif. 

PRE]VnEIl COURS. 

§97, 

Le subjonctif est un mode qui dépend toujours du 
verbe d'une proposition principale. Même g^uand il 
est sous la dépendance immédiate d'une conjonction 
qui l'exige, c est encore le verbe d'une proposition 
principale qui en détermine le temps. 

On emploie le subjonctif : 

1. Apres tous les verbes et toutes les locutions qui 
expriment la volonté, et tout ce (jui se rattache à ridée 
de la volonté, comme le désir, Vintention, la permission, 
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la prière^ etc. : Je consens que Tries ouvrages meurent^ 
Triais je veux que vous viviez. ^D'Alembert.) — Il souf- 
frait que je lui disse la vérité. (Fénelon.) — L'usage 
8^ opposait à ce que le Grand-Seigneur commandât en per- 
sonne son a/rmée. (Ségur.) — Je supplie qulon me permette 
de détourTier les yeux des horreurs des guerres de Marius 
et de SyUa. (Montesquieu.) — Auguste recommanda par 
'son testament qu'on ne cherchât point à étendre Vempire 
par de nouvdles guerres. (Montesquieu.) — Mon dessein V 
est que vous puissiez vous reposer un jour. 

2. Après les verbes qui expriment un doute : Je 
doute que la richesse puisse donner le bonheur. 

3. Après les verbes et les locutions qui réveillent 
une idée de sentiment, qui expriment un mouvement 
de l'âme, comme regretter, être fâché, se féHdter, être 
charmé, s'affliger, craindre, avoir peur, avoir honte, etc. : 
J'ai si peur que vous ne Tne souhaitiez la bonne année le ^ 
premier, que je me dépêche de vous faire mon compliment. 
(Me. de Simiane.) — Il fut ravi que je voulusse passer 
ma vie auprès de lui. (Fénelon.) — Je suis très fâché, 
Monsieur, que vous ayez connu le prix de la santé par la 
maladie. (Voltaire.)— eTe crois que ce qui perdit surtout 
Pompée fut la honte de penser qu en élevant César, comme 

il l'avait fait, il eut manqué de prévoyance. 

(Montesquieu.) 

4. Après les verbes employés interrogativement : 
Croyez-vous que je ne sois point fâché d'avoir obligation 
au plus grand ennemi de la France? (Fénelon.) — 
Pense-t-il qu'on fasse cela pour lui ? 

5. Après les verbes employés négativement : Je ne 
vais pas que depuis Bomulus jusqu'à César auxmn Itomain 
ait été mis au nombre des divinités publiques. (Mon- 
tesquieu.) — Je ne crois pas que vous ayez tort, mais je 
ne puis affirmer que vous ayez raison. 

6. Après les verbes impersonnels et les adjectifs 
précédés de la locution impersonnelle il est, il était, il 
serait, etc. : Il fdHait que cette révolution arrivât à 
Venise, pour que ce gouvernement impénétraMe n'eiit plus 
de mystères. (Daru.) — Il faut que tu m'appartiennes. 
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(Me. Cottîn.) — Il convient qv/e voua cédiez à votre aîné. — 
Il importe que vous gardiez ce secret. — Tl est rare qu'un 
cœur droit ne sait pas un cceur élevé. (MarmonteLj — Il 
est impossible que nous croyions que les nègres soient des 
hommeSy parce que si nous les supposions des hommes, on 
commencerait à croire cjue ruyus ne sommes pas même des 
chrétiens. (Montesquieu.) — H était bien difficile que 
César prit défendre sa vie. (Montesquieu.) — Il senime 
qu'on n'écrive plus qu'en énigmes. (Voltaire.) 

7. Après un superlatif relatif et ordinairement aussi 
après le seul, Vumque, le premier et le dernier. Dans ce 
cas le subjonctif n'est pas précédé de la conjonction 
que, mais d'un pronom relatii : Nerva adopta Trajan, le 
prince le plvs aecompli dont Vhistoire ait jamais parlé. 
(Montesquieu.) — Lepide était le pius méchant citoyen qui 
fût dans la république. (Montesquieu.) — Il est remar- 
quable que l'espèce humaine est la seule demi les petits soient 
élevés à force de coups. (Bem. de St. Pierre.) 

Le présent est l'unique bien 

Dont l'homme soit vraiment le maître. 

(J. J. Rousseau.) 

Néro est le premier empereur qui ait persécuté l'Eglise. 
(Bossuet.) — C'est une des dernières épitres que St. Paul 
ait écrites. (Trévoux.) — 

Il en est de même après peu suivi d'un pronom 
relatif : 

Il est peu d'écrivains pour qui l'on n'ait eu à rougir. 

(Thomas.) 

8. Après les locutions extensives qiid que, quelque 
. . . que, si . , . que, qui que, qui que ce soit, quoi que, quoi 
que ce soit : Un ami de la justice, quelque preuve qu'U 
craie avoir, ne condamne pas un homme sans l'entendre. 
(Eousseau.) — Quelle que soit la barrière qui me sépare de 
mon ami, je le reverrai. (X. de Maistre.) — Quoi qu'il en 
soit, je serai vrai. (Rousseau.) — Si heureux qu'on puisse 
étire, on n'a pas toutes ses aises dans ce monde. (Lamotte.) 

9. Auprès les conjonctions suivantes, afin que, à moins 
que, avant que, au cas que, bien que, de peur qve^ de 
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crainte que^ en cas que^ jusqv!à ce que, ervcme que^ si tant 
est que. Juin que, non que, non pas que, pour que, pourvu 
que, pour peu que, quoi que, sans que, soit que, sinon que, 
supposé que, et (m que mis pour soit que. On rembar- 
quera que de toutes ces conjonctions gwoigt^ est la seule 
ou que fasse corps avec le mot qui le précède. Loin 
que faie reproché à Voiture d'avoir mis de Vesprit dans 
ses Lettres, fai trouvé qu'U n'en avait pas assez, quoiqu'il 
le cherchai toujours. (Voltaire.) — Oui, je vous injurierai, 
jusqu'à ce que je vous aie guéri de votre paresse.. (Vol- 
taire.) — Encore qu'Ufùt anvoUi par les délices, U ne laissait 
pas d'avoir quelques sentiments d'humanité. (Fénelon.) 
— Bien que la carrière de l'instituteur primaire soit sans 
édat, ses travaux intéressent la société tout entière. (Gui- 
zot.) — Avant que les enfants soient en âge d'aUer à l'école, 
ils contractent de nombreuses habitudes, qui influent beau- 
coup sur leurs dispositions et leur caroxitère. (Dégérando.) 
— Je serai content, pourvu que mes yeux, avant de se 
fermer à la lumière, aient vu le petit-fils de mon maître. 
(Fénelon.) — César avait nommé des magistrats, afin qu'U 
eut des gens à Ivi. (Montesquieu.) 



Emploi du subjonctif. 

SECOND COURS. 

§98. 

La plupart des principes que nous venons de poser 
dans le premier cours sur l'emploi du subjonctif exigent 
des développements ou des restrictions. 



1. Les verbes ordonner, eodger, etc., qui, de même 
que tous les verbes exprimant une idée de commande- 
ment, sont suivis du subjonctif, exigent néanmoins le 
futur ou le conditionnel dans un certain cas : c'^st 
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quand il est question d'édits, d'ordres émanant du 
souverain, des cours de justice, etc. : Diodétien ordonna 
que les cJiefs des Manichéens seraient bridés, eux et leurs 
écrits. ^Montesquieu.) 

2. Suivant le sens qu'il offre, le même verbe est 
suivi de l'indicatif ou du subjonctif. C'est ainsi que 
dire, écrire, prétendre, entendre, crier, etc., exprimant un 
ordre, régissent le subjonctif : Dites-lui qu'U oMende. — 
Ecrivez-lui qu'il parte sur le champ. — Je prétends qu'on* 
nC obéisse. — J'entends qu'il soit soumis à vos ordres. Mais 
dans un autre sens on dirait avec l'indicatif : Je dis 
qu'il a tort. — Je lui écris que je puis partir. — Je prétends 
que vous êtes dans l'erreur. J'entends qu'il y a du monde 
dans le salon. 



3. Les verbes gui expriment un sentiment de l'âme 

f)euvent être suivis de la locution de ce que au lieu de 
a simple conjonction que, et alors l'emploi du subjonc- 
tif n'a pas lieu ; on fait usage de l'indicatif. On dira 
donc : Je suis étonné de ce qu'il s'est conduit si lâchement. 
— Vos parents s'affligent de ce que vous leur décrivez si 
rarement; tandis qu'on dirait avec que seulement : Je 
suis étonné qu'il se soit conduit si lâchement. — Vos parents 
s'affligent que vous leur écriviez si rarement. 

La même remarque s'applique aussi au verbe se 
plaindre: Il se plaint de ce que vous l'oubliez. — Il se 
plaint que vous l'oubliiez. Le première de ces deux locu- 
tions indique un motif de plainte mieux fondé que la 
seconde. 

4. On met l'indicatif et non le subjonctif après le 
verbe employé interrogativement, quand il ne reste 
aucun doute dans l'action exprimée par le verbe. H 
y a donc une grande différence entre les deux phrases 
suivantes : Savez-voits que cet enfant fait des progrès ? 
et savez'vous que cet enfant fasse des progrès ? La pre- 
mière signifie : Cet enfant fait des progrès, le savez-vous? 
La seconde au contraire veut dire : J'ignore si cet en- 
fant fait des progrès, pourriez-vous me le dire ? 
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5. Quelquefois aussi on emploie l'interrogation 
comme tour oratoire, pour affirmer ou nier avec plus 
d'énergie, et il est naturel qu'alors, l'incertitude n'exis- 
tant pas, il faut faire usage de l'indicatif : Croyez-vous 
que les Limoîisins sont des sots, que les Parisiens sont des 
bêtes ? (Girault Duvivier.) C'est presque toujours le 
cas après une interrogation négative, car on n'inter- 
roge guère de cette manière que quand on ne doute 
pas : Ne trouvez-vous pas qu^Ufait bien froid dans cette ^ 
chambre? (Vitct.) — Ne vois-^tupas que la vcfrigeance s'est 
jointe à V ambition pour me jeter dans cette extrémité ? 
(Fénelon.) — Ne savez-vous pas que toutes les guerres de 
V Europe ne sont plus que des guerres de commerce, qu'on 
achète des armées et des victoires, et que le sang est à prix 
d'argent? (Thomas.) 



6. On peut aussi après un verbe employé négative- 
ment se servir de l'indicatif ou du subjonctif, suivant 
le sens que l'on a en vue : l'indicatif dans ce cas 
marque la réalité de l'action ou de l'état exprimé par 
le second verbe, le subjonctif ne l'exprime que d'une 
manière dubitative. En conséquence on dira : Ce V 
jeune homme ne sait pas que son père est maladCy si l'on 
veut dire que son père est malade, et qu'il l'ignore ; 
mais il faudrait dire : Ce jeune homme ne sait pas que 
son père soit malade^ si la personne qui parle doute elle- 
même de la maladie du père. 

Bem. — ^Le verbe ignorer signifiant ne pas savoir est ordinaire- 
ment suivi du subjonctif. tPignore que cela soit ainsi. Ne pas 
ignorer signifie savoir et veut par conséquent l'indicatif: Je ^ 
n^ignore pas qu^U nCa trompé. 

i2&77i.--Quand la négation équivaut aux mots personne, rien, 
pas un seuly elle est toujours suivie du subjonctif: Je ne connais 
pas d'homme qui soit sans défaut. 

7. Les verbes impersonnels it y a . . ., il arrive, U 
résulte, U s'ensuit, il paraît, et il semble, quand ce 
dernier est accompagné d'un régime indirect, sont 
suivis de l'indicatif : Sans être trompé aie jeu, il arrive 
qu'cm perd toujours. (Me. de Sévigné.) — Il en réstdte 
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que, sans le concours de la Turquie et delaSiiède, la Rus* 
sie est mains attaquable. (Segur.) — Il me semMeque vous 
avez le temps de songer à vos amis. (Bohours.) Û en est 
de même après les locutions impersonnelles qui mar- 
quent quelque chose de positif, comme U est sur^ U est 
dair, U est certain, il est évident, il est incontestable, U est 
remarquable, il est visiUe, U est naturel, etc., et même 
après il est probable, il est vraisemblable, malgré l'incer- 
titude que ces deux adjectifs laissent dans l'esprit : H 
était évident qiie la guerre seule pouvait décider de ce 
grand débat. (Ségur.) — Il est visible que les sauvages sont ^ 
infiniment moins libres que Vh/mme cultivé. (Dégérando.) 
Il est probable que les nébuleuses sont des groupes d'un 
très grand nombre d'étoiles. (Laplace.) 

8. Les locutions c'est assez que, c'est beaueoup que, c'est 
peu que, c'est dommage que, équivalent à des verbes em- 
ployés impersonnellement, et sont en conséquence 
suivies du subjonctif : Cest assez qu'on ait fait pour 
vous un tel sojcrifice, n'exigez rien de plus. — C'est dommage y 
que le temps ne soit pas beau. 

9. On dirait, signifiant il paraît, U semble, régit assez 
indifféremment l'indicatif ou le subjonctif. Cependant 
lorsqu'il y a de fortes raisons pour croire une chose, on 
emploie préférablement l'indicatif ; s'il n'y a que de 
légères apparences, on met plutôt le subjonctif : 

Enseigne-moi, Molière, ou tu trouves la rime, 

On dirait, quand tu veux, qu'elle te vient chercher, 

(Boileau.) 

On dirait que le livre des destins ait été ouvert à ce 
prophète. (Bossuet.) 



10. Après le superlatif, il faut employer l'indicatif 
dans les quatre cas suivants : 

a. Quand le superlatif est accompagné d'un régime : 
C'est la moindre des choses que je lui dois. (Boileau.) — 
lue plus grand des maux qu'il conçoit est la servitude, 
(Bousseau.) 
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b. Quand le superlatif est précédé des locutions 
c'est, ce sont, c'était, etc., employées pour fortifier l'ex- 
pression : &est le plus jeune qui a remporté un prix. — 
Ce ne sont pas les hommes les plus riches qui sont les plus 
heureux. — On pourrait ici retrancher le verbe être et 
dire : Le plus jeune a remporté un prix. — Les plus riches 
ne sont pas les joius heureux. 

n n'en serait pas de même si l'on disait avec le sub- 
jonctif : C'est le plus jeune qui ait remporté un prix. Ici 
on ne pourrait supprimer le verbe être, car cette 
phrase revient à celle-ci : De tous ceux qui ont remporté 
un prix celui-ià est le plus jeune. 

c. On remplace aussi le subjonctif par l'indicatif 
toutes les fois que le pronom relatif qui suit le super- 
latif commence une proposition incidente explicative : 
Les monarques les p/ULs puissants, qui sont souvent Us 
plus rrudheureux, sont ordinairement les plus enviés du 
vulgaire. — Les plus habiles, qui saisissaient le mieux les le- 
çons, les répétaient aux autres. (Jussieu.) Dans ce cas le 
pronom relatif doit toujours être précédé de la vir- 
gule. 

d. Quand le pronom que, dont le superlatif est l'an- 
técédent, précède le verbe pouvoir, et que ce verbe 
n'est pas suivi d'un infinitif, l'emploi de l'indicatif au 
lieu du subjonctif est de rigueur : Il vous dxm/nera les y 
meiïleurs conseils qu'il pourra. — Je fais la meilleure con- 
temince que je puis. (Me. de Sévigné,) 

11. Enfin, outre les quatre cas cités, on trouve quel- 
quefois l'indicatif après le superlatif, et après les 
locutions le seul, le premier, le dernier, quand le 
verbe de la proposition subordonné exprime quel- 
que chose de bien positif : Me. Clôt était bien la vieille 
la plus grognon que je connus de ma vie. (Rousseau.) — 
Je fus aussi sensible à cette baie que je Vai âé dans la suite 
auxplus grandes disgrâces qui me sont arrivées. (Lesage.) 
— voUà le premier livre (hjirmximent) que Dieu a mxmtré 
aux hommes. (Bossuet.) — Souviens-toi que je suis le seul 
qui t'a déplu. (Fénelon.) 

lO* 
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• 

12. On met au subjonctif non seulement le verbe 

{)récédé de qvd qve, mais encore celui qui vient après 
e que suivant, quand l'action ou l'état exprimé par ce 
verbe laisse quelque doute dans l'espnt : Quelle que 
8oii la confiance que vous ayez en lui, je ne crains pas quU 
la tromjpe jamais. 

Mais si le second verbe indique quelque chose de 
positif, on fait 'usage de l'indicatif : Les richesses des 
principaux Romains étaient immenses, quelles que fussent 
les voies qu^Hs employaient pour les acquérir, 

(Montesquieu.) 



13, Quand la proposition subordonnée est liée à la 
proposition principale par un des pronoms relatifs 
qui, que, dont, ou, etc., on emploie l'inmcatif, si le verbe 
exprime quelque chose de certain, de positif, et le 
subjonctif, si l'action ou l'état exprimé par ce verbe 
présente quelque chose d'encore incertam. On dira 
donc, suivant l'idée que l'on a en vue : 

J'hahiterai une maison qui J*hahiterai une maison qui 

est au bord de la rivière, soit au hord de la rivière. 

3Iontrez-moi le pakiis qui Montrez-moi un palais qui 

a/ppartienf au prince de appartienne au prince de 

Ils envoyèrent des députés Ils envoyèrent des députés 
qui consultèrent Apollon, qui consultassent ApoUon. 

Dans j'habiterai une maison qui est au bord de la 
rivière, j'emploie l'indicatif, parce que l'idée est posi- 
tive ; je connais d'avance la maison que je dois habiter. 
Au contraire, dans j'habiterai une maison qui soit au 
bord de la rivière, je me sers du subjonctif parce que 
je suis encore inceiiiain sur le choix, j'exprime simme- 
ment une intention ; c'est cette incertitude qui déter- 
mine l'emploi du subjonctif. 

L'analyse des aukes exemples donnera le même 
résultat. 
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14. Quelquefois on empjloîe la conjonction qve pour 
une des conjonctions qui régissent le subjonctif, et 
dans ce cas qiie régit le même mode : Venez^ que je 
vous dise ce que je sais. — Attendez que le roi vous fasse 
appeler; c'est-à-dire, ctfin que je vous dise,—jusqu^à ce 
qve le roi vous fasse appder. — 

Prends garde que jamais V astre qui nous édmre 
Ne te voie en ces lieux mettre un pied téméraire. 

(Racine.) 

C'est-à-dire de peur que jamais V astre, etc. 

Ne faites rien que vous ne Vayez consulté auparavant. 
— Personne n'apprit la mort de Turenne qu'il ne crût 
d'abord Varmée du roi taillée en pièces. C'est-à-dire, 
avant que, sans que, etc. 

Bem. — ^La conjonction quey dépendant d*un verbe précédé de 
siy est ordinairement suivie du subjonctif: Se voiis croyez que je 
puisse wus être utiles disposez de moi, 

15. Quand la proposition subordonnée, précédée de 
que, se place avant la proposition principale, elle a 
toujours son verbe au subjonctif, quel que soit le rap- 
port du verbe dont elle dépend : Qu'il ait eu tort, c'est 
ce qu'il avoue franchement, c'est-à-dire : Il avoue franche- 
mmt qu'U a eu tort. 

16. Au lieu de répéter plusieurs fois la même con- 
jonction dans une période, on se borne ordinairement 
à l'exprimer dans la première proposition, et on la 
remplace dans les suivantes par la conjonction que, 
qui régit alors le même mode que la conjonction qu'elle 
représente : 

Demain, quand V Aurore avec ses doigts de rose entr' ouv- 
rira les portes dorées de V Orient, et que les chevaux du 
scleU, sortant de Vende amère, répandront les flammes 
du jour pour chasser les étoiles du dd, nous reprendrons, 
rmm cher Tdémaque, l'histoire de vos malheurs. 

(Fénelon.) ^ 

Je ne puis vous pardonner, avant que vous me fassiez 
Vaveu de vos fautes, et que vous ?we promettiez de vous 
corriger. 
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Dans le premier de ces exemples, que mis pour 
quand est suivi de l'indicatif répandroTvb ; dans le 
second, où il est mis pour avant que, il est suivi du 
]ojiciii promettiez. 

17. La conjonction si, if, fait seule exception à cette 
règle. Quoiqu'elle régisse elle-même 1 indicatif, la 
conjonction ^ue, qui la représente, est toujours suivie 
du subjonctif : oi Vennemi livrait une hataîHe, et qu^il 
fut vaincu, sa position serait des plus critiques. 

Bem. — On remarquera qu'il s'agit ici de la conjonction «, if, 
exprimant une condition, et non de «e, whJ&theTy exprimant un 
doute. Cette dernière conjonction ne peut jamais être remplacée 
par quôy elle conserve toujours sa première forme: Je ne sais 
si voies m^approuvez^ et si vous muiez favoriser man entreprise, — 
J^ignore si la Convention donnera un conseil à Louis XKTy et si 
elle lui en laissera le choix. (Maleslierbes.) 



18. La conjonction j^jî^'à ce que, qui est du nombre 
de celles (jui régissent le subjonctif, exige cependant 
quelquefois l'indicatif ; c'est quand le verbe dont elle 
est suivie exprime quelque chose de fortuit, d'inatten- 
du, d'indépendant du premier verbe : Je gardai mon 
sang-froid, jusqu' à ce que je l'entendis calomnier son frère, 
alors je ne pus me contenir. Si l'on disait avec le sub- 
jonctif jusqu'à ce que je Ventendisse, on donnerait à 
entendre par là qu on s'attendait à cette calomnie. 



19. Les conjonctions ou locutions conjonctives de 
façon que, de manière que, de sorte que (en sorte que), 
sinon que, si ce n'est que, sont suivies du subjonctif, 
quand il reste quelque doute sur l'action ou l'état 
exprimé par le verbe, et de l'indicatif, si le verbe 
marque une affirmation bien formelle. On dira donc 
avec le subjonctif : Occupez-vous de cette affaire de 
mxmijère {de sorte, de façon) qiCon ne puisse vous blâmer. 
— Je prendrai soin de votre frère, sinon (si ce n^est) qu'U 
ne veuille pas écouter mes conseils. 
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Et l'on dira avec l'indicatif : H 8^ est occupé de cette 
affaire de manière (de sorte, de façon) qv!on fCa pu le 
Uâmer. — Il s^est conduit d*une manière irréprochable^ 
sinon (si ce n^est) qu'il a manqué dans la forme. 



20. Tout . , . que,' qui autrefois était suivi de l'indi- 
catif, commence à être aussi employé avec le subjonc- 
tif. Voici ce que dit à ce sujet le Journal grammati- 
cal : " Celui qui dit : Tout hahile que vous êtes, est con- 
vaincu que vous êtes habUe, et il exprime^ son juge- 
ment par le mode consacré à l'affirmation, c'est-à-dire 
par l'mdicatif ; mais celui qui dit : Tout hahUe que vous 
soyez, ne présente pas votre habileté comme une chose 
positive, une chose qu'il reconnaisse comme évidente, 
et il exprime son jugement par le mode consacré au 
doute, le subjonctif." 



21. On emploie le subjonctif après les verbes mériter, 
valoir, trouver bon, trouver mauvais, juger à propos, to 
think suitable, 'et quelques autres d'une signification 
analogue : Vous méritez qu'on vous croie. — Un td accord 
vaut bien qu'on fasse, pour V obtenir, quelques sacrifices. 
(Guizot.) — Trouvez bon que je me plaigne de cette indis- 
crétion. (Eousseau.) 

Hem, L — Supposer^ signifiant présumer, to présume^ régit l'indica- 
tif; dans le sens de faire une supposition^ to suppose ^ il régit 
ordinsdi'ement le subjonctif: Je suppose quHl rn! écrira demain. — 
Je suppose que votes ayez raison, est-ce un motif pour vous échauffer 
de la sorte f 

Hem. 2. — Comprendre^ concevoir sont suivis du subjonctif, quand 
ils signifient trouver naturel^ ne pas s'étonner : Je comprends (Je 
conçois) que vou>s songiez à vous avant de songer aux autres, mais 
encore ne devez-vous pas être égoïste, comme vous Vêtes. Dans leur 
sens ordinaire, ces verbes soi^t suivis de l'indicatif : Je comprends 
{je conçois) mmntenant quHl vHa pu a{fir autrement. 

Hem, 3. — ^Les adverbes peu et rarement, modifiant un verbe suivi 
de qtce, exigent ordinairement le subjonctif: Vous croyez peu 
(rarement) qu'on veuiUe vous tromper. 
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22. Le subjonctif est souvent sous la dépendance 
d'un verbe sous-entendu, qui est ordinairement vou- 
loir, souhaiter, ou un autre verbe exprimant la volonté, 
la nécessite : 

Que la foudre en éclats ne tombe que sur moi ! 

(Voltaire.) 

Qvm fausse autant pour soi, comme je fais pour lui! 

(Corneille.) 

Lorsque vous ferez Vaurrvone, que votre main gauclie ne 
sache point ce que fait votre main droite I 

23. Non seulement il peut y avoir ellipse du verbe 
de la proposition principale, mais encore la conjonc- 
tion que peut quelquefois rester sous-entendue. Cette 
forme s'emploie surtout quand on veut exprimer un 
vœu, un désir : 

Puissent tous ses voisins ensemUe conjurés 
• Sapet^ ses fondements encor mal assurés ! 

(Corneille.) 

Périsse le Troyen, auteur de nos alarmes ! 

(Racine.) 

24. L'imparfait du subjonctif est fréquemment usité 
sous cette forme ; il est mis alors pour quamd et le 
conditionnel : Fussiez-vous au fond des aJnmjes, la main 
de Jupiter 'pourrait vous en tirer, fussiez-vous dans 
V Olympe, etc. (Fénelon.) 

Dut ma muse par là choquer tout V univers. (Boileau.) 

C'est-à-dire quand vous seriez, etc., quand rrième ma 
muse devrait, etc., ou encore, quand le sort voudrait que 
vous fussiez, etc., que ma muse dut, etc. 



25. H n'y a dans notre langue que le verbe savoir 
qu'on puisse employer au subjonctif dans une propo- 
sition principale, encore n'est-ce qu'à la première per- 
sonne et quand il est accompagné de la négation. 
Cette locution nie moins fortement que^e ne. sais pas : 
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Je ne sacliepas qu^U y ait eu des hommes Uancs devenus 
noirs. (Biinon.) — Je ne sache rien de si beau. 

Bemarquez aussi que je sache employé pour je ne 
pense pas que je (le) sache : M^a-t-on appdé ? — Non pas 
que je sache. 



De la concordance des temps du subjonctif avec 

ceux de l'indicatif. 

§99. 

1. Quand le verbe de la proposition principale est 
un présent, un futur ou un impératif, le verbe de la 
proposition subordonnée se met au présent du sub- 
jonctif, si l'on veut exprimer un temps présent ou 
futur, et il se met au parfait, si l'on veut désigner un 
temps passé. 

Je ne cfrois pas (je ne croirai pas, ne crois pas) qiCû 

ait tort. 

Je ne crois pas (je ne croirai pas, ne crois pas) quHl 

ait eu tort. 

2. Cependant s'il y avait dans la phrase une ex- 
pression conditionnelle au passé, exprimée ou sous- 
entendue, il faudrait dans ce cas employer l'imparfait 
du subjonctif pour exprimer un présent ou un futur, 
et le plusque-parfait pour exprimer un passé : 

Je ne crois pas qu'il tentât cçite entreprise, s'il n'était ^ 
sur de votre assistance. 

Je ne crois pas qu'U eut tenté cette entreprise, s'il n'avait 
été siir de votre assistance. v 

Je ne pense pas qu'U réussit (qu'U eUd réussi) sans vous 
(si vous ne V aidiez, si vœis ne l'eussiez aidé.)\/ 

Je doute que V aspect rrâme de la cataracte de Niagara 
me causât la même admiration qu'autrefois. (Chateau- 
briand.) 

3. H est bien entendu que si l'expression condition- 
nelle renferme un présent ou un futur exprimé ou sous- 
entendu, il faut employer le présent du subjonctif, 
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suivant le principe établi en premier lieu : Je ne penae 
pas qu'il réussisse sans vous {si vous ne V aidez.) 

4. Quand le verbe de la proposition principale est à 
l'un des passés ou des conditionnels, on met le verbe 
de la proposition subordonnée à l'imparfait du sub- 
jonctif, pour e^rimer un présent ou un futur relative- 
ment au premier verbe, et au plusque-parfait pour 
exprimer un passé : 

Je craignais 

p . ^ . . que vous n'arrivassiez trop tard au- 

jourâUnuiy demain^ ce jour Zà, le 
lendemain, etc. 



J'avais craint 
Je craindrais 
J'aurais craint 



Je craignais 
Je craignis 
J'ai craint 
J'avais craint 
Je craindrais 
J'aurais craint 



^ que vous ne fussiez arrivé trop tard 
hier, la semaine dernière, la veiUe. 



dinairement usage du présent du subjonctif au lieu 
de l'imparfait : Les anciens nje ^ 



5. Quand il s'agit d'une vérité générale, on fait or- 

I du subjonctif au lien 
savaient pas que la terre 

tourne autour du soleil. . 

6. On observera encore que quand le verbe de la 
proposition principale est au passé indéfini, on em- 
ploie ordinairement le présent du subjonctif après les 
conjonctions afin que, 'pour que, de crainte que, quoique, 
bien que, si l'on veut exprimer un présent ou un futur 
au moment de la parole : Il m'a témoigné trop d'amitié, 
pour que je h soupçonne de cette perfidie. — Qiioiqu'il re- 
lève de maladie, et qu'il soit trèsfaiMe, U a voulu se mettre 
en route. — Je l'ai prévenu de cette circonstance, afin qu'il 
en profite. — Il m'a écrit cette nouvelle, de crahke que je ne 
la reçoive que demain. 
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Emploi de l'infinitif. 

§ 100. 

1. H est dans le génie de la langue française de 

S référer l'infinitif a tout autre mode, quand la clarté 
e la phrase n'en est pas altérée ; il rend le discours 
plus concis, en le débarrassant de quantité de petits 
mots qui rendent la construction lourde et traînante. 
Ainsi au lieu de dire : Je désire que je mérite votre con- 
Jlance, — Avez-vous peur que vous ne tombiez mJdkude? 
on dit: Je désire mériter votre confiance. — Avez-vous 
peur de tomber malade ? 

2. Quand les sujets des deux propositions sont iden- 
tiques, comme dans les deux exemples ci-dessus, il 
faut presque toujours employer^ cette construction, 
mais quand les deux sujets sont différents, la clarté de 
la phrase exige ordinairement un mode personnel. 
On ne dira donc pas : De quoi suis-je coupaUepour me 
traiter ainsi ? La construction serait louche, il faudra 
dire en conséquence: De quoi suis-je coupable pour 
qu^on me traite ainsi? à moins toutefois que je ne veuille 
dire expressément que c'est moi qui me traite ainsi, 
alors l'infinitif serait requis. 

Bem. — Cependant si cette construction ne présentait rien d'ob- 
scur ni d'équivoque, si Ton ne pouvait se méprendre sur le véri- 
table rapport de l'infinitif, on ne devrait pas hésiter à employer 
ce mode. Eacine dit : Les moment» sont trop chers pour les perdre 
en paroles^ et Bossuet : Pour éviter Us surprises^ les affaires étaient 
traitées par écrit dans cette assemblée, La construction ne pré- 
sente rien d'obscur dans ces deux exemples. 

3. L'infinitif est quelquefois employé comme sujet 
et alors il n'est précédé d'aucime préposition : 

S'immoler pour son nom et pour son héritage, 
D'un enfant de David, voilà le vrai partage. 

(Bacine.) 

* L'emploi de l'infinitif n'est pas de rigueur, môme quand les 
sujets sont les mômes, avec les verbes qui expriment un acte de la 
pensée^ ou de la parole^ comme croire^ penser^ dire^ répondre, etc., on 
préfère môme ordiniarement le mode personnel : Je croîs que je me 
suis blessé, — Vous direz que vous êtes indisposé. 
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4. Quelques infinitifa sont parfois employés comme 
substantifs, mais le nombre en est passablement 
borné ; plusieurs d'entre eux sont, comme tels, suscep- 
tibles de la pluraUsation, qui en modifie quelquefois 
le sens : Le rire est sans doute Vassaisoni^ement de Vins- 
truction, et V antidote de VennuL (Laharpe.) — La paix 
nous devenait nécessaire comme le mander et le dormir. — 
Ce ni! est pas la mort que je crains^ disait Montaigne^ c^est 
le mourir, — On lui apporta des vivres^ parce quH fallait 
obéir. (Voltaire.) 

5. On commence quelquefois Une plirâse par l'in- 
finitif précédé de la préposition à: A Ventendre, on 
dirait qu'il est innocent. — A Ven croire, il est seul en étal 
de décider cette question, c'est-à-dire, quand on Ventend, 
si on le croit. 

6. On emploie souvent l'infinitif après comment? 
que? ou? qui? en supprimant le verbe au mode per- 
sonnel : Que faire dans cet emharras?— Comment svffire 
à tant de besoins? — A qui recourir* dans cette droon- 
stance ? ufuir ? 

Ou me cacher? ou fuir? et comment désarmer 
L'honnête oncle qui vient pour me faire erfermer ? 

(Pîron.) 

7. On fait quelquefois usage de l'infinitif précédé de 
la préposition de pour marquer une sorte d empresse- 
ment, de précipitation. Cette tournure est surtout 
usitée dans le style de la fable : 

Ainsi dit le renard, et flatteurs d! applaudir. (Lafon- 
taine.) 

Mon singe au même instant de chercher à s^y voir. 

(BaiUy.) 

8. La préposition après précède souvent le passé de 
l'infinitif, et l'on observera alors que, si le sujet est un 
substantif, il peut être séparé de son verbe par cet 
infinitif; si au contraire ce sujet est on ou un pronom 
conjoint, il faut toujours qu'il précède immédiatement 
son verbe : Le maréchal, après avoir lu, dit au roi . . . 
(Me. de Sévigné.) On diraj; également bien : Aprh 
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avoir lu, le maréchal dît au roi .... Mais il faut dire : 
Après avoir entendu mes plaintes, il me fit les siennes, 
(Fénelon.) H ne peut y avoir ici séparation du sujet, 
parce que celui-ci est un pronom conjoint. 

9. La construction est la même à l'égard du présent 
et du passé de l'infinitif pour afin de, avant de, sans, à 
moins de, au lieu de, au risque de, de crainte de, de peur 
de, etc. : Gustave, avant de livrer bataille, priait Dieu 
à genoux avec toute V armée. Cet emploi de Tinfinitif 
doit être aussi préféré quand les sujets sont les mêmes, 
comme nous l'avons vu ci-dessus. Quand les sujets 
sont différents, il faut presque toujours, pour prévenir 
l'équivoque, employer un mode personnel dans la pro- 
position subordonnée : Après que feus embrassé mort 
frère, il me raconta son histoire. En disant ici après 
avoir embrassé, l'action de ce verbe semblerait fait par 
un autre, qui me raconta son histoire. 

10. La préposition toith précédant un participe pré- 
sent, se traduit en français par par et l'infinitif. Il a 
commencé par se fâcher et û a fini par m^ embrasser, 

11. Les Anglais remarqueront que le participe pré- 
sent ne s'emploie pas dans notre langue comme sujet 
ou comme attribut. On traduira donc le participe 
présent anglais par un infinitif dans les phrases sui- 
vantes : Singing is a pleasant occupation / chanter est une 
occupation agréable, beeîng is bdieving; voir c^est croire. 



Du participe présent. 

PREMIER COURS. 

§ 101. 

1. Bien ne caractérise plus la différence des deux 
langues, que l'emploi du participe présent, qui est d'un 
usage bien moins fréquent en français qu'en anglais. 
Il se rapporte suivant les circonstances au présent, au 
passé, au futur, et se dit également des trois person- 
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nés : Etant moHade, je rie puis, je rCai pu, je ne powrrai \ 
vous accompagner. — En reconnaissant votre faute, tâdiez 
de la réparer, — Il marchait en tremilant. 

Bem. a. — Le participe présent anglais se traduit souvent par un 
mode personnel précédé de que^ de ce que^ à ce que : lattriéate his 
success to his knowing ihe minièter. J'' attribue son succès à ce qu^û 
connaît le ministre. 

b. En anglais le participe présent s'emploie souvent au lieu de 
Vindicatif, dans ce cas il vaut mieux, et souvent il faut, traduire 
le temps sous-entendu : I look at ilie children running down Vie 
Street Je regarde les enfants qui courent ^ns la rue, 

2. Quant à la place qu'il occupe, elle est détermi- 
née par le sens ou par l'harmonie. Ordinairement, 
quand l'action ou l'état exprimé par le participe pré- 
sent est antérieur à celui qu'exprime le verbe de la 
proposition principale, il précède celle-ci ; dans le cas 
contraire il en est précédé. Si les deux verbes expri- 
ment des actions simultanées, l'oreille décidera de 
l'ordre de la phrase ; pour l'ordinaire cependant la 
proposition la plus courte figure la première : Hojzad, 
me regardant avec un visage doux et humain, me tendit la 
main, et me rdeva. (Fénelon.) — Je sortis en/ln de œ lieu 
d'Iiorreur, laissant ce mallieureux livré à ses rMeoûions. — 
En disant cela, il paraissait ému et troublé. — Je ne puis le 
condamner, ne le crœmnt pas coupaMe. 

3. n faut, bien s^appliquer à distinguer le participe 
présent dé l'adjectif verbal terminé en ant. Le pre- 
mier, qui marque l'action, est toujours invariable ; le 
second, qui indique l'état, la manière d'être habi- 
tuelle, est, en sa qualité d'adjectif, soumis aux modi- 
fications de genre et de nombre. 

On écrira donc sans accord : Je né veux point d'im- 
portuns laquais, épiant vjos discours, critiquant tout bas 
nos maintiens, comptant nos morceaux d'un cetl avide, 
s' amusant à nous faire attendre à boire, et murmurant 
d!un trop long dîner. (Rousseau.) 

Dans cet exemple les mots épiant, critiquant, comp^ 
tant, s'amusant, murmurant, expriment des actions 
instantanées, c'est-à-dire d'une durée limitée, ce sont 
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donc des participes présents, et comme tels, ils sont 
invariables. 

4. Mais quand je dis : Ces messieurs sont vraiment 
amusards. — Elle se plaisait à errer au bord des ruisseaux 
murmurants, ce n'est pas Faction d'amuser et de mur- 
murer que je veux mdiquer, mais au contraire la 
manière d'être habituelle de ces messieurs, l'état 
ordinaire des ruisseaux. 

5. Toutes les fois que ces mots ont un régime direct, 
ils sont participes et non adjectifs, ces derniers ne 

Ëouvant jamais avoir de régime de cette nature. 
>ans ce cas ils ne présentent donc point de difficultés. 

6. Quand ces mots sont employés sans régimes à la 
fin d'une proposition, ce sont ordinairement des 
adjectifs verbaux, quoiqu'ils puissent réveiller une 
idée d'action, mais c'est une action prolongée, perma- 
nente, et qui constitue alors un état, une manière 
d'être : Le c/iamp de bataille était couvert de guerriers Nés- ^ 
ses ou mourants. — Voilà des portraits bien ressemblants, 

7. Quand ils sont suivis d'un régime indirect, il faut 
s'attacher à distinguer quelle est l'idée prédominante 
que l'on a en vue ; si c'est celle d'action, le mot reste 
invariable ; si c'est au contraire celle d'état, il doit y 
avoir accord. 

On écrira donc sans accord, parce que l'idée d'ac- 
tion l'emporte sur celle d'état : T(mtes ces idées, roulant 
dans cette àme farouche, lui hispiraient une rage muette et 
cacJuk. (Fénelon.) 

Ici sont des infortunés palpitant ervcore sous des ruines. 
(Florian.) 

Et l'on écrira avec accord, parce q:ue l'idée d'état 
est prédominante : Cette peuplade sortait de villes 
naguère florissantes par le commerce. (Daru.) — La 
religion chrétienne était devenue dominante sous V Empire. 
(Montesquieu.) 

H arrive souvent aussi que l'on peut employer l'ad- 
jectif verbal de même que le participe présent ; cette 
distinction dépend de la mamère de voir ou de sentir 
de celui qui parle. 
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8. Plusieurs adjectife verbaux s'écrivent autrement 
que les participes auxquels ils correspondent. Ce 
sont extravagant, intrigant, fabricant, fatigant, vacant, 
adhérent, différent, équivalent, exceUent, négligent, précé- 
dent, président, qui ont pour participes correspondants ' 
extravaguant, intrigtuint,fabrtqnant, fatiguant, vaqtiant, 
adhérant, différant, équivaUant, excellant, négligeant, pré- 
cédant, présidant, — Uet homme fatigvxint sans cesse h 
prince de ses importunités, ne pmcrra réussir à captiver 
sa bienveillance. — VoUà un eocerdce bien fatigant. 



SECOND COURS. 

§ 102. 

1. Quand les sujets de la proposition principale et 
de la proposition subordonnée sont les mêmes, on 
emploie le participe présent de préférence aux con- 
jonctions parce que, puisque, comme, quand, lorsque, 
après que, et au verbe qui les suit. Ainsi au lieu de 
dire : Lorsque Mentor entendit la voix de la déesse, qui 
appelait ses nymphes dans le bois, il éveilla Télémaque, 
Fenelon dit : mentor, entendant la voix de la déesse, qui 
appelait ses nymphes dans le bois, éveilla Télémaque. 

On voit par cet exemple que le pronom sujet U est 
supprimé devant le verbe de la proposition principale ; 
cette suppression du sujet doit toujours avoir lieu 
quand les sujets des deux verbes sont les mêmes, 
comme dans cet exemple. 

Jîem. — On pourrait également bien commencer par le participe 
présent, et renvoyer le sujet Mentor devant son verbe. Entendant 
ht voix de la déesse^ qui appelait ses nymphes dans le bois. Mentor 
éveilla Télémaqite, 

2. Quand les sujets ne sont pas les mêmes, on peut 
aussi faire usage du participe présent : Un vieux singe 
malin étant mort, son ombre descendit dans le sombre 
royaume de Pluton, (Fénelon.) — Le cid s^ étant édaird, 
nous continuâmes notre route. 
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Mais dans ee oas il faut toujours exprimer les sujets 
devant chaque verbe, ou bien, quand on ne le peut 
pas, il faut rétablir la conjonction. On ne dira donc 
pas : Mon père m'a permis de voies acœmpagner, mais, , 
étant malaae, je resterai à la mxiison pour lui tenir com- 
pagnie. 

Dites, à cause de l'équivoque formée par le parti- 
cipe présent, qui, à la première vue, semble se rap- 
porter h^je: mais, comme il est malade^ etc. H serait 
encore possible, à la vérité, d'employer le pronom ab- 
solu Im devant le participe présent : Mais lui, étant 
malade, je resterai, etc. Cette construction est au reste 
peu élégante, et il vaut mieux employer l'autre tour. 

3. Souvent aussi on peut employer le participe pré- 
sent pour qui et le verbe suivant : 

J'entends des cris de guerre au milieu des naufrages, 
Et les sons de V airain se mêlant aux orages, 

Cy (Laharpe.) 

C'est-à-dire qui se mêlant aux orages, — 

Là je rassemblerais uibe société plus choisie que nom- 
breuse d'amis aimant le plaisir, et s'y connaissant, 
(Eousseau.) 

4. Après comme, le participe présent est mis pour 
si et le verbe : Il regardait tous les hommes comme étant , 
à peu près égaux, (Fénelon.) 

5. [Précédé de en, le participe présent prend ordi- 
nairement le nom de gérondif, c'est ainsi que nous le 
désignerons. H indique alors le moyen, la manière, 
ou il remplace la conjonction pendant que et le verbe 
qui la suit : On hasarde de perdre, en voulant trop ga- 
gner, (Lafontaine.) — En forgeant, on devient forgeron. 
— Il riait en me regardant ; son ris était mMin, moqueur 
et crud, (Fénelon.) 

JRem. — On répète ordinairement cette particule en devant chaque 
verbe, mais ce principe n'est pas absolu, et plusieurs bons écrivains 
s'en sont écartés : En faisant passer en revue devant un evfant les 
prodtictions de la nature et de Vart^ en excitant sa curiosité^ en le 
suivant oïl elle le pousse^ ork a V avantage ^étudier ses goûts, (J. J. 
Rousseau.)— Comme un arbrisseau^ que les passants font bientôt périr, 
en le Tieurtant et le pliant dans tous le sens, etc. (J. J. Rousseau.) 
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6. Le participe présent se rapporte an snjet de la 
phrase, qnand il représente les conjonctions parce qve, 
puisque : Je vous ai confié mon fils, voulant en faire un 
membre utile de la société. — Il prit ce parti, ne sachant 
que/aire. 

7. Quand il remplace une antre conjonction on le 
pronom relatif qui, il se rapporte aussi au sujet, à 
moins toutefois qu'il ne vienne après le régime direct 
ou le régime indirect ; dans ce cas il se rapporterait à 
ces derniers : Mentor, entendant la voix de la déesse, qui 
appelait ses nymphes dans le bois, éveilla Télénvaque. 
(Fenelon.) — Le porte-faix, ne m' apercevant pas, me 
heurta rudement. — J'erUendis le petit Savoyard, chantant 
joyeusement sa chanson. 

J^ai vu les vents grondant sur ces moissons superbes. 

(DeliUe.) 

Là je rassemblerais une société plus choisie que nom- 
breuse d'amis aimant le plaisir, et s'y connaissard. (J. J. 
Rousseau.) 

Ces quatre derniers participes présents se rappor- 
tent aux régimes qui les précèdent. 

8. Le gérondif au contraire se rapporte toujours au 
sujet: Je Vai aperçu en courard, c est-à-dire pendajd 
que je courais et non pendant qu'Û courait. H faudrait, 
pour exprimer ce dernier sens, dire : Je Vai aperçu 
courant. 

Votre seule colère a fait votre infortune ! 
Nous perdons tout. Madame, en perdant Rodogune. 

(Corneille.) 

D'après ce principe on comprendra facilement la 
différence qu'il y a entre ces deux locutions : Je Vai 
renccmtré allant à V église, et, je Vai rencontré en allant à 
V église. La première signifie lorsqu'il allait à V église, 
et la seconde, lorsque j'allais à Véglise. 

Hem. — Ajoutons cependant que lorsque la constraction ne pré- 
sentait rien de louche ni d'équivoque, les écrivains ont souvent 
fait usage du gérondif, sans le faire rapporter au sujet de la phrase. 
En voici quelques exemples, où la clarté ne laisse rien à désirer; 
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Je wudrais pouwir was décrire les pleura de Jacqueline en 'coyant 
wtre frère Tnonter à cheval. (M. de Se vigne.) — En disant ces pa- 
roles^ son regard était farotccTw et ses yeux étincelants. (Fénelon.) ' 

Leur 'DCîiin, qui sur moi hiïle de s^ épancher^ 

Tous les jours, en marchant, mH empêche de broncher. • 

(Boileau.) 

Je vais qu^en m^écoutant, vos yeux au ciel ^adressent. 

(Racine.) 

9. On évite ordinairement de placer le pronom en 
devant le gérondif, afin de prévenir la répétition de ce 
mot. Quelques auteurs cependant n'ont pas craint de 
s'en servir : Je crus faire des vœux pour la gloire de la 
France, en en faisant pour que Mr. de Uhoiseul triomphât. 
(J. J. Éousseau.) 

10. Il faut éviter aussi TemplcH du pronom en devant 
le participe présent, lorsqu'il peut donner lieu à une 
équivoque, ou du moias embarrasser la construction. 
Amsi au Ueu de dire : Je vous ai mis mon fis entre les 
mainSy en voulant fa^ire quelque chose de bon, on dira plu- 
tôt : Je vous ai mis mem fis entre les' mains, voulant en 
faire quelque chose de bon. (Vailly.) 

11. Le gérondif est quelquefois précédé de tout ; il 
est mis alors pour tandis que, et il indique ordinaire- 
ment une espèce d'opposition, de contraste : Tout en ^ 
riant des autres, je m^ aperçus qui! on se moquait aussi de 
Tnoi. — Tout en se plaignant de sa misère, ce drôle s' enrichis- y^ 
sait tous les jours." 

12. On place souvent après le verbe cdler un parti- 
cipe présent, que* exprime im accroissement ou une 
diminution successive : Mes soucis allaient s^ augmentant. - 
— Le sentier allait se rétrécissant. 

13. Dans payer comptant, to pay ready money, le 
participe est ^employé adverbialement : Quand ses 
créanciers ont fait mine de le poursuivre, U les a payés 
comptant. ^ 

14. Le participe présent des verbes avoir et être 
suivi d'un participe passé forme avec ce dernier un 
temps composé ; le gérondif au contraire n'en peut 
êtye accompagné, et figure toujours comme temps 

1 1 
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simple : Les Chrecs^ ayant reaversé Troie^ reprirent la 
route de leur pays. 

Etant né souverain, je vois ici mon maître. 

(Corneille.) 

Bem, — Ce que Ton a dit sur la construction du participe pré- 
sent, s'applique aussi à celle du participe composé. 



Du participe passé. 

PREMIER C0TJR9. 
§ 103. . 

Les principes ooncemant l'orthographe du participe 
passé reposent snr les deux règles fondamentales sui- 
vantes : 

1. Conjugué avee être, le participe passé s'accorde 
en genre et en nombre avec le sujet : Le chêne est brisé. 
— £a fiear est flétrie. — Les vents sont déchaînés. — Ses 
lettres n^ont pas été reçues. 

Souvent le verbe être est sous-entendu, et le parti- 
cipe accompagne le substantif comme un adjectif. On 
le traite alors pour l'accord comme on traite l'adjectif ; 
Les rois chéns de leurs peupies méritent le respect du 
monde entier. Dans cette phrase, chéris s'accorde 
avec rois, comme un véritable adjectif. Si l'on rétablit 
le verbe être: Les rois qui sont chéris, etc., on verra 
que le participe s'accorde avec le sujet qui mis pour 
rms. L'accord est donc le même, que le verbe soit 
exprimé, ou qu'il soit sous-entendu. 

2. Conjugué avec avoir, le participe s'accorde avec 
le r^ime direct, si toutefois ce régime le précède ; mais 
si c^égime ne lient qu'après le participe, on s'il n'y en 
a point de cette nature, le participe est invariable : 
J'ai traversé les mêmes contrées que vous avez parcourves^ 
et qui vous ont tant plu. 

Dans cet exemple, le participe traversé est invariable, 
parce que le régime contrées ne vient qu'après ; par- 
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courues au contraire est variable, parce que son ré- 
gime direct que, mis pour contrées, le précède ; enfin plu 
est invariable, parce qu'il n'a point de régime direct. 
H y a encore ici une observation importante à faire 

tçucnant les T)articîpes des verbes^ronyjainajjx. OA 
^.•i^__.i- — ^ ___-_'ï^ X ._r- A^7. j^^^ o(ji{ime ce/ 

^ ',,«T^a^ *»**«^- - le de s'exçliquer, I 

verbe n'esfla que pour la forme, leur participe suit abso- 
lument la même règle que s'il était conjugué avec avoir. 
n faut donc toujours l'écrire d'après la seconde règle, et 
jamais d'après la première: Ces dames se sont vues 
hier au bal; éHes se sont parlé, et se sont dit les choses les 
plus aimables. 

Pour faciliter l'analyse de ces participes, on fera 
bien de substituer le verbe avoir au verbe être dans 
chacun de ces verbes pronominaux ; et l'on trouvera 
que le participe vues est féminin pluriel, parce que le 
régime direct se, mis pour dames, le précède ; que 
parlé est invariable, parce qu'il n'a point de régime 
direct, (car se, qui le précède, est un régime indirect, 
on dit parler à quelqu un), et qu'enfin le participe dit 
est aussi invariable, parce que le régime direct choses 
ne vient qu'après. 

n est difficile d'expliquer la nature du régime de cer- 
tains verbes pronominaux essentiels, comme s'abstenir, 
s'emparer, se repentir ; cependant on le considère tou- 
jours comme un régime direct, quoiqu'on ne puisse 
dire abstenir, emparer, quelqu'un^ qudque chose, etc. : 
Mie s'est toujours abstenue de vin. — Les ennemis se sont 
emparés de la vide. On peut jusqu'à un certain point 
se rendre compte de cette arthograplie par une dé- 
composition telle que celle-ci : s'abstenir o est se tenir 
loin de; s'emparer, c'est se mettre en part, etc. 

Le seul verbe pronominal essentiel s'arroger, fait 
exception à cette règle. Le pronom se en est toujours 
le régime indirect : Les droits qu'U s'est arrogés ne lui 
conviennent pas. 

Quant à certains verbes pronominaux accidentels, 
comme s'apercevoir, se douter, etc., quoique leur régime 
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ne réponde pas clairement à la question qu'il faut 
faire pour trouver le régime direct, il répond encore 
moins à toute autre, qui puisse faire conclure que c'est 
un régime indirect ; on écrira donc, en considérant le 

Sronom comme un régime direct : EUe s'est aperçue. — 
Tom rums sommes doiUés. 



SECOND COURS. 

§104. 

Les deux règles fondamentales, que nous venons de 
donner dans le premier cours, devraient suffire, si 
elles étaient bien comprises et bien appliquées, mais 
comme il se trouve un grand nombre de cas qui 
réclament une attention particulière à cause de la 
difficulté plus ou moins grande que présente l'appli- 
cation dé ces deux règles générales, il est nécessaire 
d'y ajouter des développements. 

1. jje pronom en, qui remplace un substantif, paraît 
souvent faire la fonction de régime direct, mais une 
analyse attentive fera reconnaître qu'il est toujours 
employé pour de cela, de œux, de celles, etc., en général 
pour un mot précédé de la préposition de, et qu'en 
conséquence c'est toujours un véritable régime mdi- 
rect : Sire, ai-je dit en propres termes, BoHeau a plus 
d'envie de travailler pour votre gloire qu'U n'en a jamais eu. 
(Racine.) — C'est-à-dire qu'U n'a jamais eu di'envie et 
non Venvie. C'est ainsi qu'en parlant de fruits on 
écrira sans accord : J'en ai cultivé, j'en ai cueilli, j'en ai 
mangé. 

Outre le pronom en, il peut se trouver à la vérité un 
autre pronom figurUnt comme régime direct, et alors 
il est bien entendu que l'accord a lieu avec celui-ci : 
L'injure était grave, mais la vengeance que vous en avez 
tirée passe toutes les bornes. 

2. Tous les participes des verbes impersonnels ou 
employés impersonnellement sont invariables, les 
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verbes usités sous cette forme étant essentiellement 
intransitifs. On écrira donc sans accord: VoUà les 
sommes qu'il m'a /aUu, — La pluie qu^û a fait hier a gâté 
les cJiemins, — Les maladies qu il y a eu parmi les ouvriers 
ont retardé V exécution de V ouvrage. 

3. Le pronom le représente souvent un adjectif ou 
un membre de phrase ; c'est à cette circonstance qu'il 
faut faire attention, quand V remplace fe, et qu'il a 
dans la phrase un substantif féminm auquel il semble 
se rapporter. On écrira donc : La langue française est 
bien plus difficile que je ne V avais cru, et non crue^ car le 
régime direct V est mis, non pour la langue^ mais pour 
difficile; et l'on sait que le pronom est invariable, 
quand il représente un adjectif ou un membre de 
phrase. On écrira donc en laissant le participe 
invariable : La chose était plus sérieuse que nous ne 
V avions pensé d' abord. (Lesage.) — La famine arriva, 
ainsi que Joseph Vavait prédit, c'est-à-dire, pensé qvièlk 
était sérieuse, prédit qv^eUe arriverait. 

Bem. — Quelquefois, à la vérité, on peut rendre le participe vari- 
able ou le laisser invariable, suivant les vues de l'esprit 

r»^v «^7.^^^ -.,*,>, >v,,««'o,wv. 7v.%-« 7.V4/»*.. S comme je V ai souhaitée, 
J a^ ac/iete une maison oien oatie, •< ^^^^^^ x„ n • ^^^.-l^^ua 

* ( commue je Lai sounaite. 

Par le premier exemple on fait entendre qu'on a acheté une 
maison bâtie, et qui reunit de plus d'autres qualités que Ton 
désirait Par le second, on indique que Ton souhaitait que Ja 
maison fût bien bâtie, sans rien exprimer de plus. 

C'est ainsi, dit Boniface, que l'on écrit, suivant le sens que l'on a 
en vue: 

Cette figure^ ainsi que rums V avons mie, paraît horrible. 

Cette figure, ainsi que nous Vawns vu, attire tous les regards. 

Dans le premier exemple, V est mis pour la figure, dans le se- 
cond r représente la phrase entière. 

4. Les observations que nous avons faites sur l'ac- 
cord diî verbe avec les noms collectifs figurant comme 
sujets s'appliquent aussi à l'accord des participes. 
Le collectif est-il général ? il détermine l'accord ; est 
il partitif? l'accord se fait avec le régime qui suit le 
collectif : tPai rencontré une foule de personnes que je rCai 
pas reconnue. — tPai rencontré la foule des pronvenev/rs^ 
que la beauté de la soirée avait attirée dmvs le vaUon. 
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Le mot fovle, dans le premier exemple, est un col- 
lectif partitif, et dans le second un colkctif général. 
Ce n'est pas au reste, que dans le second exemple on 
ne puisse écrire aussi attirés, si l'on veut fixer l'atten- 
tion SUT promeneurs plutôt que sur forde. 

Quant à la locution le peu, qui se rattache à cette 
question, il faut examiner si le peu signifie la petite 
quantité, ou s'il est pris dans le sens de manque, absenoe 
totale, insu^ance. Dans le premier cas c'est un col-* 
lectif partitif, et conséquemment l'accord se fait avec 
le régime qui suit ; dans le second cas au contraire h 
peu est l'expression qui attire le plus l'attention, et 
raccord se fait avec ce mot, non avec le régime qui 
suit. On écrira donc : Le peu â!amis qu^U avait con- 
servés, Vont abandonné à la TiouvéHe de od accident — Le 
peu d'égards que vous m'avez témoigné m'a/ait beaucoup 
de peine^ 

5. Il y a quelques verbes intransiti&, qui, par la 
construction de la phrase où ils figurent, semblent 
revêtir une forme transitive, mais leur participe, qui 
est comuffué avec avoir, n'en reste pas moins invari- 
able. Tels sont les verbes courir, dormir, peser (to 
îveigh), coiUer, valoir, dans des phrases telles que celles- 
ci : Les deux heures que fai couru, que fat dormi. — 
Les deux quintaux qu*apesé ce sac. — Les mille francs que 
ce cheval a coûté, a valu. 

Si dans ces phrases ces verbes étaient véritable- 
ment transitifs, on pourrait les construire au passif, et 
dire : Les heures ont été courues, dormies; les quirdaux ont 
été pesés par le sac, les mille francs ont été coidés, valus, 
locutions qui seraient de vmtables barbarismes. 

Dans un autre sens, à la vérité, quelques-uns de ces 
verbes sont employés transitivement : on dit courir un 
danger, peser (to weigli) des marchandises, coûter de la 
peine, valoir des honneurs (c'est-à-dire en procurer), etc., 
et comme tels, il est bien entendu que leur participe 
suit la règle de celui des verbes transitifs conjugués 
avec avoir : Les dangers que fai courus. — La répri-^ 
mande que cette action lui a value. 
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6. Quand le participe est suivi d'un verbe à Tinfini- 
tif, le régime direct qui précède, si toutefois il y en a 
un, est en rapport ou avec le participe ou avec 1 infini- 
tif. C'est à cette diflférence qu'il faut faire attention 
pour déterminer l'orthographe du participe. 

Si l'infinitif est un verbe intransitif, H n'y a pas de 
difficulté; le ré^me, ne pouvant s'y rapporter, ne 
saurait appartenir qu'au participe. On écrira donc: 
La femme que fai entendue parler. — Les troupes que f ai 
vues passer. 

Si l'infinitif est un verbe transitif accompagné d'un 
régime direct, il est évident que le premier régime 
direct appartient aU païtîcipe ; un verbe français ne 
pouvant avoir deux régimes de cette nature. On 
écrira donc : La femme que fai vue empcyrier son enfant 
rCapas été reamnue. — Cette jeune fille était si désolée de se 
voir seide, qtHon Va laissée axxompagner son père. 

Bem. — ^Nous ayons vu, en traitant les régimes, que, par un usage 
dont il est impossible de se rendre un compte satisfaisant, on 
emploie parfois ici le régime indirect i)our le régime direct, et 
dans ce cas il est clair que le participe reste invariable : On lui a 
laissé cbccompagner son maHi Dites plutôt: On Va laissée accom- 
pagner son mari. 

Enfin si l'infinitif est un verbe transitif non accom- 
pagné d'un régime direct, il faut examiner si le régime 
n'est pas sous-entendu ; s'U est impossible d'en sup- 

f)oser un, le régime direct qui précède est celui de 
'infinitif, qui lui-même est celui du participe, et con- 
séquemment celui-ci reste invariable. Si au contraire 
on peut établir un autre régime direct après l'infinitif, 
qui doit en avoir un en sa qualité de verbe transitif, 
celui qui précède ajjpartient au participe, qui alors 
est variable. On écrira en conséquence avec accord : 

L^ojdrice que fai entendue déclamer. 

Les demoiselles que fai vues dessiner. 

lies hommes que fai laissés chasser dans mes domaines. 

Parce que chacun de ces infinitifs a son régime direct 
sous-entendu : Déclamer une ode^ une ballade, un rihno» 
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logiœ, etc. ; dessiner des fleurs, des tètes, etc. ; chasser le 
lièvre, le renard, la hécasse, etc.' Mais on écrira sans 
accord : 

Les odes, les ballades que fai emJtervdu dédarrier. 

Les fleurs, les tètes que fai vu dessiner. 

Les lièvres, les renards que fai laissé chasset\ 

Parce qu'il est impossible de supposer à l'infinitif un 
autre régime que celui qui précède. 

lîem. — (a) Il y a un moyen mécanique de reconnaître si le parti- 
cipe est variable ou non, c'est d'essayer de changer l'infinitif en 
participe présent : si l'on obtient un sens raisonnable par cette 
substitution, on est sûr qu'il y a accord. On peut dire, ou du 
moins comprendre : V actrice que fai entehdue déclamant. — Les 
demoiselles qite fai vues dessinant. — Les Tiommes que fai laissés 
chassant. A la vérité, ces locutions, surtout la dernière, ne sont 
guère usitéeç, mais il suffit qu'elles présentent un sens à l'esprit 
pour qu'on soit sûr que le participe est variable. 

(b) Les Anglais remarqueront que leur participe présent (actif), 
se traduit parfois en français par un participe passe (passif). 

On comprendra facilement que . le participe peut 
dans la même phrase s'écrire de deux manières dif- 
férentes, suivant le sens qu'elle offre. Ainsi on 
écrira : 

La femme que fai entendue gronder (ses enfards). 
La femme que fai entendu gronder (par son mari). 
Les dames que fai vues peindre (des paysages). 
Les dames que fai vu peindre (par cet artiste). 

7. Le participe /azY, suivi d'un verbe à l'infinitif, reste 
toujours ÎQvariable. Comme il est impossible de l'en 
séparer par un substantif, faisant la fonction de ré- 
gime, l'esprit s'est accoutumé à le considérer comme 
ne formant qu'une expression avec l'infinitif, expres- 
sion qui a toujours un sens transitif, même quand 
l'infimtif est intransitif : Les travaux que fai fait exé- 
cuter ne me satisfont pas entièrement. — Les enfants que 
fai fait sortir m'incommodaient. 

8. Les participes pu, du, voulu, précédés d'un régime 
direct sont toujours invariables, quand on peut les 
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faire suivre d'un infinitif, qui est resté sous-entendu : 
Je lui ai prêté tous les secours que fai pu. — Nous avons 
établi les réglementé que nous avons du. — Il rrCa donné 
toutes les réponses qu'il a voulu. C'est-à-dire, que fai 
pu lui prêter, que nov^s avons du établir, qu'il a voulu me 
donner. 

9. Le participe précédé d'un régime direct est quel- 
quefois suivi d'une proposition commençant par que ; 
dans ce cas il reste invariable, le régime appartenant 
au verbe qui suit que: Les personnes que f avais espéré 
que vous m'adresseriez, ne sont pas arrivées. — La lettre 
que fai cru que h recevrais, ne m'est pas parvenue. On 
ne peut dire : J'espère des personnes, je crois une lettre, 
le véritable régime du participe est le membre de 
phrase suivant, que vous m'envefn^riez, que je recevrais. 

10. Quand l'infinitif, qui vient à la suite du parti- 
cipe, en est séparé par une préposition, il faut ex- 
aminer attentivement auguel des deux verbes appar- 
tient le régime, et déterminer l'accord en conséquence. 
On écrira donc avec accord : Les messieurs quej ai in- 
vités à diner, n'ont pas aecepté. — Mesdames, l amitié que 
je vous avais priées d'agréer, vous l'avez repoussée, et 
sans accord : La montre que j'avais oublié de monter 
s'est arrêtée à minuits — La personne qu'il a cherché à sé- 
duire fut inébrardaUe. 

Dans les deux premiers exemples que et vous sont 
bien décidément régimes du participe, car on peut 
dire : J'ai invité les messieurs à dîner. — J'avais prié 
mesdames d'agréer mon amitié. Dans les deux derniers 
exemples il serait impossible de placer le régime 
direct après les participes, preuve évidente qu'il ne s'y 
rapporte pas. 

11. Quelques participes, employés sans auxiliaires, 
sont invariables quand ils précèdent le substantif, tels 
sont excepté, supposé, ci-joint, y compris, ncm compris, vu, 
approuvé, et quelques autres, qui, comme ces deux 
derniers, ne sont guère employés ainsi que comme 
termes de pratique : Excepté ses esclaves, tout le monde 
aimait ce jdanteur. — Supposé ces circonstances. — Ci-joint , 
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la lettre de votre tante. — Cette demoiselle a six mUle francs 
de rente, y compris (rum compris) sa dot. — Vu l-es pièces 
ci-jointes. — Approuvé T écriture ci-dessus. 

12. Les psirtîcipes passés qui précèdent le substan- 
tif gens sont masculins : Instruits par VexpérierœCy les 
vieules gens sont soupçonneux. ^Gîrault Duvivier.) — On 
voit par cet exemple que le prmcij)e n'est pas le même 
pour le participe que pour 1 adjectif. 

13. Quand le pai*ticipe se rapporte au pronom nous, 
mis pour le singulier je, me, moi, il ne prend pas plus 
la marque du pluriel que quand il s'accorde avec vous, 
mis pour tu, te, toi : Nous avons reçu plusieurs requiètes de 
la part de quelques personnes du beau sexe, qui nous ont 
supplié de faire attention que, etc* (Montesquieu.) 

14. Dans le gallicisme : Il Va échappé 6eBe, le parti- 
cipe échappé reste invariable. Cette plirase équivaut 
à celle-ci : Il a échappé cet accident {ce malheur) (Tune 
belle manière. L'adjectif beUe n'a donc aucun rapport 
de genre avec Z'. 

Bemarques. 

§105. 

1. Quand le participe cassé commence la phrase, il 
doit se rapporter au sujet. Nourris à la campagne, 
dans toute ta rusticité champêtre, vos enfants y prendront 
une voix plus sonore. (J. J. Rousseau.) 

Soumis avec respect à sa volonté sainte. 
Je crains Dieu, cher Abner, et n^ ai point d'autre crainte. 

(Racine.) 

Epuisé par les travaux de la journée, je n^ avais durant 
la nuit que quelques heures, pour dMasser mes membres 
fatigués. (Chateaubriand.) 

2. Cependant le rapport peut exister aussi entre le 
participe placé au commencement de la phrase et le 
régime direct, si toutefois cette construction ne pré- 
sente rien d'équivoque. On pourra dire en consé- 
quence : AccaUé sous le poids de mon malheur, vous ne 
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rrCavezjamxds secouru, vous rCavez pas même daigné me 
plaindre. C'est ainsi que Bacine dit : 

Chargé du crime affreux dont vous me soupçonnez, 
Quds amis rne pUvmdromt', quand vous m^ abandonnez ? 

Mais on ne dira pas : Occupé tout le jour d'affaires 
pressantes, cet impiyrtun ne peut venir me trwMer. La 
construction est louche, on ne sait si le participe se 
rapporte au sujet ou au régime. Il faudrait donc ici 
^e, en employant le mode personnel et la conjonc- 
tion : Gomme 3e suis occupé, etc., ou bien : Comme U est 
occupé, etc., suivant le rapport qu'on veut exprimer. 

3. Le participe passe s'emploie quelquefois après 
le substantif d'une manière absolue : La citadelle prise, 
on ne pouvait songer à d^endre la viUe. — Le père mort, 
les fils vous retournent le champ. (Lafontaine.) C'est- 
à-dire, la citadelle étant prise, te père étant mort. 



CHAPITRE VI. 
De l'adverbe. 

PREMIER COURS. 



§ 106. 

1. De même que les substantifs sont accompagnés 
d'adjectifs, qui en indiquent les qualités, de même 
aussi les verbes peuvent être accompagnés de mots 
qui indiquent de quelle manière est faite l'action ou 
est présenté l'état qu'ils expriment. Ces mots cons- 
tituent une partie du discours, qu'on appelle adverbe, 
c'est-à-dire (mot) auprès du verbe. L adverbe est 
donc une partie du discours, qui sert à modifier le 
verbe. H remplit à l'égard de ce dernier une fonction 
assez analogue à celle que remplit l'adjectif à l'égard 
du substantif, mais avec cette différence qu'il est tou- 
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jours invariable, tandis que l'adjectif est soumis aux 
changements de désinences exigés par les accidents 
du genre et du nombre des substantifs: La nuit 
marche éternellement sur les traxxs du jour. (Barthélé- 
my.) — Les cJioses que nous concevons clairement et dis- 
tinctement sont toutes vraies. (Descartes.) — Larmée 
française engagée imprudemment au^ milieu de rJEspagne 
n'y était point heureuse. (Ségur.) 

2. Les adverbes peuvent, outre les verbes, modifier 
encore les adjectifs et même d'autres adverbes : 'Je 
vais vous raconter une historiette qui estfortH^vraie et qui 
vous divertira. (Me. de Sévigné.) — VoUà qui est pas- 
sablement bien écrit. 

3. On emploie souvent deux ou plusieurs mots dans 
le même sens que l'adverbe. Tels sont tout-à-coup, 
tout'à-^fait, sur le champ, etc. Cette forme composée 
prend le nom de locution adverbiale. 

4. On remarquera que l'adverbe n'occupe pas tou- 
jours la même place en français qu'en anglais : 

/ like this color pretty wéH. J'aime assez cette couleur. 

Formation des adverbes de qualité ou de manière. 

§ 107. 

1. Les adverbes de qualité, terminés par la syllabe 
ment, se forment des adjectifs de la manière suivante : 

a. Quand l'adjectif masculin siagulier est terminé 
par une voyelle, on y ajoute m^ent pour former l'ad- 
verbe : joli, joliment ; aisé, aisément; Jidèle, fidèlement. 

On remarquera comme s'écartant de cette règle 
impuni qui fait impunément ; prodigue, qui fait prodi* 
gaiement, et traître, qui fait traîtreusement. Les ad- 
jectifs aveugle, commode, conformjc, énorme, incommode, 
opiniâtre et uniforme changent Ve muet en é fermé : 
Aveuglément, commodément, conformément, énormément, 
etc. 

On écrit aujourd'hui assidûment, continûment, cru- 
inent, gaîment, ingénument avec l'accent circonflexe au 
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lieu de Ve muet, qu'on employait autrefois. Cepen- 
dant rAcadémie permet encore d'écrire gaiement ou 
gaîment. 

6. Quand l'adjectif est terminé au masculin singulier 
par une consonne, on forme l'adverbe en ajoutant 
ment au féminin : Heureux, heureuse, Tieureusement ; 
attentif, attentive, attentivement; éternel, éternjêHe, éterneUe- 
■ ment; hojS, basse, bassement. Il faut en excepter ^e?^^^7, 
qui fait gentiment, et les adjectifs suivants ou l'e muet 
du féminin devient e fermé dans l'adverbe : Commun, 
confus, diffus, exprès, importun, obscur, précis, profond ; 
adverbes: communément, confusément, diffusément, ex- 
pressément, importunément, etc. 

Les adjectifs beau, nouveau, fou et mou forment leur 
adverbe d'après cette seconde règle : Bellement, nou- 
vellement, fdlement, mollement. Cette formation n'est 
proprement pas irrégulière, elle a sa source dans la 
seconde forme qu'adoptent les adjectifs ci-dessus de- 
vant ime voyelle et un h muet, bel, nouvel, fol, mol, 

c. Les adjectifs terminés en aïk et ent forment leur 
adverbe par le changement de né en mment : Constant, 
constamment; savant, savamment ; patient, patiemment; 
\prudent, prudemment^ La formation de 1 adverbe est 
irrégulière dans les trois suivants: Lent, lentement; 
présent, présentement; véhément, véhémentement, 

2. Nous ayons quelques adverbes de qualité formés 
d'un adjectif inusité aujourd'hui. Tels sont notamment, 
qui signifie particulièrement ; nuitamment, qui signifie 
de nuit, et sciemment, qui veut dire avec connaissance de 
cause, etc» 

3. H y a quelques adverbes de qualité, qui, figurant 
comme prépositions, sont suivis d'un régime. Trois 
d'entre eux régissent la préposition de ; ce sont diffé- 
remment, dépendamment, indépendamment : Indépendam- 
ment des grâces de son âge, elle a dans le carad^ère un 
fonds de doiiœur et â^égalité. (J. J. Kousseau.)— ie^ 
hommes d'esprit agissent différemment des sots, C^ 
dernier peut aussi s'employer absolument : Conduisez-^ 
vous différemment. 
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4 Les adverbes suîyants ont toujours un régime 
précédé de la préposition à : C(mf(yrméme:id^'pTfféfràiier 
ment y jyrivativeTnerdj propoHionnémerU ou proportùmn/^- 
ment : J'ai répondu conformément à mes inkrtictions. — 
Je Vai choisi préféraUement à tout autre. 

5. Antérieurement, conséquemment, convenàblemeTUf ex- 
dvsivemerU, inférieurement, postérieurement et rébative- 
ment sont tantôt employés absolument^ tantôt suiids 
d'un régime précède de la déposition à : Vous ne 
parlez pas convenablement au sujet. — ;Sï vous voulez réus- 
sir, U faut vous conduire convenaliement. — Conséquem- 
ment ne régit la préposition à que quand il signifie en 
conséquence, le régime n'est pas de rigueur quand il 
signifie (Tune manière conséquente : Conséquemment à ce 

ui a été décidé, U/aut prendre des mesures énergiques. — 
l parle bien, mais U n'agit pas conséquemment (consé- 
quemment à ses principes.) 

6. On remarquera que l'adverbe bien correspond 
aux adjectib bon et œau,^ les ^verbes bonnement et 
bellement n'étant guère usités. Le premier s'emploie 
néanmoins dans le seâs de naïvement) de bon/ne foi, 
franJdy: Oh bien! dit le roi, je suis charmé que vous 
m'ayez parlé si bonnement de ce madrigalf c'est mai qui 
Vai fait. ÇMLe. de SéTigné.)-^Quant à bellement, il n'est 
d'usage que dans le style familier, et signifie douce^ 
fnent, qui lui est presque toujours prélére : -BeBewîen^, 
vous vous emportez. — L adverbe mal contespond à l'ad- 
jectif mauvais, mieux à meiUeur, moins à moindre^ et pis 
h, pire. 

7. Ce serait une erreur de croire que chaque adjec- 
tif puisse passer à l'état d'adverbe^ iJn ^and nombre 
de qualificatife, tels que jeune, cdèbre, fertile, rouge, noir, 
etc., ne pourraient raisonnablement modifier un verbe. 
D'autres, tels ' que zâé, affable, aimable, etc., qu'il 
semblerait convenable d'employer conïme adverbes, 
suppléent à l'abseilce de cette forme par une espèce 
de locution adverbiale au moyen des mots manière, 
façon, air, etc., ou bien on emploie le substantif pré- 
cédé d'une préposition : ainsi au lieu de dire zdémeni. 
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aimoMement, qffàblementy qui ne sont pas usités, on dira : 
Travaillez avec zeLe, — Il 7n!accueiRit avec affabilité (d^un 
air affable.) — Il rrCerdretint pendant une heure de la 
manière la plus aimable» 

8. Il y a plusieurs adverbes, qui, joints à des verbes 
employés dans certaines significations, conservent la 
forme de l'adjectif, tout en gardant leur invariabilité. 
On dit par exemple, sentir bon {to sméll sweeUy)^ sentir 
mauvais^ parler haut^ parler bas, chanter faux, chanter 
juste, deviner juste, vmr dair, entefndre dur, se faire fort 
{to daré), faire exprès, coûter cher, marcher droit, trouver 
bon, trouver mauvais. A la vérité, au lieu de dire sentir 
bon, parler haut, voir clair, il faudrait, si l'on avait un 
autre sens en vue, dire serdir bien, parler hautement, 
voir clairement ; mais, comme on va le voir, ce change- 
ment de forme amène un sens complètement différent. 
On concevra facilement la différence de signification 
qu'offrent ces deux formes par les exemples suivants, 
où nous les opposerons l'ime à l'autre : Cette fleur sent 
bon, — H sent bien la vérité de ce que vous dites. — La nuit 
vient, je ne vois pHus clair. — Je vois cimrement que j'ai 
éU pns pour dupe. — MademmséUe, ne parlez pas si haut, 
vous incommx)dez ceux qui écrivent — il parle hautement 
(haughtily) de ses droits et de ses prétentions. — Trouvez bon 
que je me 'joigne de votre procédé. — Je me trouve assez 
bien ce matin. — EUi trouve mauvais que vous ayez pris 
cette liberté. — Le malade se trouve moins mal cpjHhier. 

Il est bien entendu que, quand l'adjectif s'emploie 
adverbialement, il subit toutes les conséquences de la 
nature qu'il revêt, et que par conséquent il reste tou- 
jours invariable, comme on peut s'en convaincre par 
les exemples cités plus haut. 

9. Il y a quelques verbes qui sont accompagnés de 
véritables adjectifs et non d'adverbes; cette forme 
s'emploie quand il s'agit moins de modifier le verbe 
que de qualifier le sujet ou le régime. Ces verbes 
sont être, croire, devenir, rester, paraître, serribler, rendre, 
conserver, se dire, se montrer, se faire, trouver, estimer et 
quelques autres : Il est sage, prudent, instruit, mais U 
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est pauvre, — Je les crois honnêtes et habiles. — EUe est de- 
venue raisonnable et sensée. — -Ne restez pas oisifs. — Vcrus 
me paraissez inquiet et troublé. — Il me sembla prêt à 
tourner contre lui le fer qu'il tenait à la main. ^Thomas.) 
— Je quitterai la royauté dans deux ans, si je ne vous 
rends meilleurs que vous n'êtes. (Fénelon.) — Cet homme 
se disait savant et habile, je Vai trouvé ignorant et sot. — 
Fous ne devez point votes estimer malheureux de vivre 
comme fait Monsieur votre père. (J. J. Boussean.) 

Quelquefois à la vérité l'adverbe accompagne ces 
verbes, mais alors il modifie presque toujours xm ad- 
jectif et surtout un principe exprimé ou sous-entendu : 
Voilà qui est mal, c'est-à-dire mal fait, mal dit, mal 
pensé, etc. Comment se porte Madame votre tante ? — 
Elle me semble assez bien aujourd'hui, c'est-à-dire bien 
portante. — Je suis commodément ici, c'est-à-dire corn,'- 
inodément logé, assis, couehé, placé, etc. 

JO. Avec certains verbes on emploie l'adjectif ou 
l'adverbe, suivant le sens que l'on a en vue. Si l'on 
veut qualifier le sujet ou le régime et non modifier le 
verbe, on fait usage de l'adjectif. Dans le cas con- 
traire c'est l'adverbe qu'il faut employer : 

Unis dès leurs jeunes ans 

D'une amitié fraternelle. 

Un lapin, une sarcelle 

Vivaient heureux et contents^ (Florian.) 

Il vit gaiment dans un endroit écarté de Vile, ou il cuir 
tive son champ de ses propr^mains. (Fénelon») 

Différentes classes d'adverbes, leur répétition. 

§ loa 

1. Outre les adverbes de qualité, dont il a été ques- 
tion jusqu'ici, on distingue plusieurs autres classes 
d'adverbes, dont les dénominations respectives rap- 
pellent le genre de modification que ces mots exercent 
sur le verbe. Nous 'allons, en les classant, citer les 
plus usités. 
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Adverbes de temps. 

Alors, à présent, aujourd'hui, auparavant, aussitôt, 
autrefois, avant-hier, bientôt, d^abord, de bonne hmre 
(èarly), demain, depuis, désor niais, dorénavant (from this 
moment), hier, inwntinent (directly), jadis, jamais, long- 
temps, maintenant, mâtin, plus tôt, présentement, qujdque- 
fois, souvent, tantôt, tard, tôt, toujours, etc. 

Adverbes de lieu. 

Ailleurs, alentour, auprès, au-delà {on the other side), 
autour, dedans, dehors, dessus, dessous, devant, derrière, en 
deçà {on this side), ici, là, loin, ou, par-ci par là, partout, 
pi^ès, proche, etc. 

Aupi*ès, autour, devant, derrière, loin, près, proche, 
s'emploient plus ordinairement comme prépositions. 

Adverbes de quantité. 

Assez, au moins, au plus {tout au plus), beaucoup, bien, 
coinbien, davantage, encore, en outre, fort, guère, peu, 
presque, seulement, très^ trop, 

ff 

Adverbes de comparaison. 

Ainsi, aussi, autant, davantage, mieux, moins, si, tant, 
pis, plus. 

Adverbes d'ordre. 

Ainsi que les adverbes de qualité, la plupart de ces 
adverbes se forment des adjectifs par l'addition de 
rnent : premièrement, deuxièmement {secondement), troisiè- 
mement, quatrièmement, etc. On remarquera encore, 
après, auparavant, d'abord, enfin, ensuite, finalement, puis, 
invariables qu'on peut ranger aussi parmi les adverbes 
de temps. 

' Les Anglais remarqueront que très doit toujoura être suivi d'un 
adverbe ou d'un adjectif. On traduira donc : TTus is a charming 
rose.isit not? Tes, very ! par: C^est une charmante rose, rC est-ce 
poA ? Oui, très belle ! 
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Adverbes d'affirmation. 

Assurément y certainemerd^ certes (verily ), â! accord (jres, 
well), «oiY, oui^ sans doute^ vdontierSé 

Adverbes de négation. 

Aucunement, ne, ne . . . pas, ne . * 4 points ne . . . plus^ 
ntiUement, nvRe part (nowheïe), jxw, pomt. 

Adverbes d'interrogation. 

ff 

Combien? comfnerd? ou? d'où? par ou? pourquoi? 
quand? 

2. Quand un adverbe modifie plusieurs adjectifs, il 
est nécessaire de le répéter devant chacun a eux : Il 
est si modéréf si patient et si persuasif qu^U finit par 
ranger tout le monde à son avis. — 

Certain enfant f(yrt laid^fort sot et fort mâchant. 
Dans un miroir 'Vit Unjaiir sa figure. (Ségur.) 

3. Si l'adverbe ne doit modifier qu'un seul des mots 
énumérés, il convient que ce mot soit le dernier. On 
dira par conséquent : Vous êtes conficunt, généreux et très 
riche, c^est a^sez pour avoir beaucoup d'amis. — EUe est 
spirituelle, aimaMe et assez instruite, plutôt que : Vous 
êtes très riche, conficmt et généreux. — EUe est assez instru- 
ite, aimaMe et spirituelle. Ces dernières phrases sont 
un peu louches, en ce qu'on ne sait si l'adverbe ce 
modifie que le premier" adjectif, ou s'il étend aussi son 
rapport à ceux qui suivent^ Cette répétition concerne 
surtout les adverbes si, aussi, moins, plus, très,fort^ 
assez. 

Placé ded Adverbes. 

§ 109. 

1. La place qu'occupe l'adverbe dans la phrase est 
suffisamment indiq^uée par son nom qui signifie aujprès 
du verbe ; en effet il suit presque toujours immédiate- 
ment cette partie du discours, et, dans les temps com- 
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posés, îl se place ordinairement entre Tauxiliare et le 
participe : Je mevronienais souvent au bord de la mer, 
et f aimais à voir Tes flots se briser violem/ment contre les 
écneUs. — Il est toujours environné de V odeur du carnage. 
(Chateaubriand.) 

Ayant ainsi réglé le sort des nations . . . (Voltaire.) 

Hier, aujourd'hui, demain, matin, tôt, tard, ici, là, et 
en général les adverbes de lieu font exception à cette 
règle, eM suivent le participe : JeVai renccmtré hier. — 
Il sera élu demain. — Vous, êtes arrivé bien tard. — Etes- 
vous parti hier matin ? — Je Vai vu ici. 

2. JJes adverbes se placent assez souvent à la tête 
de la phrase, surtout quand ils marquent un rapport 
de temps ou de lieu ; la construction du reste de la 
phrase n'en est aucimement altérée : Souvent ses coin- 
bais ne durent qu'un jour, et sa gloire est immortelle. 
(Bernardin de St. Pierre.) — Partout on trouve quelque 
bien à faire. — 

Déjà la garde accourt avec des cris de rage. 

(Voltaire.) 

L'adverbe ainsi s'écarte parfois de la règle, quand 
il signifie de cette manière ; u exige la trajisposition du 
substantif employé comme sujet : Ainsi parla le roi. — 
Ainsi coulaient pour mm les beaux jours de X enfance. 
Mais quand ce mot signifie par conséquent (therefore), 
la construction redevient directe : Le prince a toujours 
protégé votre famiJUey ainsi votre frère peut hardiment ré- 
damer son appui. 

3. On trouve quelquefois des exemples de l'inver- 
sion du sujet et du verbe avec les adverbes ici, là, et 
quelques autres : Ici serpente un fleuve superbe. — La gît 
ta sombre Envie à VoeU timide et huche. (Voltaire.) 

Matin, tôt, tard, ne peuvent jamais précéder le verbe. 

4. H est très important de distinguer si certains ad- 
verbes modifient un adjectif, ou s'ils ne font qu'ex^. 

Î)rimer un rapport de quantité. Dans le premier cals, 
'adverbe précède immédiatement l'adjectif, et le 
sépare de la préposition de. On comprend d'après ce 
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principe la différence qu'il y a entre de hien bdles 
adionsy et bien des belles actions; entre voUà drossez 
bonnes raisons, et voilà assez de bonnes raisons; entre 
de trop longs exemples, et trop de longs exemples. 



SECOND COURS. 

§ 110. 

Remarques sur quelques adverbes de temps. 

A présent, alors. 

1. A présent, maintenant^ actuellement ne peuvent se 
rapporter qu'à un temps présent ; ohrs au contraire a 
toujours rapport à un passé ou à un futur : Le temps 
est beau, Vair est doux, sortons à présent — Alors, voyant 
que rien ne pouvait V ébranler, il cessa ses supplications. — 
Vous vous en repentiriez alors, mais il sera trop tard. 

Auparavant, avant. 

2. H faut bien se garder de confondre ces deux in- 
variables ; le premier est un adverbe, et le second une 
préposition ; celui-là figure donc toujours sans régime, 
tandis que celui-ci doit nécessairement en être accom- 
pagné : Si vous vous décidez à partir, venez me voir au- 
paravant. — Faites-moi encore une visite avant votre 
départ. 

Il y a cependant un cas où avant joue le rôle d'ad- 
verbe, et peut indiquer un rapport de lieu ou de temps, 
c'est quand il signifie profondément, tard, loin: Ne 
creusez point, nous disaient-Us, si avant dans la terre, cmr 
tentez-vous de la labourer. (Fénelon.)— JS'ffe resta au bal 
jusque bien avant dans la nuit. 

Aujourd'hui, hier, demain. 

3. On dit assezmàiSéiemjïieiit jusqu'à aujourd'hui, et 
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jusqu' aujourd'hui ; cette dernière locution semble pré- 
férable, la préposition à étant déjà contenue dans 
aujourd'hui, et 1 élision d'ailleurs prévenant l'hiatus. 

4. Il faut observer aussi que, quoiqu'on dise hier 
matin, demain matin, çn doit faire usage de hier au 
soir, demain au soir : Le roi ne reviendra de Marly que 

' demain au soir, ainsi je n'irai qu'après-demain matin. 
(Racine.) 

i2ew.— Ajoutons cependant que dans la conversation familière 
on tolère demain soir^ hier soir. 

5. N'ayant pas d'adjectifs qui correspondent aux 
adverbes hier, aujourd'hui, demain, nous y suppléons 
en les faisant précéder de la préposition de: La jour- 
née d'hier s'est bien passée, — Ma leçon d'atjou7*d'hui me 
fax^tera cdLe de demain, 

G. H faut remarquer aussi les gallicismes suivants : 
Il y a eu hier huit jours, — D'aujourd'hui, de demmn en 
quinze jours. — Je serai de retour après-demain. — Les 
mœurs d'aujourd'hui. — Les habitants d'aujourd'hui. 

Tantôt. 

7. Il est remarquable que cet adverbe, ainsi que 
tout-à-l'lieure, exprime un passé aussi bien qu'un futur, 
tous deux très rapprochés du présent : Il viendra tan- 
tôt, il est arrivé tantôt. On observera aussi qu'on fait 
usage de tantôt et non de bientôt, pour exprimer des 
changements consécutifs et fréquents d'un état à un 
autre : Il se porte tantôt bien, tantôt mal, — Il est tantôt 
gai, tantôt triste. 

Jamais. 

8. Quand cet adverbe signifie en aucun temps, never, 
at no time, il est accompagné de la négation ne, à 
moins qu'il ne soit employé sans verbe : Je n'ai jamais 
entendu san^ une certaine joie belliqueuse la fanfare du 
cJairon, répétée par l'écho des rochers. (Chateaubriand. — 
Il était d'un caractère doux, mais jamais faible. — Ment* 
il quelquefois ? Jamais. 



262 Chapitre VI. Second Cours. § 110. 

9. Cet adverbe peut aussi signifier dans un temps 
quelconque, in a time, une fois, une seule fois, et alors, 
ne présentant pas un sens négatif, il n'est pas accom- 
pagné de rie : Les plus vaillants hommes de V antiquité 
songèrent-Us jamms à venger leurs injures personnelles 
par des combats particuliers ? (Bousseau.) 

10. Ajainais, pour jamais s' emjploientdajîs le sens 
de pour toujours : Soyez béni à jamais I — Adieu 'po/wr 
jamais ! (Académie.) — Pour rrwi je vivrai pcnir vous 
être à jamais attaehé. (Voltaire.) 

11. Ne . . .jamais que a un sens affirmatif et répond 
à l'anglais never, anything, but : N'aurez-vous jamais 
que des choses désagréables à me dire? 

Aussitôt. 

12. On emploie quelquefois par ellipse aussitôt pour 
aussitôt que: Aussitët mon frère arrivé, je vous en pré- 
viendrai. C'est-à-dire aussitôt que mon frère sera ar- 
rivé. L'ellipse de que entraîne aussi, comme on le 
voit, celle du verbe. 

Plus tôt, plutôt. 

13. Le premier indique un rapport de temps : Ce 
sera plus tôt fait. Le second exprime la préférence: 
Plutôt m^ouUier moi-même, que d'oublier jamais un 
homme si aimable. (Fénelon.) 

Tout de suite, de suite. 

14. Tout de suite signifie à T instant, sur le champ: 
Parlez tout de suite. De suite au contraire signifie sans 
interruption, l'un après l'autre : Ne pouvez-^ous tror 
vaéler deux Jieures de suite? — Rangez ces livres de suite. 

Tout-à-coup, tout d'un coup. 

15. Tout-à-coup signifie soudainemenl : Tout^à-ùoup 
h feu brille. (Baynouard.) — Tout d^un coup signifie tout 
à la fois, en une seule fois: Il apprit ces funestes nouvelles 
tout d'un coup. 
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Remarques sur quelques adverbes de lieu. 

§ 111. 

Alentour, autour. 

1. Alentour est toujours adverbe, et ne peut, comme 
tel, être suivi d'aucun régime : Voyez ce château et ces 
bois aleTitour? Autour au contraire est ime préposition, 
par conséquent il est suivi d'un régime : J^om nous 
promefnâmes autour de Vétang, Cependant, précédé de 
Uyutf il figure aussi quelquefois comme adverbe : Sa 
maison de campagne est bâtie sur une coUine^ U y a des 
vignes tout autour. 

Ici, là, y. 

2. Id se dit du lieu même où est la personne qui 

Ïarle ; Zà est un lieu différent : Vims voulez aller Ivabiter 
^ariSy cherchez plutôt ici le repos et le bonheur ; là vous 
ne trouveriez que des. inquiétudes et des tourrnents. Y 
rappelle l'idée de ces deux adverbes, ainsi que de 
toute autre localité : VeTiez idy on y est fort bien. — 
BesteZ'lày je vous y rejoindrai tout de suite.^^Connaissez^ 
vous Londres ? . . . J'y suis né,fy ai passé ma jeunesse. 

Voyez encore sur l'adverbe lâ, § 63, 16. 

Dans le verbe impersonnel y avoir , y est une espèce 
de particulç explétive, qui n exprime aucun rapport 
de heu, et qui figure très bien dans la phrase avec un 
adverbe ou un régime indiquant un rapport de ce 
genre : Il y a id (U y a dans cette ville) des habitants 
des quatre parties du mmâ^. 

3. Au heu de l'adverbe icî, on emploie ci après les 
substantifs, après les pronoms démonstratifs ceTm, ceBe, 
ceuxy celles^ et devant les mots dessus, dessous, devant, 
après, joint, indus: Citez les eçcemples d-dessus. — Je Vai 
connu d-devant (formerlj). 

4. On dit aussi d^tt (her^ is buried), préférable- 
ment à id-gît. 

Ci-gît Piron, qui ne fut rien, 

Pas même académiden. (Piron.) 
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Remarques sur quelques adverbes de quantité et 

de comparaison. 

§112. 

Au moins, du moins. 

1. Au moins accompagne ordinairement les nom- 
bres, et peut se rendre par pour le moins, tovt au mmns. 

Ce banquier a au moins cent miUe francs de rente.T- 
Du mmns affirme moins fortement : J'eus tort, mais du 
'moins je puis vous assurer qu'en agissant ainsi, f avais 
de bonnes intentions. 

Aussi, autant, si, tant. 

2. Devant les participes des verbes transitifs et des 
verbes intransitife, on ne peut faire usage des adverbes 
si, aussi, il faut les faire précéder de tant, autant : J'ai 
tant chanté que je suis tout hors d'haleine. — Vous avez au- 
tant parlé que mm. Avec les participes passifs on fait 
ordinairement usage des adverbes si, aussi : Je ne suis 
pas si prévenu en sa faveur que je ne voie ses dÀfavis. — 
EUe est aussi aimée qu'estimée. Quelquefois cependant 
on trouve tant, autant, au lieu de si, aussi, et Tadverbe 
autant est toujours de rigueur entre deux participes : 
EUe est estimée autant qu'aimée. 

Voyez encore sur l'emploi de ces adverbes les re- 
marques sur les degrés de comparaison. § 45, 1^. 

Beaucoup, bien. 

3. Beaucoup se rapporte seulement à la quantité: 
Beaucoup d'enfants, beaucoup d'arbres. Bien, outre la 
quantité, marque encore l'étonnement, l'admiration, 
le désir, un sentiment quelconque : Bien des larmes, 
bien des aecents joyeux. Aussi semble-t-il qu'un avare 
ou un envieux dirait d'un homme riche : Il a bien de 
l'argent, tandis qu'un autre dirait plutôt : Il a beau- 
coup d'argent. 
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4. Dans les locutions avoir faim^ avoir soif^ prendre 
soin, faire attention^ etc., on modifie le substantif au 
moyen de l'adverbe bien : J'ai bien faim» — Prcfnez bien 
soin de cet enfant — Faites bien attention à ce que je vous 
dis. 

5. Beaucoup s'emploie quelquefois absolument com- 
me sujet : Beaucoup vous diront cela comme moi. 

Beaucoup en ont parlé, mais peu Vont bien connue. 

(Voltaire.) 

* 6. Quand il est employé absolument comme régime 
direct, ou açrès un verbe impersonnel, le pronom en 
doit nécessairement précéder le verbe : S'en connais 
beaucoup qui vous blâment. — AUez eueiUir des fleurs, il y 
en a beaucoup dans la prairie. 

7. R:écédé d'une préposition, beaucoup ne peut s'em- 
ployer absolument : on ne dira donc pas : Cette mode 
est suivie par beaucoup. H faut y ajouter un substan- 
tif régime, par beaucoup de gens. 

8. On remarquera la différence qu'il y a entre il s'en 
faut beaucoup, et U s'en faut de beaucoup, it isfarfrom. 
La première de ces deux locutions n'indique que l'ex- 
trême différence qui existe entre deux ou plusieurs 
objets. La seconde ajoute à cette signification im 
rapport de quantité : Je ne suis pas si instruit que mon 
cousin, U s'en faut beaucoup. — it n'y a pas cent ducats 
dans cette bourse, il s'en faut de beaucoup. 

Les Anglais remarqueront que l'adverbe beaucoup 
ne peut pas, comme dans leur langue, être modifié 
par un autre adverbe de quantité. Ainsi, au lieu de 
dire assez beaucoup, on dit simplement assez, passable- 
ment ; au lieu de très beaucoup, on dit beaucoup, infini- 
ment: au lieu de si beaucoup, aussi beaucoup, on dit tant, 
autant. 

Davantage. , 

9. Cet adverbe ne se place guère qu'à la fin de la 

J>lirase ; il faut surtout se garder de le faire suivre de 
a conjonction que, ou de 1$. prépositioix de ; Que je 

\z 
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vous trouve à mon retour vrwdegtey dxyWœ^ timide^ docUe^jt 
vous en aimerai davantage. (Me. de Maintenon.) 

Bem. — ^Voltaire s'écartç de cette règle dans Texemple stOYantr 
Il y a peu de bons ouvragée^ mais an profite bien davantage^ en în 
UeantyQu^avec tous les mauvais pjetUs livres j dont nous sommée kien' 
dés. Le participe, qui sépare ici davantage de gue^ rend la flînîo 
moins senûble. 

10. Après rien on emploie de ^lus an lien de davarir 
tage. Anssî a-t-on blâmé Molière d'avoir dit: Je ne 
veux rien entendre davantage. Dites: rien entendre ds 
plus. 

Presqne. 

11. Cet adverbe n'est gnère en nsage devant nn 
adjectif numéral : on le remplace dans ce cas par jprès 
de: Ha perdu près de trente mSLe francs. — J^ai reçu pour 
ma part près des trois quarts de cette somme. 

Teu. 

12. Cet adverbe est quelquefois employé absolu- 
ment comme sujet pour peu de personnes : 

Peu savent comme vous s* appliquer ce remède. (Corn.) 

13. Quand il est employé absolument comme ré- 
gime direct ou après un verbe impersonnel, le verbe 
doit être accompagné du pronom en : Voyez-^ous heau- 
coup 'de mande à la campagne ? — NoUy je rien vois que 
fort peu, Uy ena peu. Le régime indirect doit tou- 
jours être exprimé après peu précédé d'une prépo- 
sition : Je ne méfie qu^à peu de gens. 

Très. 

14. Cet adverbe, employé absolument, ne peut 
jamais accompagner un verbe ; on le remplace auprès 
de cette partie du discours par les invariables/orf, 
heatuxmpy bien : Je taime fort. — Il se pkdnt heanœup. 
H ne peut modifier que ceux des participes qui sont 
pris adjectivement ; encore dans ce dernier cas les 
adverbes/orf, Wew, lui sont-ils ordinairement préférés : 
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n est très affligé de cette îumvéUe. Devant les participes 
des verbes actifs et des verbes pronominaux on ne peut 
en faire usage, il faut employer fort ou bien: Je m'en 
suis fort occupé.-^ On Ta bien regretté. Sa principale 
fonction est de modifier les adjectifs et les autres ad- 
verbes : Cette drconstcmce nous fut trèsfavoroMe. — VoUà 
qui est trèsjdiment écrit. 

Moins. 

15. On emploie cet adverbe au superlatif pour rem- 
placer la moindre chose : Le mmns que vous puissiez faire^ 
c'est de VaUer trouver. \ ^^,^ 

16. H y Sl entre rien de moins (not aJt aE)y et rien 
moins (nothiwg lessj, une différence qu'il importe de 
remarquer. La première de ces deux locutions a un 
sens affirmatif, la seconde au contraire présente un 
sens négatif: Croyez-en mes paroles^ Je ne suis rien de 
mmns que votre ami; c'est-à-aire,ye suis votre ami. — On 
m'a trompéy en me vantant la probité de cet homme^ U n'est 
rien moins qu'honnête; c'est-à-dire, U n'est pas Konnête. 

17. A mmns de signifie excepté^ au dessous de: Je 
n'irai pas, à mmns a y être forcé.-^Vous n'aurez pas 
ce drap à mmns de quinze francs l'aune. 

18. En moins de rien signifie en très peu de temps : H 
eut f ni en moins de rien. 

Mieux. 

19. Oet adverbe s'emploie absolument au superla- 
tif pour signifier la meilleure chose, le meiUleur moyen : 
Le mieux serait d'adresser un pétition au roi. 

Bem. — ^Remarquez aussi la locution &milière à qui mieux nUeuXf 
qui indique un empressement à se surpasser les uns les autres, 
et qu'on peut remplacer par radverbe à Fenvi: Ces élèves étudient 
à qui miettx mieux, 

20. Quand mieux est suivi de deux infinitifs,^ le 
second doit être précédé de la préposition de : J'aime 
mieux être privé ae tous les biens de la fortune que de les 
acheter à ce prix. 
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Pis. 

21. De même que les deux adverbes précédents, jî& 
s'emploie absolument au superlatif, et signifie alors 
la pire chose : Le pis c^est qv^on vous ait reconnu. 

22. On emploie la locution qui pis est pour dire ce 
qu^û y a de pire: Son frère est enfuite^ et qui pis est 
(what is worse)^ U a laissé des dettes. 

Plus. 

23. Cet adverbe est accompagné de W6 . . . pas 
quand il sqrt à former une comparaison : Vous rCavez 
pas pltis déraisons de vous- joindre que moi. Quelque- 
fois le second membre de la comparaison est sous- 
entendu : Je rCen dirai pas plus, nous fûmes tous des 
barbares. (Florian.) 

24. Quand il n'y a pas comparaison, on fait seule- 
ment usage de ne: Il ne joue plus, parce qu^îL fia plus 
d'argent à perdre. Employé avec sans, il n'est pas 
même accompagné de la négation ne : Avovez-le-moi, 
sans faire plus de façons. 

25. Quelquefois le verbe est sous-entendu, et plus 
figure alors sané aucune espèce de négation : Plus de 
]daintes, plus de bruit! c'est-à-dire, ne vous plaignez 
plus, néfaites plus de bruit. 

. 26. Il est naturel que quand cet adverbe indique 
simplement la négation, il précède aussi l'adjectif bon : 
Cela n'est plus bon à rien. On peut même, quand il 
sert à former une comparaison, en faire usa^e devant 
bon, si cet adjectif est pris dans un sens iroïuque pour 
simple, crédule, singulier: Vous êtes bien bon de vous 
fâcher pour cda. — Et vous, Mcmsieur, vous êtes bien plus 
bon de croire (jueje supporterai patiemnfient vos railleries. 
On ne saurait ici faire usage de meiUeur. 

27. Au lieu d'employer aussi avec la négation, on 
fait usage de nxmplus, neither: Si vous ne dites rien, je 
ne parlerai pas non plus. On ne dira donc pas avec 
Voiture : Éœis ne saurions ou vous mettre, ni nm» 
aussi, il faut dire, ni nous non plus. 



■■.<■ 
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28. H y a cependant un cas où l'on se sert Aepas 
aussi, c'est (juand cette négation est en rapport avec 
une proposition affirmative : Je vais à la chasse, tCy 
venez-vous 'pas aussi ? Dans ce cas il se rend en an- 
glais par not olso, 

29. Ne plus que a un sens affibrmatif, et répond à 
l'anglais hut, ordy : Je ne dirai plus qv!un mot. (Fon- 
tanes.) 

30. Plus s'emploie absolument au superlatif pour 
signifier la plus grande chose: Le plus que vous puissiez 
en espérer, c'est un remercÎTnent. 

31. Plus et moins, se répètent devant le second 
membre de la phrase, quand ils servent à tirer une 
conséquence : Plus U gagne, plus il veut gagner. — Moins 
on étudie, moins oji airrve à étudier. Dans ce cas le 
second adverbe n'est pas précédé de la conjonction et, 
ainsi qu'on le remarque dans les exemples ci-dessus. 

Bem. — ^Néamnoîns quand la plirase à plus de deux membres, 
les écrivains en font ordinairement usage devant celui des ad- 
verbes qui sert à tirer la conséquence : Phiaje rentre en moi, pbis 
je me consulte, et plies je lis ces mots écrits dans m>on âme : Sois 
juste et- tu seras heureux. (J. J. Kousseau.) Il serait assurément 
plus correct de remployer devant le second membre énuméré, 
comme dans la phrase suivante : Plus je pense à la perte que wus 
wnez défaire, plus je la trouve grande,et plus j'en suis affligée. (Me. 
de Maintenon.) 

32. Nous avons vu en traitant les degrés de com- 
paraison, que, devant un nombre, jrfz^ est suivi de la 
préposition de, et non de que : La France a plus de 
trente millions d'hoMtants. Mais on remarquera que, 
s'il J a réellement comparaison entre deux nombres, 
c'est que et non de qu il faut employer : Six est plus 
que quabre\ La même remarque s'applique à moins. 

33. Plus, moins et trop sont sous le régime de la 
préposition de, quand ils sont précédés d'un adjectif 
numéral : J'ai reçu deux cents écus de plus que vous. — 
lien a cinquante de moins, — Vous en avez dix de trop. 

34. Plus sert à former un grand nombre de galli- 
cismes, dont voici les principaux : 

Il y a plus : Voilà bien des imprudences^ mais Uy a 



270 ChapUre VZ Second Cours. § 113. 

plm. Cette location indique qn'on va dire quelque 
chose de plus fort que tout ce qu'on avait dit jusqu'- 
idors. On dit aussi à peu près dans ce sens, bienptuSf 
qtdplus est, above aU, particularly. 

Tant et plus signifie beaucoup, olxyndamment : Je vrCy 
suis amuse tant et plus. — Cette année nous aurons des 
fruits tant et plus» 

Au plus (tout au plus) marque le plus grand excès, 
dans une chose : Cette terre rapporte annuéHemeni trois 
mille écns au plus, tout au plus, at the utmost. 

De plus en ;du8 marque le progrès. Il se ruine de 
plus en plus. — Nous avançons ae p/us en plus, mœ^e and 
more. 

Plus ou moins se dit dans le sens cC environ, à peu 
près : Il gagne six francs par jour pl^ ou moins. 

Plus du tout fortifie la négations Je ne jouerai pltis 
du tout. 

Ni plus ni moins signifie tout de msme: Vous aurez 
beau te prier, le menacer, U rCen sera ni plus ni moins 
entêté. 

De plus signifie d^aiUeurs, outre cda : Votre intérêt 
V exige, déplus V honneur vous le commande. 



Adverbes d'afFirmation et de négation. 

§iia 

Oui. 

1. THe muet final du mot qtd précède oui ne s^élide 

F as : Le oui et le non. H n^ a d'exception que pour 
e de la conjonction que, qui peut être €^6é : Je crois 
Îiu^oui, je dis gu^oui. Il n'y a pas non plus liaison entre 
ift consonne finale du mot qui précède et To initiale de 
oui. On dira donc : VoUà un oui bien décidé, sans lier 
n du mot un.^ 



' Au lieu de oui, on emploie familièrement «t ou si fait, après une 
interrogation négative : NHra-t-U pas f—Si, ai foi t 



^ 
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Volontiers. 

2. Cet adverbe, qui signifie avec plaisir y de bon cœur, 
ne doit pas être confondu avec volontairement^ qui sig- 
nifie sans contrainte : Je ferai volontiers ce sacriftce pour 
vojfs sauver. — G^est vclmtairemervt qu^U s^est précipité 
lui-mime dans sa ruine, 

3. Au lieu de dire, je lis volontiers^ je marche voLorv- 
tiersy pour exprimer un rapport de goût habituel, on 
fait ordinairement usage du verbe aimer (àj^ J'aime à 
marcher,— -Votre frère aime à lire et à etuoÊbr, et vans 
n'aimez qu'à jouer. Mais s'il était question d'une pré- 
dilection accidentelle et passagère, l'emploi de volon- 
tiers serait de rigueur : Je marchai volontiers pendant 
un quart d'heure. — Je lirai volontiers un moment. 

Pas, point. 

4. Pas nie moins fortement que point ; aussi l'em- 
ploie-t-on : 

a. Quand il est question d'une action ou d'un état 
accidentel et passager : Je ne lis pas, j'ai m/d aux yeux. 
Le prince n'a pas le temps de vcms recevoir aujourd'hui, 

b. Devant un modificatif : On ne fait pas beaucoup de 
grandes choses par ccrnseû, (Vauvenargues.) 

c. Devant un adjectif numéral : Je n'ai pas entendu 
dix mots de son discours. — H ne prononça pas une parole. 

5. On se sert de point pour marquer quelque chose 
d'habituel et de permanent : Vous avez tort de parler 
littérature à cet homme, il ne lit point. 

Il n'est point de noUesse ou manque la vertu. (Orébil- 
lon.) 

6. Avec tout on fait usage de pas, quand il n'y a 
qu'une négation partielle, not aU, et de point quand il 
y a négation totale, àU . • .not: Tous les naufragés 
n'ont pas été sauvé, c'est-à-dire une partie seulement des 
naufragés ont. été sauvés. — Tous les naïf rages n'ont point 
été sauvés, c'est-à-dire aucun des natf rages n'a été sauvé. 
Ajoutons cependant qu'au lieu de construire tout avec 
point, on emploie ordmairement un autre tour» comme 
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par exemple, aucun^ pas un des naufragés rCa été 
sauvé. 

7. Dans les phrases interrogatives il n'est pas îndif- 
férent d'employer jpcw on point : qnand on croit ce que 
l'on demande, ou quand l'interrogation renferme .un 
reproche tacite, on fait usage de la négation pas: 
N ai-jepas été petit enfant entre les bras de manourriçe? 

^ n'ai-jejxLS ensuite balButié des mots, et répandu par mes 
caresses (mx caresses de mes parents ? (Bernardin de 
St. Pierre.) — N^est-ce pas votts, méchant, qui avez causé 
la ruine de cette malheureuse famille ? Au contraire, on 
emploie plus volontiers point dans l'interrogation, 
quand on veut exprimer un doute, un soupçon, quand 
on questionne pour s'informer : Ne pournez^aus point 
me donner le mot de cette énigme ? — N^ est-ce point vous 
qui m^ auriez causé cette agréable surprise ? 

8. Ainsi qu'on l'a vu dans tous les exemples ci-des- 
sus, pas et point ne peuvent à eux seuls exprimer tme 
négation, ils ne font que compléter celle qu'énonce ne. 
Mais quand il y a ellipse du verbe, pas et point figu- 
rent seuls ; la négation ne disparaît avec le verbe, et 
ne figure jamais sans lui : Avez-vous de Vargent ? . . . 
Pas beaucoup. — Ce général était courageux, intrépide, 
mais point téméraire. — EUe est douce, modeste, et point 
flatteuse. Dans ces deux derniers exemples on ne sau- 
rait guère faire usage de pas, qui serait trop familier. 

9. En réponse à une interrogation, point figure quel- 
quefois pour non : lAsez-vovs des vers ? — Point. 

10. On a vu plus haut que ne précède toujours le 
verbe, et que pas et point le suivent. H n'en est pas 
de même avec l'infinitif. Pas et point construits avec 
ce mode suivent ordinairement ne, si toutefois quelque 

' pronom ne les en sépare : ils précèdent par consé- 
quent l'infinitif : Ne pojS répondre serait une impolitesse. 
Je me respecte a^sez pour ne le point trahir. (Voltaire.) 
On pourrait dire aussi, pour ne point le trahir. 

Non, , 

11. Non n'est jamais accompagné de ne ; il s'em- 
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ploie ou sans verbe, ou avec Tinfinitif, et marq^/i? 
opposition. 

Je crains votre secours et mm sa barbarie. (Voltaire.) 
Je ve^ùx récompenser, non punir. 

12. On dit aussi nonpa^, non point : Je vous dis fran- 
chement la véritéy non pas pour vous modifier , mais pour 
vous édairer, — Il dira ce qu'il sait, non point pour vous 
accuser, mais pour se justifier lui-même. 

Non que est une conjonction, qui régit le subjonctif. 

Ne. 

13. Cette négation est la seule qui ne cuisse jamais 
figurer sans verbe. On la complète, ainsi qu'on l'a vu 
précédemment, au moyen des adverhes pas, point. H 
y a cependant des cas où elle n'en est pas accompa- 
gnée, c'est quand la proposition où elle figure contient 
un des mots suivants, si toutefois l'expression est vrai- 
ment négative : 

Bien. Bien n^est beau que le vrai, le vrai seul est aimable. 
(Boileau.) 

Personne. L'égoïste n'aime personne. 
Aucun, aucunement. Aucun chemin de fieurs ne con- 
duit à la gloire. (Lafontaine.) 

Nul, nullement. Nid n'est content de sa fortune, 

Ni mécontent de son esprit. 

(Me. Deshoulières.) 

Jamais. Ceux qui n'ont jamais souffert ne savent rien. 

(Fénelon.) 

Qui que ce soit, quoi que ce soit. Ne mMisez de qui 
que ce soit. — -Je n'ai fait quoi que ce soit qu'on puisse 
me reprocher. 

Quelconque. Je n'ai dit chose queleonque qui put te blesser. 

Guère. Un pareil trait ne me surprit guère delà part de 
cet homme. 

Plus. Le roi cependant, pour le bien de la chrétienté, 
avait résolu dans son caMnet qu'U n'y eXd plus de 
guerre. (Racine.) Voyez encore les remarques 
surplus. §112,23-34. 

12* 
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Que 



. Le maUieur tCed vaincu qve jpar la résisUmce. 
(Chénier.) Ne ,. . que est ordinairement mis pour 
eevlemenJt. 

Ni. Un vrai roi ne connaît ni protecteurs, ni maîtres. 

(Dubelloy.) 
Mot. Il ne dit mot, U ne répondit mot à mes questions. 
Ce n'est guère qu'avec ces deux verbes que moi 
peut être construit de la sorte. S'il était accom- 
pagné d'un article, pas reprendrait ses droits : Il 
ne dit pas un mot. 
Goutte. On ne voit govtte dans ce cabinet, je n^entends 
goutte à ces débais. Ce mot, qui est mis ici pour 
rien, ne s'emploie dans cette signification qu'avec 
les deux verbes voir et entendre. 
D'autre . . . que. Je n^ai d! autre ambition que de vous 
voir tous heureux. Quelquefois autre est sous- 
entendu, mais la construction n'est aucunement 
altérée par cette ellipse : H ri a de bonheur que 
cdui qu'à procure aux autres.— Je ri ai fait de vers 
que ceux-û. 
On supprime encore pas et point dans les cas sui- 
vants : 

14. Avec le verbe savoir signifiant être incertain: 
' PhUodès, qui Vaperçoit, ne sait que croire. (Fénelon.) 

H en est de même avec je ne saurais, mis pour je ne 
peux pas : Je ne saurais vous donner de détails. Quand 
ce verbe, employé négativement, signifie ne pas avoir 
appris, il faut compléter la négation : Je ne sais pas \ 
l italien. — Ne savez-vous pas nager ? 

15. Avec la locution n'avoir garde, not to think of : 
Je n'ai garde de la contredire. 

16. Avec les verbes pouvoir, oser, cesser, surtout 
quand ils sont suivis d'un infinitif: Je ne puis 8(yutenir 
sa colère. (Voltaire.) N'osez-vous entreprendre une 
cause si belle ? (Delavigne.) — Il ne cesse déjouer. — Il ) 
ne cesse de travaÙler. Avec le verbe cesser û faudrait 
néanmoins emp^loyer pas, s'il était modifié par un rap- 
port de temps indiquant une interruption : Il ne cesse . 
pas de travailler avant huit heures. 



Adverbes de négation. § 113. 276 

17. On emploie ne précédé de la conjonction que 
avec rindicatif pour exprimer un souhait ou dans le 
sens de pourquoi pas ? — Oh! qve ne suis-je couvert de 
cheveux Uancs, courbé et proche du tomicau^ comme LcCérte^ 
mon àieul ! (Fénelon.) — Si vous avez/roid^ que ne met- \ 
tez-'Vous votre manteau ? 

18. Après si, employé dans le sens de à moins que, 

if not, on supprime souvent pas eï point par une raison * 
d'élégance : Prince, si^ rHas des vertus, on te rendra 
des hommages, et Von â^Twùira. (Thomas.) 

19. Quand deux propositions négatives^ sont unies 
par un pronom relatif, on omet pas et point dans la 
seconde : Je ne connais personne qui ne fasse quelquefois . 
des faytes. — Connaissez-vous un homme à qui ton ne 
puisse reprocher quelque imprudence ? Ce dernier ex- 
emple montre qu'il suffit que la négation 9oit dans le 
sens de la première proposition, pour nécessiter la 
suppression de jxz« dans la seconde, car connaissez-vous 
est mis ici pour vous ne connaissez pas, H est donc 
très important dans ce cas et dans plusieurs des sui- 
vants de reconnaître si la proposition principale ren- 
ferme ou non une négation, soit exprimée, soit tacite. 
Il est encore à remarquer ici que dans ce cas peu 
équivaut à cette négation : H est peu de grands hommes 
qui niaient été sensibles au plaisir ae commander. (Mon- 
tesquieu.) 

20. Quand la conjonction ç'we est mise pour sans que, 
avant que, le verbe suivant est accompagné de ne: Je 
rCai jamais cédé à ses instances que je ne m^en sois re- 
penti. 

Il ne vous reverra pas, que vous ne lui ayez demandé 
pardon. 

21. Quand le premier membre d'une comparaison, 
formée d'un comparatif de supériorité ou d'infériorité, 

* Pour que cette règle soit applicable, il faut que la négation de 
la première proposition équivale à personne, rien, pas un seul, 
autrement on fait usage de pas dans la seconde : Ce rv est point moi 
qui tCai pas wulu répimdre. Il vaut au reste mieux employer ici 
un autre tour : Ce rCest point moi qui ai refusé de répondre. 
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est affirmatif, le verbe du second membre est précédé 
de la négation oie : La plus heureuse vie a plus de peitues 
qu'elle rCa déplaisirs. (Marmontel.) — Les batailles sont \ 
moins sanglantes qu'elles ne Vêtaient. \ 

Mais SI le premier membre est négatif, on retranche 
ne dans le second : Il n'est pas plus instruit que Vêtait 
son père. — Cette femme ne parte pas mieux qu'me écrit. — v 
Peut-il être plus à plaindre que je le suis moi-même ? La 
forme à la vérité n'est pas négative dans cç dernier 
exemple, mais comme on a l'intention de dire ici : Il 
n'est pas plus à jlaindre que je le suis, la négation Su 
premier verbe fait supprimer ne devant le second. 

Si le cens du second meiiibre était réeUement négatif, il ûiudrait 
seulement employer ne : Ce pauvre Juymme a cru, faire fortune 
dans les pays étrangers, maiè j'apprends qu'il rUy est pas plus 
lieureux, pù'U ne Vêtait ici; ce qui veut dire : U n^ est pas heureux, 
et il ne Vêtait pas davantage autrefois. 

22. Ce que nous avons dit de l'emploi de la néga- 
tion ne avec le comparatif, s'applique aussi aux mots 
autre, aulremefrvt: Il est tout autre qu'U n'était. — Je n'écris 
pa^ autrement que je parle. 

23. Après les verbes craindre^ appréhender, avoir 
peur, trembler, il est dangereux, et en général après les 
mots qui expriment la crainte, on met ne dans la pro- 
position subordonnée, à moins que la principale ne 
soit elle-même négative : Je dms craindre, je crains ^^ 
qu'un songe ne m'abuse. (Eacine.) — Il doit appréhender 
que cette occasion ne lui échappe. (Labruyère^ — Je crois 
même qu'il se mêlait à cda quelque frayeur qu'on ne me 
dît du mal d'elle. (J. J. Bousseau.) — H est dangereux que 
la vanité n'étouffe une partie de la reconnaissarwe. (Mé- 
chier.) (O'est-à-dtre, il est à craindre que, etc.) 

Mais dans les exemples suivants on n'emploie pas ne 
dans la proposition subordonnée, parce que la princi- 
pale est négative : Ne craignez pas quejerne livre à mes 
douleurs. ^ (Fléchier.) — Je n'ai pas peur qu'il arrive. ^ 
(Académie.) , . 

HéUis ! on ne craint point au' il venge un jour son père. , 

(Bacine.) 
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« 

Bem. — Si Ton souhaitait que la chose exprimée par le verbe de 
la proposition subordonnée eût lieu, il faudrait nécessairement 
employer la négation complète ne , . , pas. Je désire vous wvr 
heuretuCy mais si wus persistez dans ws éga/rements, je crains bien 
que wus ne le soyez pas. 

Dans les phrases înterrogatîves il faut s'attacher à 
reconnaître si le sens de la proposition principale est 
affirmatif ou négatif, en faisant abstraction complète 
de la forme. Si le sens est affîrmatif, il faut employer 
ne dans la proposition subordonnée ; dans le cas con- 
traire on supprime cet adverbe : 

Craignez-vous que mes yeux versent trop peu de larmes ? 
(Eacine.) 

Peut-on craindre, disent-ils, que la terre manqua aux 
hommes ? (Fénelon.) — Après tout ce que h dd a fait en 
votre faveur, craindrez-vous encore qu'il vous ohandcmne ? 

Dans ces trois exemples, la phrase, affirmative pour 
la forme, est négative pour le sens, et conséquemment 
l'omission de nje est de rigueur. — C'est le contraire 
dans l'exemple suivant : 

Ne crains-tu pas que ta perte n'entraîne une autre perte 
encore plus cruelle ? (J. J. Eousseau.) La phrase est 
affirmative pour le sens, c'est comme si l'on disait : Tu 
dois craindre que, etc. 

Le principe reste aussi le même, quand la construc- 
tion cesse d être interrogative : J'aurais pris d'autres 
mesures, si j'eusse craint qu'on me trahit, — Ce général, 
avait trop de courage pour craindre que l'ennemi le battit. 
(Voltaire.) — Je crains peu qu'on me surprenne. — Je dis 
ces paroles sans craindre qu'on me blâme. 

ïl y a omission de ne dans ces quatre exemples, 
parce que le sens de craindre est négatif. 

Bacine dit au contraire : 
Vous souffrez qu'il vous parle ! Et vous ne craignez pas 
Q2ie du fond de Vahîme entr' ouvert sous vos pas, 
Il ne sorte à l'instant des feux qui vous embrasent. 
Ou, qu'en tombant sur vous, ces murs ne votes écrasent I 

Parce que vous ne craignez pas équivaut ici à vous 
devez craindre. 
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24. Après les verbes nier, douter^ coniesfer^ désespérer^ 
disconvenir, employés négatiYement, on répète ne dans 
la propositîon sal)ordonnée : 

Un ne petit nier que cette vie ne soit désirable. (Bos- 
suet.) — Vous ne sauriez disconvenir qu^û ne voits ait parlé. 
(Académie.) — On ne peut douter que les pcles ne soieiU 
couverts d'une coupole de glace. (Bernardin de St 
Pierre.) 

Mais ici encore, il faut, au lieu de ne considérer qne 
la forme négative, s'attacher à reconniutre le vrai sens 
du verbe. Aussi dans l'exemple sxdvantYoltaire fsdt- 
il usage de ne dans la proposition subordonnée,^ 
quoique la principale soit affirmative pour la forme : 
Quoi! vous doutez qu'avec mes huit miUe braves Suédois 
je ne passe sur le corps à quatre^vingt miUe Moscovites. 
ïlacine dit aussi : 

Doîdez'vous que VEuxin ne me porte en devœ jours 
Aux lieux où le Danube y vierd finir son cours? 

Parce que dans ces deux exemples le sens du verbe 
est, vous ne devez pas douter^ ne doutez pas. 

25. Le verbe tenir, to he in une' s potver (c'est-à-dire, to 
dépend upon one, or be in conséquence q^), employé im- 
personnellement est soumis aux mêmes règles : H ne 
tenait pas à Turenne, qu'on n'oubliât ses victoires. (Mas- 
caron^ — Je ne sais à quoi U tient que je ne lui rompe en 
visière. (Acad.) — ^Mais on dira sans employer ne parce 
que la phrase est affirmative : 77 tient à mm que ceJa se 




gation négative eqxdvaut 

26. Apres les verbes empêcher, éviter, prendre garde 
et garder, signi&aiA prendre des précautions pour qu'une 
chose n'arrive point, to prevent, on fait usage de ne dans 
la proposition subordonnée; que ces verbes soient 
affirmati& ou négatifs : Empêchez qu'elle ne se mMe 
d'affaires. (Molière.) — Evitez qu'U ne vienne. (Acad.) — 
Gardez qu'un jour on ne vous plaigne. — Cela n'emjfHSche 
pas qu'il ne soit misérable. (Molière.) • ( 
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Prends garde que jamais V astre qui nous éclaire 
Ne te voie en ces lieux mettre un pied téméraire, 

(Racine.) 

Bem. — Bijyrendre garde était mis pour remarqtier,faire atlentioriy 
il serait suivi de l'indicatif sans ne : Prenez gœrde que je vous dis 
la vérité^ et que cet homme-là vous a trompé. 

27. Après U s'en faut {it wants), accompa^é de la 
négation ou de l'adverbe peu^ on emploie ne dans la 
proposition subordonnée : Il ne s^enfaut pas de beau- 
coup que la somme n'y soit. (Académie7)f--Pe2* s'en 
fouut que nous ne touchassions sur un rocher, (Bernar- 
din de St. Pierre.) 

28. Après depuis que^ Uy a , , , que, on retrancbe 
jpas et point, si le verbe qui suit est à un temps com- 
posé : Les choses sont bien changées depuis que je ne vous 
ai vu, — Il y avait six mois qu'il ne s'était jyrésenté chez 
vous, 

29. Après à mxnns que, de peur que, de crainte que, on 
emploie ne: Je sortirai, à moins que vous ne me le défen- 
diez, — Veillez, de peur qu'on ne vous surprenne. — Il s'es- 
quiva, de crainte qu'on ne le retînt de force, 

30. Après avant que on emploie ordinairement ne 

auand il reste un doute sur la réalité du second verbe. 
>n dira donc : Rentrons, avant qu'on ne nous aperçoive, 
parce qu'il n'est pas certain qu'on nous apercevra, et : 
Hentrons, avant qu'H fasse nuit, car il est certain que la 
nuit viendra. 

Cette distinction, qui nous semble bien fondée, n'est 
cependant reconnue que par quelques grammairiens. 

31. Nous ferons ici une observation importante, 
concernant tous les principes établis sur la négation, 
à partir de la règle 21 relatif nu comparatif, page 275, 
c'est qu'on n'emploie ne que devant un verbe précédé 
de la conjonction que, et employé à un mode person- 
nel. Si le verbe est précédé d'une autre conjonction, 
ou s'il figure à Tinfimtif , ou enfin s'il est sous-entendu, 
l'emploi de ne cesse d'avoir lieu : Il tremble, quand Û 
vous voit, — Vov^ craignez de la revoir. — Il est plus 



280 ChapUre VIL Premier Cours. § 114. 

malheureux que œupçxhle. — Je ne doute pas de la con» 
vaincre. 

tTévite d'être hng, et je deviens obscur, (Boileau.) 
La mort me serait plus dofwye que lafaihlesse hoffdetm 
ou je me vois. (Fénelon.) 



CHAPÎTRE VII. 
De la préposition. 

PREMIER COURS. 

§ 114. 

1. La préposition est un mot invariable, qui sert à 
marquer le rapport qui existe entre deux autres mots. 
Dans cette pnrase : Que de beautés nobles et touchantes 
sont renfermées dans la Bible/ dans marque le rapport 
d'inténorîté qu'il y a entre renfermées et la BiUe. 

2. La préposition diffère de l'adverbe en ce qu'elle 
n'a par elle-même qu'un sens imparfait, qui demande 
à être complété par un régime, tandis gue l'adverbe 
renferme son régime en lui-même. Ainsi dans ces 
deux phrases : Mon livre est sur Varmoire, — mon livre 
est dessus ; le sens de la préposition sur est complété 
par Varmoire, tandis que l'adverbe dessus renferme 
implicitement l'idée du mot armoire, en supposant que 
ce mot ait précédé. 

3. On a vu au cliapître de l'article <jue la langue 
française, manquant de désinences particulières pour 
indiquer les rapports des mots entre eux, c'est-à-dire, 
n'ayant pas de déclinaisons, y supplée en partie par 
les prépositions, et en particulier à l'aide des préposi- 
tions à et de, qui, jusqu à un certain point, remplacent 
les désinences propres aux noms latins. 

4. Les prépositions marquent un grand nombre de 
rapports : de localité, comme sur, sous, dans, hors de, 
etc.; de temps, comme avant, après, pendant, etc.; 
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d'opposition, comme contre^ malgré^ nonobstant, etc. ; 
de but, comtme envers, pour, etc. Quelques-mies, 
comme à, de, par, etc., peuvent marquer un grand 
nombre de rapports différents, que l'usage seul est en 
état d'enseigner. • 

5. Certaines prépositions, comme devant, derrière, 
après, auprès, avant, peuvent passer à l'état d'adverbes, 
ce qui a lieu toutes les fois qu'elles sont employées 
sans régimes. Ainsi dans ces deux phrases : Placez- 
vous auprès de moi. — Cette muraiUe menace de s^ écrouler, 
ne restez pas auprès, le premier de ces mots auprès est 
une préposition, et le second un adverbe. 

6. Nous n'avons dans notre langue qu'une seule 
préposition qui puisse suivre son régime, c'est durant : 
Il fut malade V hiver durant. 

7. Outre les prépositions simples, il existe encore 
des combinaisons de mots, qm font absolument le 
même office, et qu'on appelle locutions prépositives ; 
telles sont, à travers, au-dessus, au-dessous, au dedans, 
au dehors, à force, en-deçà, au-delà, etc. 

8. Les prépositions peuvent se répéter ou se sup- 
primer devant plusieurs régimes énumérés : Il parle 
avec darté et franchise, ou bien, avec darté et avec fran- 
chise. En général cependant il vaut mieux les répéter, 
quand il y a ime certaine opposition entre les régimes, 
et les supprimer, quand les régimes ont entre eux 
quelque analogie. D'après ce principe on dira avec 
la répétition,: 

Chaque peuple, à son tour, a hriHé sur h, terre. 
Par les lois, par les arts, et surtout par la guerre. 
Et sans répétition : Il s'est conduit avec résolution 
et courage. 

Item. — Entre et parmi ne se répètent pas. 

9. A, de, en sont les seules prépositions dont la ré* 
pétition soit presque toujours de rigueur : Je Uur par- 
lerai, à lui et à elle. — Il est conMé des faveurs du roi et de 
la reine. — L'homme est partout le même, en Europe^ en 
Asie, en Afrique et en Amérique. 
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Quoique la répétition des prépositions à, de^ en^ sott 
en général de rigueur, l'usage en autorise, et même en 
exige la suppression entre les adjectifs numéraux liés 
par la conionction ou: Votre congé de cinq ou six jours 
est expiré depuis longtemps. — Notis fîines la traversée de 
Douvres à Valais en six ou sept heures. — Ufit cette course 
dans le temps fixé, à deux ou trois minutes près. 

L'Académie dit aussi : Il a perdu son temps en allées 
et venues. 

10. Il 7 a quelquefois en français elCpse de la pré- 

Îosition, comme on le voit par les exemples suivants : 
l se présevda à moi, le chapeau à la main, et les larmes 
aux yeux. — J'aperçus Séneque et Thraséas, les veines ou- 
vertes. (Thomas.) — J'irai vous voir lundi ou mardi.-— 
Il dort le jour et travaille la nuit. 

11. La plupart des prépositions sont immédiate- 
ment suivies de leur régime, qui pris isolément, offre 
la forme d'un régime direct,^ mais qui avec la préposi- 
tion, remplit la fonction d'un régime indirect. L\ytM 
de toute religion conduit bientôt à VouUi de tous les devoirs 
de Thommje. (J. J. Rousseau.) 

§ 115. 

1. Quelques prépositions et surtout les locutions 
prépositives sont suivies d'un régime indirect, c'est-à- 
dire que leur régime, substantif ou pronom, est encore 
précédé d'une préposition, qui est presque toujours 
de. Telles sont, près, loin, faute, au dedans, au dehors, 
au travers, vis-à-vis^ etc. Il est à propos d'indiquer 
les principales. 

Prépositions et locutions prépositives qui régis- 
sent de. 

2. A coté, next to. A coté d'une caverne on voyait des 
maisons. (J. J. Bousseau.) 



U est très remarquable que dans le pronom relatif c^est la forme 
du sujet ^f, et non la forme du régime direct que^ qui figure ayêc 
la préposition : Vhomme avec qui je votis ai vUy me d^fjiUUt àngaUèr^ 



-t: 
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A fleur ^ near the surface : Nous distinguions des rochers 
à fleur 6! eau. 

Aforœ^ by many : Aforce de sollicitations nous obtînmes 
notre paiement. 

A Vabrij à couvert, guarded, ^otected: Rien ne met à 
Vahri de cet ordre fatal. (Racme.)-^/Sbmmes-n(w^ à 
couvert de la pluie ? 

A V égard, as to : A V égard de votre frère, je vous dirai 
ce que je pense, 

A V opposite, vis-à-vis, opposite : Sa maison est à V oppo- 
site (vis-à-vis) de la mienne. 

A mmns, beneath : Vous rH aurez pas ce drap à moins de 
dix écus Vaune. — Je nHrai pas, à moins dHy être forcé. 

Au-devant, to meet : Je vole au-devant d'eux. (Ohé- 
nîer.) 

Au milieu, amidst : Au milieu des prisons et des Ixignes 
s'élève un sérail, capitale de la servitude. (Chateau- 
briand.) 

Au-dessus, beyond, over : Bientôt nous vîmes le sommet 
du ment Ida au-dessus des autres montagnes de Vîle. 
(Fénelon.) 

Au-dessous, beneath : Il est fort au-dessous de son père. 

Au prix, auprès, en comparaison, in comparison : Les 
. honneurs ne sont rien au prix de Vhonneur. — C^tte faute 
est légère auprès (en comparaison) de la votre. 

Au travers, through : Au travers du trouUe et du ravage. 
(d'ATTigny.) 

De crainte, de peur, fearing: Je sors, de crainte (de 
peur), de vous troubler, de crainte de Uâme. 

Ensuite, in conséquence: Ensuite de cda^ ensuite de 
quoi. (Acad.) 

Faute, manque, for want of : Il a péri faute de soins. 
— Il n^ a pu faire cda, manque a argent. 

Près, proche, auprès, near : L Irlande est près de V Angle- 
terre* 
— Il est bien auprès du roi. 

Avant, bef ore : Réfléchissez avant de parler. Cette pré- 
position n'a de pour régime que devant un infinitif. 
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Prépositions qui régissent à« 

3. Qitanty as for: Qvxint à moi, tovt viesi iiidjfféreni. 
(Girard.) 

ParrapportyloT'. JeV ai fait par rapport à vovs, (Lan- 
dais.) 

Jusqtie, tîll, to: tTirai ju8qv!à Paris. — Jusqve peut 
avoir d'autres prépositions pour régimes, et même 
des adverbes marquant un rapport de Ueu ou de 
temps : Jusque dans la mer y jusqve chez moi, jîisqu'id, 
jusqu'alors. Jusqu'à s'emploie aussi dans le sens de 
même, even : 

Jusques aux vils troupeaux, tout éprouva leur rage. (Ea- 
cme.) 

Bem. — Ce dernier exemple monti'e que les poètes écrivent aussi 
jusqties avec « pour la mesure du vers, quand il est devant un mot 
qui commence par une voyelle : 

Un mot ne fait pas wirjusçpieê au fond de Vâme. (Corneille.) 

Sauf, reserving : Sauf à nous à protester contre cette dé- 
cision : Cette préposition ne régit à que quand son 
régime est suivi de l'infinitif. 

4. On remarquera les prépositions suivantes, qui, dans 
notre langue, peuvent avoir pour régime im infini- 
tif : à, de, ap^ès, pour, par^ sans, afin Se, loin de, faute 
de, à force de, à moins de, (if not), auprès de, sauf à, 
jusqu'à: Je m'efforce de lui apprendre à lire. — Pour 
courir il faut commencer par savoir marcher. — Il vU 
le péril sans le craindre. — Après avoir dit ces paroles, 
U sortit. — Loin de me devancer, vous pourriez bien me 
suivre. (Victor Hugo.) — Ils laissera derrière eux le 
vrai bonheur, faute de le connaître. (Fénelon.) — 
Qu'est cda auprès d'être pendu? (Graîmmaire natio- 
nale.) — Il s'abaissa jusqu'à demander pardon. 

5. La préposition ae a la propriété de régir plusi- 
eurs autres prépositions : De par (in the name of) le 
roi, je vous arrête. — Il sort de chez mm. — Ma séparation 
d'avec ma mère me fut bien sensible. — Peignez des fleurs 
d'après nature. — Je le retirai dentre leurs mains. Un 
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petit nombre d'autres prépositions en sont aussi quel- 
quefois suivies : J^ai passé par chez vous. — Il grimpa 
jusque sur le toit. 

6. n est bien entendu que deux prépositions qui 
exigent deux régimes différents, ne peuvent précéder 
un seul et même mot. On ne pourra donc dire : Je 
me trouvais derrière et tout près de la maison. — ^H faut 
répéter les régimes, ou, si on le peut, employer adver- 
bialement la seconde préposition : Je me trouvais der- 
rière la maison et tout près (etfen étais tout près). 

Bem. 1. — ^Voyez encore sur remploi des prépositions les ré- 
gimes des adjectifs et des verbes. 

2. Les Anglais remarqueront aussi qu*en français les préposi- 
tions, à Texception de en^ étant suivies d'un infinitif, on traduira : 
Icould not read lier Utter mthout crying, par : je ne piis lire sa let- 
tre sans pleurer. 



Remarques sur certaines prépositions. 

SECOND COURS. 

§ 116. 

Avant, devant — hefore. 

1. Avant désigne le temps, devant indique le lieu ; 
Il partit avant le jour. Mettez cet écran devant la chemi- 
née. On comprendra par là la différence qui existe 
entre ces deux locutions : Parlez avant moi, et parlez 
devant mxn. La première veut dire : Parlez avant que 
je parle moi-rmme ; la seconde signifie; Parlez en ma 
présence. 

2. Quand on détermine un certain intervalle de 
temps, on emploie U y a pour le passé, et avant 
pour le futur : Il est mort il y a quinze jours. — Il re- 
viendra de Paris avant deux mois. 

Après, d'après — qfter. 

3. Après marque un rapport de temps, de lieu, de 
rang : Après la guerre vient la paix. — En courant après 

i 
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Ves^prity on attrape la sottise. (Montesquieu.) — Les 
pnruxs manrchaient après le roi. 

4. D'après indique la cause, la conséquence, l'imita- 
tion : D après ce que vous me dites, U n'y a plus rien à 
espérer. — Avez^ous peint ces fleurs d'après nature ? On 
peut souvent remplacer diaprés par seZon, suivant. 

5. On remarquera encore Vannée diaprés, le coup dlor 
près, etc. 

Ijan d'après, moi, pauvre femme, 

A Paris étant un jour, etc. (Béranger.) 

Hors, liors de, outre — besideSi 

6. Hors s'emploie pour eoccepté : Ils sert tous absents, 
hors un seul. Hors de marque un rapporè de lieu, d'ex- 
traction : Il loge hors de la vUle. — Hors d'ici, méchard! 
Cependant, devant l'infinitif, il a aussi le sens Wex- 
cepté : Hors de le battre, U ne pouvait h traiter plus mal. 

7. Outre, que l'on confond souvent avec hjors, indique 
l'augmentation, tandis que hyrs marque l'exception, le 
retranchement : Outre cette terre, U lui reste encore des 
capitaux considérables. — Hors ce défaut, il est très estimable. 

Voici, voilà — hère is, hère are (see, hère is). 

8. Ces invariables, étant formées de l'impératif du 
verbe transitif voir et des particules ci et ta, peuvent 
être accompagnés de pronoms personnels conjoints, 
qui les précèdent toujours : Me voici. — Vous voilà enfin! 
Les voUà comme clés bètes cruelles. (Fénelon.) — H en est 
de même du pronom que : Choisissez parmi les étqffea 
que vpHà. 

9. Dans le langage familier on dit avec la forme in- 
terrogative et négative : Ne voUà-t-Upas ? see ! — Il al- 
lait s échapper, mais ne voUà-t-^l pas qu'un gendarme 
s'avise de lui demander son passe-port ! 

10. On dit aussi voilà, voici qu'il vient, etc. ; mais si 
le pronom personnel précède void, voilà, on emploie 
qui et non qu'U: Le voUà, le voici qui passe. 
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11. Les invariables voici, voUà, contenant un verbe, 
figurent souvent dans une phrase où manque cette 
partie du discours : Me voilà (hère I am) donc au milieu 
de la campagne, sur le chemin çCOviédo, maître de mes 
actions, âCune rïWLUvaise mule et de quarante bons ducois. 
(Lesage.) 

12. Voici a rapport aux choses rapprochées de celui 
^ui parle, voUà se dit des objets éloignés : Void (hère 
tsj une chaumière sur la colline, et voUà (therej un château 
sur cette montagne, qui s'âeve derrière. 

13. Quand on fait une citation, voUà se dit de ce qui 
précède, et void de ce qtd suit : Quand Végdisteest mor 
rié, sa femme et ses enfants doivent à occuper de son bon- 
heur ; voUà comment U est épcmx et père. Void commjmt ' 
U est ami : Vous épanchez dans son sdn un cceur dévoré 
de chagrins ; s'U en a éprouvé quelques-uns, il dira : J'ai 
été dans cette situation-là et je n'y suis plus. (Lacre- 
telle.) 

Auprès de, au prix de — in comparison. 

14. Ces deux locutions prépositives indiquent la 
différence qui existe entre deux objets, mais la 
seconde ajoute d'ordinaire à la première un rapport 
de valeur, d'appréciation : Je ne suis qu'un nain auprès 
de cet hymme. — Que sont les pdnes du corps auprès des 
tourments de Vâme? (Chateaubriand.) — Cette bague 
n'est rien au prix de ce collier. 

Dès, depuis — since. 

15. Ces prépositions indiquent toutes deux un point 
de départ : JDes ne se dit que du temps, et s'emploie 
aussi pour déjà : Il fut mmoâ/e dès son erfance. 

L'Euphraie attend César, et je pars dès demain. 

(Voltaire.) 

16. Depuis se dit du temps et du lieu : Depuis cet 
événement je ne me fiai plus à lui. — Depuis Paris jusqu'à 
Orléans U ne descendit pas de voiture. 

17. Dès,from, semble mieux convenir pour indiquer 
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quelque chose d'habituel, et depuis pour indiquer 
quelque chose d'accidentel : H est ici tous les jours dès 
cinq heures du matin. — Il est ici (aujourd'hui) depuis 
dm heures du matin. 

18. Depuis et dès suivis de que forment deux con- 
jonctions dont le spns est bien différent. Depuis que 
signifie â dater de, since, depuis le temps que, tandis que 
dès que, signifie aussitôt que^ as soon as : Depuis qu^Uest 
dans cette Ue, U n'a offensé personne. (FénelonT) — Dès 
que je le vis, je voulus me jeter à son cou. (Fénelon.) 

19. Depuis peut aussi s'employer adverbialement : 
Je ne Vai pas revu depuis. (Académie.) Dès ne s'em- 
ploie jamais sous cette forme.^ 

Vers, envers, contre — toward. 

20. Vers indique le heu et le temps : Il se dirigea 
vers la forêt — H expira vers les six heures. 

21. Envers simifie à V égard de : Il est qffcibie envers 
tout le mxmde. — Ses procédés envers moi sont de la der- 
nière injustice. 

22. Contre, employé dans un sens moral, présente 
toujours quelque chose d'hostile : Sa haine contre mai 
n'a pas de bornes. On ne dira donc pas : Son amitié 
contre mm, dans ce cas on emploie pour, envers : 

^ Son amitié pour mm le rend ingénieux. (Racine.) 

23. Contre exprime aussi un rapport de lieu, de jux- 
taposition : Il s appuya contre un chêne. 

Chez, près, auprès — at, hy, near. 

24. Chez indique d'ordinaire un rapport de demeure 
ou de patrie. Il ne se dit que des personnes, et ne 
peut se traduire httéralement. Le "a^ home*' des 
Anglais, se rend par chez moi, chez toi, chez soi, chez 
nous. 

Qu'on reçoive chez soi marquis, duc et duchesse, 
C'est bien, si Von est duc, d je ne le suis pas. 

(Casimir Delavigne.) 

^— — ■■ ■ I ■■■■ ■ ■ I ■ I ■ ■ — ■ ■ ■■■■■■■■■ ■■■ Ml mmm^mmmm^»mm 

* Depuis longtemps répond à Tanglais a lang Urne ago. 
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Des orateurs allèrent puiser chez les Grecs ce goût fin 
et (Micaty peut-être le plus rare des talents. (Mably.) 
Quelquefois aussi on l'emploie pour dans, en: Chez 
eux tout est artifice. 

25. Pxès, near, indique la proximité : Venez plus près 
de moi. Employé après un mot précédé de la prépo- 
sition à U marque une exception : Tous les membres de 
lafamiUe sont morts, à deux près (excepted two). Ainsi 
à peu près signifie nearly, à beaucoup près, nothing near. 

26. Auprès, de même que près, inmque aussi un rap- 
port de proximité : Nous passons plusieurs mois de Van- 
née dans unje campagne auprès de Genève. (Voltaire.) 
Les auteurs de fa Grammaire nationale prétendent 
même qu'il indique généralement un plus étroit voi- 
sinage. Ainsi, disent-ils, demeurer près de V église, c'est 
y demeurer à quelque distance, aemeurer auprès de 
i église, c'est y demeurer tout à côté. 

27. Pour réveiller une idée de sentiment on emploie 
auprès préf érablement à près : Je ne suis heureux qu^aii 
près de vous. 

Entre, parmi — between. 

28. JEktre s'emploie quand il est question de deux 
objets et même quelquefois quand if s'agit d'un plus 
grand nombre : Mettez-vouz entre nous deux. — Entre 
toutes ces étoffes le choix est difficile. On l'emploie tou- 
jours avec deux termes, qu'ils soient au singulier ou 
au pluriel : Fourriez-vous hésiter entre Us bons et les 
méchants ? On en fait même usage avec la significa- 
tion de parmi: Entre les merveiUes de la nature U n'en 
est point de pim admiraUe qyHun ciel étoHê. 

29. Parmi ne s'emploie ^ère que devant un col- 
lectif ou un pluriel indéterminé : Parmi la foule. — On 
trouva son cadavre parmi les morts. 

Près de — near ; prêt à — ready, 

30. La première de ces expressions est une locution 
prépositive, qui signifie dans le voisinage, sur h ^nt 
ie^ next^ on tke point of, la seconde est un adjectif sigiù-' 

13 
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fiant disposé à : Les gens, qui ont raison comme vous 
sont bien près d'avoir tœi;. — Votre JUs est prêt à mourir 
pour apaiser le dieu de la rrver. (Fénelon. J 

31. JDans le discours familier on peut, surtout pour 
indiquer la demeure, retrancher la préposition cZe, que 
régit près : Mon frère loge près de V église^ ou j^ès V église. 
H en est de même après vis-à-vis : Ma maison est vis- 
à-vis de la sienne^ ou vis-à-vis la sienne. 

A travers, au travers — through. 

32. A travers est suivi d'un régime sans préposition, 
au travers exige la préposition de: Ce regirnent se jù, 
jour à travers les ennemis, au travers des ermemis. La 
dernière locution suppose plus d'obstacles à surmonter 
que la première. 

Dessus, dessous, dedans, dehors. 

33. Ces mots, qui sont proprement adverbes, de- 
viennent prépositions : 

a. Quand ils sont précédés de par, au, de: Il 
s'imagine que personne n^est au-dessus de lui. — Otez le 
manteau de dedans V armoire. — Le voleur s^étança par- 
dessus le. mur. Précédés de au, ils régissent âe : Au- 
dessus de mm. 

b. Quand ils sont employés en opposition Yxm avec 
l'autre : Il y avait des livres dessus et dessov^s la tahle^ 
dedans et deluyrs Varmxnre. 

Pendant, durant— dz^niigr. 

34. Le premier de ces mots s'emploie surtout quand 
il s'agit d*une circonstance passagère, le second se dit 
mieux d'une durée continue : Je lui écrivis pendant mon 
séjour à Paris. — Ma tante a langui durant V hiver dernier^ 
et ne s'est rétablie qu'au printemps. 

Quant à, quand. 

35. H est bien facile de distinguer ces deux expres- 
sions ; la première est une locution prépositive tou- 
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jours suivie du régime à, et signifiant as to ; on peut 
aussi la remplacer par pour. La seconde est une 
conjonction signifiant xvheny though : Vous vous taisez ! 
qîiant à moi, je parlerai, quand même je devrais déplaire. 

En, dans, à, de. 

36. En détermine moins précisément que dans : , 
aussi Temploie-t-on devant les substantifs non pré- 
cédés de l'article : Est-il encore en vie ? — Je ne suis pas 
en état de voies répondre. — Si les beaux-arts Jleurirent en 
France par les soins de son roi, Us furent négligés en 
Allemagne. (Voltaire.) Si l'on déterminait par l'article 
ces substantifs régimes de la préposition, il faudrait 
employer dans : Qu'on éprouve de maux dans la vie ! 
— Que répondre dans le triste état ou je suis? — EUe 
passera l hiver dans la France méndioncde. 

37. Ainsi qu'on l'a vu ci-dessus, on emploie en 
devant les noms de pays non précédés de Tarticle. 
Les suivants sont exceptés, et sont sous le régime de 
la préposition à; — au Brésil, au Chili^ au Pérou, au 
Mexique, aux Etats- Unis, au Japon, au Bengale, au Thibet, 
aux Indes. 

38. Quant aux noms d'îles, on dit avec en: — en 
Sicile, en Sardaigne, en Corse, en Irlande, en Islande, en. 
Crète, en Chypre et avec à et l'article, aux Antilles, aux 
Açores, aux Philippines, aux Maldives, à la Martinique, 
àia Guadeloupe, à la Jamaïque, à la Trinité. On em- 
ploie seulement à devant celles qui renferment une 
ville du même nom, à Corfu, à Candie, à St. Domingue, 
à Bliodes. Dans le doute on peut toujours employer 
dans Vile de avec un singulier et dans les Ues, aux îles 
avec un pluriel. 

39. En ne précède guère l'article défini que dans 
en Vair, en Vhonneur, en Cabsence, en Van. On ne le 
trouve jamais devant les.^ En revanche il peut fort 



* Par contraction on disait autrefois èa pour en les. Ce mot nous 
est resté dans maître è^-arts^ docteur ès-lettres, èa-sciencea. 
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bien précéder un autre déterminatif : En ce siècle, en 
ma vie. 

40. Devant un nom de ville on emploie à et non en : 
n n'est ni à Londres ni à Paris. — Pompée revint à Pome, 
vainqueur de Mithridaie et de Tigrane. (Vertot.) Quel- 
quefois cependant on emploie dans devant les noms de 
vQles, surtout pour dire dans les murs, dans Virdériefiir 
de la ville : Les ennemis étaient dans Paris. — 

Pome n'est plus dans Rome, elle est toute ou je suis. 

(Corneille.) 

41. En et dans peuvent exprimer tous deux un rap- 
port de temps, mais avec une signification bien 
différente : En signifie durant, pendant, tandis que 
dans n'indique qu'un point de la durée. En consé- 
quence, U fera cet ouvrage en trois jours, signifie qu'il 
emploiera trois jours pour faire cet ouvrage, et cette 
indication de trois jours a non seulement rapport au 
présent, elle offire toute latitude quant à l'avenir : il se 
peut qu'il ne fasse cet ouvrage que dans trois ou six 
mois, mais à quelque éçoque que ce soit, il lui faudra 
trois jours pour le terminer. Au contraire en disant, 
U terminera cet ouvrage dans trois jours, j'indique qu'à 
partir d'aujourd'hui cet ouvrage sera termine quand 
trois jours seront écoulés, mais il se peut que l'ouv- 
rier y travaille depuis fort longtemps. 

42. A la ville, dans la ville, en viUe, offirent des sens' 
différents. La première de ces locutions a rapport 
au séjour de la ville par opposition à celui de la cam- 
pagne ; dans la viUe indique l'intérieur de la ville par 
opposition aux lieux extérieurs ; et enfin en viUe signi- 
fie hors de chez soi : Etant moloude,je me vois forcé de 
passer la béUe saison à la viUe. — Vous verrez dans la mUe 
des palais et des chaumières, des théâtres et des Twpitaux. — 
Votre père est-U chez lui? . . . Non, U dîne en vme. 

43. On dit â fat campagne par opposition à la locu- 
tion à la viUe ; dans la campagne, par opposition à daifis 
la viUe ; être en carrwagne, c'est être en marche, en 
mouvement pour affaires, voyager : Allxms passée* Tété 
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à la campagne. — Cburez un 'peu dans la campagne. — U ar- 
mée est en campagne. — Ce marchand est toujours en cam- 
pagne. 

44. On dit à V église et dans V église, à VJiopital et dans 
Vhopital, à Vécole et dans V école, mais il y a entre ces 
locutions une différence qu'il importer de signaler. 
Voici la règle que nous poserons à cet égard : Si la 
présence d'une personne dans un lieu rappelle l'usage 
auquel il est consacré, on se sert de la préposition à ; 
dans le cas contraire il faut employer dans: Ces 
hymmes pieux ne manquefnt jamais d' aller à V église tous 
les dimanches. — Le voleur était caché dans T église. Bien 




le contraire dans le premier, aussi a-t-on employé à. 
Voici encore quelques exemples où cette distinction 
est frappante : Pauvre et mcuade, U me fallut rester six 
mois à Vhopital. — Il y a quarante chambres dans rhopital. 
— Ses enfants sont à Vécole. — On logea les soldats dans 
Vécole. 

45. On remarquera encore que, quoiqu'on dise en 
été, en automne, en hiver, on dit au 'printemps. 

46. A sert aussi à marquer la distance : M'y a trois 
cents lieues de Vienne à Paris. — A cent pas d'ia. — Nous 
sommes à cent lieues de la mer. 

47. H est remarquable que, quoiqu'on dise faire un 
voyage en Italie, à Paris, à Berlin, on emploie la pré- 
position de au lieu des prépositions en, à, si le mot 
voyage est précédé de 1 article défini : Le voyage de 
Paris, de Berlin m'a beaucoup coûté. — Je ne puis r^user 
cette lettre à deux jeunes officiers suédois, qui ont fait le voy- 
age d'Italie avec beaucoup cVapplication et d'intelligence. 
(Bemis.) On dit de même par analogie, le chemin de 
et non le chemin à, en : Montrez-mxd le chemin de Borne, 
la roule d'Espagne. C'est encore ainsi qu'on dit un 
séjour à et le séjour de: Un séjour à Pétersbourg 'me plut 
fort. — Le séjour de Pétersbourg est très couieux. 
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CHAPÎTRE VIII. 
De la conjonction. 

PREMIER COURS. 

§ 117. 

1. La conjonction est un mot invariable, qui sert' 
à unir deux propositions, en indiquant certains rap- 
pojrts qu'elles peuvent avoir entre elles. Ainsi quand 
je dis : Le convalescent se prormiiuera, lorsque la tempéra- 
ture sera plus douce, la conjonction lorsque lie les deux 
propositions, et indique de plus un rapporte de temps 
commun à toutes deux. 

2. Outre les conjonctions exprimées au moyen d'une 
forme simple, d'un seul mot, comme si, car, mais, et, 
niy or, etc., il en est encore un grand nombre, qui sont 
formées de plusieurs mots, et qu'on appelle locutions 
conjonctives. Telles sont du moins, dès que, aussitôt qîie, 
pour que, afin que, attendu ^ue, etc. C'est surtout la con- 
jonction que qui sert à les former, et l'on remarquera 
qu elle ne fait corps avec le mot précédent que dans 
les conjonctions lorsque, puisque, quoique, 

•3. La conjonction, qui sert à unir deux propositions, 
devrait ^par conséquent se trouver au commencement 
de la seconde, mais des raisons d'euphonie et de clarté 
nécessitent souvent une inversion, et c'est ordinaire- 
ment le cas, lorsque le membre de phrase, que pré- 
cède la conjonction, est plus court que le premier : 
Lorsque le serpent devin aperçoit un ennemi dangereux, 
ce n!est point avec ses dents quOl commenjce un combat qui 
serait cdors trop désavantageux pour lui. (Lacépède.) 
Quoique le dd soit juste, U permet bien souvent 
Que Viniquité règne, et marche en triomphant. 

(Voltaire.) 

4. La conjonction comme signifiant vu que, attendu 
que (as), est la seule dont la place soit invariablement 
marquée au commencement de la phrase : 
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Gomme il ne comprend rteriy un sot fronde sans cesse. 

(Voltaire.) 

5. Au lieu de répéter les conjonctions si, quand, 
comme, lorsque, puisque, aussitôt que et toute autre locu- 
tion conjonctive dans la composition de laquelle entre 
le mot qtie, on ne répète ordinairement que ce dernier 
mot, la construction devient par là plus rapide et plus 
coulante : Quand mes douleurs me font tmtement mesurer 
la longueur des nuits, et que Vagitation de la fèvre rfCem- 
pêche de goûter un seul instant de somnml, souvent je me 
distrais de mon état présent, en songeant aux divers événe- 
ments de ma vie. (J. J. Rousseau.) 

Hem. — ^Voyez pour une exception relative â si les règles sur 
l'emploi du subjonctif. (§ 98, 17, rem.) 

6. La répétition de la conjonction que est facultative 
entre deux propositions qui ont le même sujet : Ecrivez- 
lui que ma résolution est prise et ne peut plus être ébranlée, 
ou bien et qu'elle ne peut plus être ébranlée. On voit .que la 
suppression de que entraîne aussi celle du sujet qui suit. 

7. La répétition de g't^ est de rigueur; 1. quand les 
sujets sont différents : J^apprends que V armée est en 
mxirchje, et que son chef est résolu de livrer bataille ; 
2. quand il y a plus de deux propositions dépendantes 
d'un même veroe : Je sais que mon ami s'abuse, qu'il 
s'est laissé séduire par les suggestions d'un fourbe, qu'il a 
tout à craindre des résultats de cette téméraire entreprise, 
et quU se repentira toute sa vie de sa f die crédulité. On 

Eeut, à la rigueur, retrancher que avec le sujet il dans 
L dernière proposition. 

Remarques sur quelques conjonctions. 

SECOND COURS. 

§ 118. 

Et. 

1. La conjonction d, que l'on place devant le der- 
nier mot additionné, est quelquefois répétée devant ^ 
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tous les mots énumérés, quand il s'agit d'agrandir, de 
grossir les objets : 

j Des dieux les plus sacrés f invoquerai le nom, 

' ^'' Et l& chaste Diane, et V auguste Junxm, 
Et tous les dieux enfin. (ÎRacine.) 

2. S'il y avait gradation dans les parties énumérées, 
ou si le dernier mot les représentait toutes, on devrait 
supprimer et : 

Je le vis, je rougis, je pâlis à sa vue. (Kacine.) 

La nature, le sang, mes bienfaits,, tes avis. 
Le devoir, Vintérêt, tout me rendra mon fils. 

(voltaire.) 

H en est de même quand les parties énumérées sont 
synonymes : Son amour, sa tendresse est sans bornes. 

Ou. 

3. Cette conjonction peut être répétée devant tous 
les mots énumérés, ou se placer seulement devant le 
dernier : 

Le roi, Vâne, ou moi, nous mourrons. (Lafontaine.) — 
Je verrai ou le prince ou la princesse. 

Au moven de cette conjonction on peut aussi rem- 
placer sent : Soit vertu, ou courage. 

Ni. 

4. On emploie ni au lieu de et pour unir les parties 
des propositions négatives, ou celles-ci entre elles : On 
n'est jamais si heureux ni si malheureux qu^on se Vimor 
gine. (La Bochefoucauld.) — L'enfant ne doit écouter que 
les mots qu'il peut entendre, ni dire que ceux qu'il jpeut ar- 
ticuler. (J. J. Rousseau.) — ^Plusieurs écrivains font 
aussi dans ce cas usage de la conjonction et : Les ani- 
maux n'inventent et ne perfectionnent point. (Buffon.) — 
Nos langues n'ont pas l'harmonie et la précision des 
langues anciennes. (Marmontel.) 
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6. H faut éviter d'employer pas (lacs le premier 
membre, quand ni précède le second ; ainsi au lieu de 
dire : Il rie faut pas être avare ni procHgvey on dira de 
préférence : Il ne faut être ni avare, nijfyrodigue. 

6. Ni ne unit les verbes employés a un mode per- 
sonnel, et ni les verbes à l'infinitif, les participes et 
tous les autres mots : Jamais pécheur ne demanda un 
pardon plus humble, ni ne 8*en crut plus indigne. (Bos- 
suet.) — Camiré ne peut ni ne doit obéir, (Florian.) — 
Cda ifCest ni dessine, ni peint de main de maître, — Ces 
malheureux ne savent ni Ure ni écrire. 

Bem. — ^Mais on remarquera que la suppression du verbe employé 
négativement cnti'alne aussi celle de ne: Je ne crois pas que cela 
soit imprimé, ni doive Vêtre. (Voltaire.) On ne pourrait dire : ni 
ne doive rêtrCy car en rétablissant les mots supprimés, on aura : ni 
je ne crois qtce, etc. iVê appartient donc à croire et non à doive, 

7. Ni, devant le sujet, peut ou non se répéter : Le 
soleil ni la mort ne peuvent se regarder focement. (La 
Rochefoucauld.) — Ni la guerre altérée de sang, ni la 
crairde, ni les vains désirs n^approchent jamais de cet 
heureux séjour de la paix, (Fénelon.)- — L'emploi de m 
devant le premier membre fortifie puissamment l'idée 
négative. 

8. On a vu, par les exemples qui précèdent, que ni 
emporte la suppression de pas et de point ; quelques 
écrivains en ont cependant lait usage : 

Ne nous pressons, ni ne nous rebutons point, 

(J. J. Erousseau.) 

Personne ne souhaitera jamais plus que moi que vous 
goûtiez des plaisirs, muis des plaisirs qui ne vom passion- 
nent, ni ne vous amollissent point. (Fénelon.) 

Je n^ ai point exigé ni serments, ni promesses. 

L'emploi de cette négation est au moins superflu. 

9. Ni peut aussi remplacer sans : Il la trouve sans 
peine ni travail. (Buffon.) 

10. Enfin on trouve souvent ni dans des phrases 
affirmatives pour la forme, mais dont le sens renferme 

13* 
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une idée négative : CPest un plus dangereux fléau que la 
peste ni la guerre : 

Gardez donc de donner, ainsi que dans ÛMie, 
L'air ni V esprit français à V antique Italie. 

(Boileau.) 

Mais. 

11. Quelques grammairiens exigent que Ton répète 
toujours le verbe après cette conjonction, lorsque le 
premier membre est affirmatif et le second négatif, ou 
réciproquement ; mais de nombreux exemples puisés 
dans les meilleures autorités littéraires prouvent que 
les écrivains, pour éviter des répétitions, n'ont pas 
craint de faire souvent cette suppression : Le roi ne 
doit point avoir plus de richesses et de plaisirs, mais plus 
de sagesse, de vertu et de gloire que le reste des hommes. 
(Fénelon.) — Borne n'était pas proprement une monarchie 
ou une république, mais la tète d'un corps formé de tous 
les peuples du monde» (Montesquieu.) 

Si, quand, lorsque. 

12. Si marque la condition : Si f avais fait sonner la 
retraite, si f avais ramené nos soldait dans leur camp, vos 
tribuns ne m'accuseraient-ils pas d'intelligence avec tes en- 
nemis ? (Vertot.) 

13. Quand au contraire indique le temps: Je sor- 
tirai quand l'air sera plus doux, 

14. n y a cependant ici une observation importante à 
faire, c'est que, pour exprimer une condition, on em^ 
ploie quand au heu de si, toutes les fois qu'il est ques- . 
tion d'établir une vérité générale, et non dp mention- 
ner un cas particulier : Quand on est prince, on rC est pas 
dispensé d'être modeste et poli, — On n a que trop d'amis, 
quand on est riche et généreux, 

15. On remarquera aussi qu'au lieu de si même (even 
if), on emploie ordinairement quand même, quand bien 
même, ou seulement quand : Quand même vous auriez 
raison, vous devriez vous taire dans ce cas, — Qtuxnd je 
n'aurais (Tautre preuve de l'immortalité de l'âme que le 
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triomphe du méchant et V oppression du juste en ce monde, 
cda seul m^ empêcherait â!en dernier. ( J. J. Rousseau.) 

16. Quar\d et lorsque différent en ce que le premier 
ne marque que la circonstance de temps, et que lorsque 
marque en outre celle de l'occasion : Il faut travaiUer 
quand on est jeune, et se mmdrer docHe lorsqu'on nous re- 
prend à propos. 

17. Dans Tinterrogation, on fait toujours usage de 
quandy et jamais de Lorsque : Quand remendra-t-U ? 

18. Pour construire lorsque avec mem^ on écrit d'or- 
dinaire cette conjonction en deux mots, qui sont 
séparés par le mot même : Lors même que la fatigue 
Va^ccaMef on ne V entend jamais se plaindre. 

Car — 05. 

19. Cette conjonction indique un motif, une cause, 
et se place toujours au commencement de la proposi- 
tion : Je suis tranquille, car je suis innocent. Il ne faut 
pas faire telle chose, car Dieu le déferud. (Acad.) 

Ainsi, donc — so. 

20. Ainsi, conjonction, précède toujours le verbe, 
donc le suit ordinairement : Ainsi vous rrCavez trompé. 
— Vous mH avez donc trempé. 

Ainsi vous voulez donc dans vos témérités 
Tenter ma paiience et lasser mes hontes. 

(Voltaire.) 

Ce dernier exemple prouve qu'ils peuvent figurer 
ensemble dans la même phrase. 

21. Donc, servant à tirer ime conséquence, figure aK 
commencement de la proposition : Je pense, donc je suis. 
(Acad.) — Donc, fortifie le sens du verbe qui le précède : 
Craindriez-vous donc ses intrigues? — Arrivez donc, on 
vous attend. 

Parce que, puisque. 

22. Ces deux conjonctions énoncent un motif, mais 
puisque suppose \m fait connu, aussi le premier ré- 
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38. Avec la conjonction si, il n'est pas indifférent 
d'employer l'un ou l'autre : on fait usage de sevlejneni 
pour exprimer le désir de posséder *la chose en ques- 
tion, pour indiquer qu'elle suffit ; et au contraire on 
emploie ne . , que pour marquer l'insuffisance : Si 
f avais sevlement miUe francs cfc revenuyje vivrais à mon 
aise. — Si je n'avais que miUe francs de revenu, je ne pour- 
rais pas vivre. — 

S'U avait seuHement un protecteur à la cour, U serait 
bientôt hors de peine. — 

S'il n'avait qu'un protecteur comme mm, U serait Uen 
embarrassé. 

39. Dans nombre de cas on emploie indiflEerem- 
ment seulement ou ne . . que: Cette étoffe coûte sevle- 
ment trois francs l'aune. — Cette étoffe ne coûte que trois 
francs Vaune. — Il est seulement dix heures. — Il n'est que 
dix heures. 

40. Not only se traduit d'ordinaire par non seuk- 
ment : Il était non seulement malade, mais encore décou- 
ragé, et not even par pas seulement. 

Que. 

41. Cette conjonction est d'un usage très fréquent 
en français. — On s'en sert avec l'indicatif après tous 
les verbes qui expriment des actes de la pensée et de 
la parole, tels que dire, répondre, affirmer, penser, croire, 
s'imaginer, etc. : La première question ékdt de savoir 
qud est le 'plus libre de tous les hommes^ Les uns répon- 
dirent que c'était un roi, qui avait sur son peuple un em- 
pire absolu, et qui était victorieux de tous ses ennemis. 
D'autres soutinrent que c'était un homme si riche qu'û 
pouvait contenter tous ses désirs. D'autres dirent que 
c'était un homme qui ne se mariait point . . D'autres 
s'imaginèrent que c était un hariare . . • D'autres cru- 
rent que c'était un homme nouvellement affranchi . . . 
D'autres dirent que c'était un homme mourant . . . (Fé- 
nelon.) 

42. Après un mot qui exprime un rapport de temps, 
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on emploie que au lieu de lorsque, quand, depuis que: 
Un jour, qu' il avait été plus impoli que de coutume, je ne 
pas m' empêcher de rdever ses propos, — On V entendit une 
nuit qu'il ne dormait pas, — Il y a deux ans qu'il est 
absent, 

43. On emploie que suivi de ne pour sans que, avant 
que, après une proposition négative : Je ne sortirais 
pas d'ici qu'on ne m'y oUige, 

44. Cette conjonction remplace aussi jusqu'à ce que 
après attendre, et afin que après un impératif: Il 
attend qu'on l'appelle, — Faites-le entrer, que nous puis- 
sions l'interroger, 

45. On l'emploie aussi pour sinon, si ce n'est : Ai-je 
. fait un seul pas que pour te rendre Iveurease ? 

46. Les Anglais remarqueront que les invariables 
oui et non peuvent être précédés de la conjonction 
que : Vous prétendez que oui, et moi je soutiens <jue non, 

47. Que peut remplacer quand même, mais alors il 
doit être mis devant la proposition principale : On le 
battrait, qu'il ne répmdrait pas. — Schiller aurait été 
résolu à ne point puHier ses ouvrages, qu'il y aurait donné 
le même soin, (Me. de Staël.) Quelquefois ce que se 
supprime, sans que le sens soit change. 

48. Cette conjonction figure quelquefois à la tête 
de la phrase pour exprimer un ordre : Qu'U paraisse à 
mes yeux ! — Qu'il sorte sur le champ! 

Que cent peuples unis des io%ts de V univers 
Passent, pour la détruire, et les monts et les mers, 

(Corneille.) 

49. Dans des locutions telles que les suivantes on 
emploie que à la suite de c'est, pour affirmer avec plus 
d'énergie : C'est un bel état que l'innocence, (Florian.) — 
C'est un crime à Tyr que d'avoir de grands biens. La 
conjonction que est indispensable devant le substantif, 
comme on le voit dans le premier exemple. Devant 
un verbe, l'emploi de que est facultatif ; on pourrait 
dire aussi : Ô'est un crime à Tyr d'avoir de grands 
biens. H vaut mieux toutefois en faire usage. 
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50. Après douter y que répond à whether : Je douté 
qu'on le condamne. 

51. Que s'emploie quelquefois par redondance de- 
vant si : Que si vous croyez qu^on puisse jpreridre d^ autres 
mesures^ indiquez-les. 

52. On trouve souvent que après l'adjectif et le par- 
ticipe mis par manière d'exclamation : aveugles que 
nous sommes, de nous fier à de telles promesses I 



CHAPITRE IX. 
De rinterjection. 

PREMIER COURS. 

§ 119. 

1. L'interjection est un mot invariable, qui sert à 
rendre d'un seul trait les affections subites de l'âme, 
et dont le sens, quoique renfermé dans un seul mot, 
est celui d'une proposition tout entière. 

2. Parmi les interjections, les unes expriment la joie, 
comme ah! bon! d'autres la douleur ou l'affliction, 
comme ah! die! héUis! etc.; d'autres la crainte, 
comme ah ! hé ! etc. On voit que le même mot sert 
quelquefois à peindre des affections diverses, suivant 
1 accent avec lequel il est prononcé. 

3. Outre les interjections proprement dites, il y a 
encore dans notre langue quantité de locutions inter- 
jectives, c'est-à-dire d'expressions un peu détournées 
de leur signification primitive, et qu'on emploie pour 
rendre ses émotions avec rapidité et concision. Telles 
sont : Miracle ! courage ! silence ! miséricorde ! mal- 
heur! cid ! peste! grâce ! dame / tout doux ! tout beau! 
etc. 

4. Quelques impératifs s'emploient aussi comme 
inteqections. Ce sont : va ! allons ! qui servent à 
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encourager, à persuader, et qui quelquefois sont pure- 
ment explétifs ; gare ! impératif du verbe vieilli se 
garer, c'est-à-dire se préserver ;' on l'emploie dans le 
sens de prenez garde à vous et enfin tiens! tenez/ qui 
servent a éveiller l'attention sur ce qu'on va dire ; 
Allons ! rCayez pas peur. 

Va ! César rCest pas fait pour te prier en vain, 

(Voltaire.) 

Gare! dure! Voici un cheval au gahp. — Garele fouet! — 

Tenez A miUe ducats 
Au bout de vos discours ne me tenteraient pas. 

(Andrieux.) 



À 



Remarques sur que/ques interjections. 

SECOND COURS. 

§ 120. 

Ah! Ha! 

1. Ah! qui exprime la joie, la douleur, l'admira- 
tion, une émotion profonde, a un son prolongé : ha ! 
qui exprime un sentiment subit, n'a qu'un son bref : 

. Ah ! qud que soit tcm nom, ton destin, ta patrie, 
Oufïïle de la terre, ou du divin séjour, 
Ah ! laisse-Tiioi toute ma vie 

T" offrir mon culte au mxm amour! 

(Lamartine.) 

Ha! ha! Monsieur est Persan; c^est une chose bien 
extraordinaire. (Montesquieu.) 

Eh! Hé! 

2. Ces deux interjections servent surtout à attirer 
l'attention sur ce que l'on va dire. Eh ! eh bien ! eh 
quoi ! conviennent mieux aux émotions prolongées et 
profondes, M ! M bien ! hé quoi ! indiquent plutôt une 
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émotion subite et instantanée. Toutes deux servent 
à exprimer une foule de sentiments divers : 

Beaux arts, eh ! dans qud lieu vCavez-vous droit de 
plaire ? (DeliUe.) 

Hé ! M! doU vient donc ce plaisant mouvement ? 

(Molière.) 

Hé! sert aussi à appeler: Hé! hé bien! ne venez- 
vous pas ? 

O ! oh J ho ! 

3. et oh! indiquent im sentiment d'admiration, 
d'exaltation. ne prend pas le signe de la ponctua- 
tion immédiatement après lui, le point exclamatif ne 
se place qu'après le substantif ou le pronom au vo- 
catif, sur lequel porte l'exclamation : mon JUs ! je 
te conjure par les mânes de ton père, par ta mère, etc. 
(Fénelon.) — surprise ! o terreur ! (Voltaire.) 

Au contraire le point exclamatif se place immédia- 
tement après oh! ou du moins après le mot qui com- 
plète cette interjection, comme dans oh bien! oh ça! 
oh bon! 

Oh ! cessez, disait-U, doutrager la nature. 

(Desaintange.) 

Oh ça ! oh bien! oh bon ! sont du style familier. 

Ho ! ainsi que ho ! ho ! marque particulièrement 
une invitation à s'arrêter, à écouter ; il tient de la 
contradiction, de plus il sert pour appeler : 

Inconstant ! Ho ! voilà votre mot ordinaire. 

(Colin d'Harleville.) 

4. Les interjections ah! ha! eh! hé! oh! ho! se 
répètent souvent. On les sépare alors par une simple 
virgule, si la répétition se fait rapidement, car alors^ 
quoique l'expression soit double, la sensation est 
unique. Si la sensation était double comme l'expres- 
sion, il faudrait mettre im point exclamatif apiès 
chaque interjection. 
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Holà! 

5. Holà! sert à appeler quelqu'un d'absent, ou 
simplement à avertir : c'est la réunion de ho I et de 
là! qui signifient arrêtez là! — Holà! qudqiCun. (Ba- 
cine.) 

Hdà ! ne pressez pas tant la cadence. (Molière.) 

Hëlas ! las ! ^ 

6. HéLas! exprime la tristesse, la douleur iiaorale, 
et peut ou précéder ou suivre la réflexion : Tout passe 
donc, hélas I (Fontanes.) 

Sekis ! an voit que de tout temps 

Les petits ont pâti des faiblesses des grands. 

(Lafontaine.) 

Iaxs! abréviation de AéZos/ a vieilli surtout dans le 
haut style ; 

Mais las ! il voit ses vilains pieds. (Bailly.) 

Hein! hem! 

7. Hein! sert pour interroger ou pour sonder la 
personne à qui l'on parle, mais il ne s'emploie qu'entre 
gens qui ont ensemble ime grande famiharité : Hein ! 
qu'en dis-tu, mjafiUe? (Colin d'Harleville.) 

Hem ! dont le m final se fait sentir, sert à appeler : 
Hem I hem ! vien çà. 

Aïe! ahi! aye! 

8. Ces trois interjections servent pour exprimer la 
douleur phvsique, et ne sont que la même exclamation 
écrite différemment: Ahil ahi! ahi! vous ne m'aviez 
pas dit que les coups en seraient. (Molière.) — Aie ! je 
me suis blessé. 

Fi! foiif! 

9. Ces deux interjections expriment le mépris, le 
dédain, la répugnance, avec cette différence que fi ! 
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sert à éveiller la honte, et que foin marque impréca- 
tion \ Fil le vilain. — Foin du loup et de sa roxye. (La- 
fontaine.) Ce dernier est toujours suivi du régime 
de ; fi en est aussi quelquefois accompagné i Fi delà 
bonne chère I quand U y a de la contrainte. (Académie.) ' 

Bah ! 

10. Bah I marque l'insouciance, l'incrédulité^ le peu 
de cas qu'on fait des menaces ou des paroles d'autnii : 
Bah I je ne puis le croire. — Bah ! je rtien moque. 

Chut! motus! st! 

11. Ces trois interjections servent à imposer silence. 
motus ! sert de plus à engager à la discrétion. St l sert 
aussi pour appeler quelqu'un à voix basse: GhvJtl 
chut I parlez donc bas. (Colin d'Harleville.) — Motus ! 
il ne faut pas dire que vous m'avez vu sortir de là. 
(Molière.) — St! paix ! rangeom-nous chcLcmue immédiate- 
ment contre un des cotés de la porte. (Molière.) — Stt 
St ! un mot, (Boursault.) 



CHAPITRE X. 
De la construction française. 

SECOND COURS. 

§ 121. 

Nous considérons principalement ici la ôonstruction 
française sous le point de vue des différences qui la 
distinguent de la constr^^ction anglaise. 

1. En général la construction grammaticale de 
notre langue exige que le mot régissant précède le 
mot régi : Une harmonie semblable au choeur lointain des 
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emrits célestes sort du fond de ces demey>res sépulcrales. 
(Chateaubriand.) 

Dans cet exemple les régimes chœur, esprits, fand^ 
demeures, sont placés chacun après le mot régissant. 

A la vérité l'harmonie du discours exige souvent 
des inversions : elles sont surtout du domaine de la 

fîoésie, qui en admet beaucoup plu» que la prose, aux 
ois de laquelle nous bornerons ici nos observations. 

2. Dans la proposition affirmative, voici quelle est 
la construction ordinaire. Le sujet commence la 
phrase ; il est suivi des pronoms personnels, employés 
comme régimes, à moins que ceux-ci ne soient pré- 
cédés d'ime préposition; puis vient le verbe; lad- 
verbe se place ensuite ; il est suivi du participe, si le 
verbe est à un temps composé ; en dernier lieu vien- 
nent les régimes, en commençant par le régime 
direct : Ce vieillard nous a souvent raconté Vhistoire de 
sa jeunesse avec des regrets et des soupirs. 

3. Le sujet est souvent séparé de son verbe par un 
adverbe, ou par un membre de phrase ; à moins 
toutefois que le sujet ne soit un pronom personnel 
conjoint ou l'un des pronoms ce, on ; dans ce cas le 
pronom sujet ne peut être séparé du verbe : 

Heureux si, averti par ces cheveux blancs du compte 
que je dois rendre de mon administration, je réserve au 
troupeau que je dois nourrir de la parole de vie, les restes 
d'une voix qui tombe et â!urve ardeur qui s'éteint ! (Bos- 
suet.) Dans cet exemple on ne pourrait séparer le 
sujet je du verbe par le membre de phrase averti par 
ces cheveux blancs, etc. 

Il est ïnen vrai que Mr. de Màksherbes ayant été 
quelque temps ministre, avait été à portée d'apprécier 
le cœur du roi, et de reconnaître ses intentions bienfai- 
santes. (Lévis.) 

Dans ce second exemple au contraire, le membre 
de phrase ayant été qudqve temps ministre sépare du 
verbe le sujet, qui est un substantif ; rien à la vérité 
n'empêcherait qu'il ne le précédât : Il est bien vrai 
qu* ayant été quelque temps ministre, Mr. de Malesherbes, etc. 
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4. On remarquera que le pronom persdnnel, em- 
ployé comme sujet, peut être séparé du verbe, quand 
il est pris dans un sens absolu : 

Lui, fièrement assis, et la tète immobile, 
Traite tous ces homveurs d'impiété servUe. 

' (Bacine.) 

Si Ton voulait substituer ici le pronom conjoint tZ 
au pronom absolu lui, sa place serait marquée devant 
le verbe. 

§ 122. 

Quand la construction est interrogative, voici ce 
qu'il faut observer : 

1. Si le sujet de la proposition est un pronom per- 
sonnel, la forme interrogative diflfère sensiblement de 
l'anglais : 

Venez-vous ?—Parlerar-t^ ? — Le croit-on ? 
Ou courez-vous, Madame, et que voukz-vous faire ? 

(Racine.) 

N'est-ce point le pauvre Bavard que je vois au pied de 
de cet arbre ? (Fenelon.) — Trame-t-on contre Home un 
nouvel attentat ? (Voltaire.) 

2. Si au contraire le sujet est un autre pronom, ou 
un substantif, il commence la phrase, comme s'il n'y 
avait pas d'interrogation, et il se répète après le 
verbe sous la forme du pronom personnel corrélatif : 
Cda est-il vrai ? — César peut-il gémir, ou César peut-H 
craindre ? 

3. Quand il y a dans la phrase un mot interrogatif, 
on peut aussi faire usage de cette construction, et 
dire : Comment votre frère se porte-t-il ? — Avec qui cette 
dame voydge-t-elle ? mais pour l'ordinaire on fait alors 
usage de l'interrogation simple, et l'on dit : Comment 
se porte votre frère ? — Avec qui voya^/e cette dame ? 

i, H faudrait cependant employer la première 
forme si le verbe était suivi d'un substantif figurant 
comme régime direct : Comment votre ami *8upporte-t-il 
son malheur? — Avec qui cette dame a-t-dle fait son voy^ 
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dge? — Pourquoi, bien que servant à interroger, se cons- 
truit presque toujours de cette manière : Pourquoi le 
remords est-il si terrible ? (Chateaubriand.) 

5. Au lieu d'employer interrogativement le verbe 
qui devrait avec raison revêtir la forme interrogative, 
on se sert quelquefois de la locution est-ce que, soit 
pour éviter une consonnance désagréable, comme 
cherché-je? mangé-je? œurs-je? sers-je? etc., et Ton 

' dit préférablement, est ce que je cherclie ? est-ce que je 
cours? etc.; soit pour marquer Tétonnement, le soup- 
çon que Ton conçoit d'une chose qui affecte vive- 
ment : Vou^ vous taisez / . . . est-ce que vous voudriez 
me tromper ? — En bonne foi, est-ce qu'il faut avoir avec 
mm de ces politesses réservées et sècJies ? ( J. J. Kousseau.) 

6. Après les pronoms relatif^we, dont, ou, duquel, de 
laquelle, etc., on renvoie souvent après le verbe le subs- 
tantif figurant comme sujet, soit pour l'harmonie de 
la phrase, soit pour lier ce sujet à un pronom relatif 
dont il est l'antécédent ; mais ici encore il faut que le 
verbe ne soit pas suivi d'un substantif fonctionnant 
comme régime direct, autrement il ne pourrait y avoir 
inversion : Je vis s'allonger devant moi des galeries 
souterraines, qu'à peine éclairaient de Ixyin quelques 
lamjjes suspcTidues, (Chateaubriand.) — Le plateau oh 
sont assises les cabanes, était devenu une petite île, (Ber- 
nardin de St. Pierre.) 

7. Après tel, quoi que, quel que, ainsi, employé 
comme adverbe, ici, là, et quelques autres adverbes 
dé lieu et de temps, on place ordinairement le sujet 
après le verbe, si toutefois ce sujet est un substantif : 
Tels furent les Athéniens d'autrefois, et tels sont les Fran- 
çais d'aujourd'hui, (Chateaubriand.) 

Ainsi dit le renard, et flatteurs d'applaudir. (Lafon- 
taine.) 

Là coulefiit miUe ruisseaux d'une eau claire, (Fénelon.) 
— Ici fleurit jadis une vULe opulente ; ici fut le siège d'un 
empire puissant, (Volney.) 

8. Quand le régime indirect commence la phrase, 
il arrive quelquefois que le sujet suit le verbe, mais 

U 
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de même que dans les cas précédents il faut que le 
sujet soit un substantif et que le verbe ne soit pas 
suivi d'un régime direct : A ces calamités étrangères se 
mêlent des calamités intérieures. (Fontanes.) 

A ces clameurs sticcède un plus proforvd silence. (Ché- 
nier.) — VMà de quelle couleur sont les Télexions d'mie 
personne de mon âge. (Me. de Sévigné.) 

Cette tournure donne de l'élégance au discours. 

JRem. — ^Les autres cas, où il y a transposition du sujet, sont men- 
tionnés à l'article du pronom pereonnel. 

Quant à la place qu'occupent dans la phrase les dif- 
férentes parties du discours et les régimes, cette 
question a été traitée dans leurs articles respectifs: 

9. Lorsqu'on veut éh français fortifier le sens d'im 
mot et pour ainsi dire le mettre en relief, on exprime 
cet accent tonique au moyen de c'est, ce sonty ce fut, ce 
furent, etc., qu'on place au commencement de la 
phrase, et quon fait suivre immédiatement du mot 
ou du membre de phrase dont on veut fortifier le 
sens. Ce mot lui-même est suivi d'un pronoon relatif, 
s'il ionctionne comme sujet ou comme régime direct, 
et de la conjonction ^ue, s'il figure comme régime 
indirect, ou si c'est un 'adverbe. Cette phrase : Alors 
Annibal battit les Romains à Cannes, peut se rendre de 
quatre manières différentes, suivant le choix du mot 
sur lequel on veut placer l'accent tonique. 

C'est (ce fut) alors qu' Annibal battit les Romains à 
Cannes. 

C'est (ce fut) Annibal qui battit alors les Romxiins à 
Cannes. 

Ce sont (ce furent) les Romuins qu' Annibal battit çHors 
à Cannes. 

C'est (ce fut) à Cannes qu'Annibcd battit alors les 
^i/mains. 

Dans les phrases de cette nature le présent du verbe 
itre peut toujours remplacer le passé ou le futur, mais 
aon réciproquement. 
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CHAPÎTRE XI. 

De la ponctuation. 

§123. 

1. A rexception de la virgule, la ponctuation fran- 
çaise est généralement semblable à l'anglaise ; il serait 
en conséquence, superflu de s'y arrêter. 

2. A l'égard de la virgule, le système de la ponctua- 
tion française s'écarte en plusieurs points de celui que 
suivent les Anglais. 

Le système français de ponctuation n'admet pas le 
morcellement d'une phrase, dont les membres sont 
étroitement liés entre eux. 

3. En conséquence nous supprimons la virgule : 

a. Après un verbe qui a un infinitif pour régime : 

Vous cherchez à me tromper. — Il s^ amuse à jardiner. 

Je leur ai commandé de caclier mon injure. 

(Racine.) 

b. Entre deux propositions étroitement unies par la 
conjonction que : Je crois que vous plaisantez. — oachez 
qiie cela me déjdait. 

Il semble que du del descende la vengeance. 

(Raynouard.) 

c. Entre les deux membres d'une comparaison : H 
est plus heureux qu^habUe.—De tous Us spectacles que 
Vindustrie humaine a donnés au mxynde, U vUen est point de 
plus admiraUe que la nxivigation. (Thomas.) 

d. Avant un pronom relatif qui commence une pro- 
position incidente déterminatîve : C'est vous qui m avez 
secouru. — Je sais ce que je dis. — Voilà cdui qui m'a 
frappé. — L'homme qui est sujet à se tromper y n! aime pas 
à reconnaître scm erreur. — Les historiens qui connaissent 
les circonstances de cette guerre, en ont porté un autre ju^e-^ 
ment que vous. 
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4. A la vérité on pourrait dans ces deux derniers 
exemples employer la virgule devant qui^ mais les 
propositions, de déterminatives qu'elles étaient, devien- 
draient .explicatives^ et présenteraient par conséquent 
un autre sens. Telle que la première est écrite ici, 
elle signifie : Cdui qui se trompe rHaime pas à recon- 
naître son erreur. 

Au contraire, en écrivant avec la virgule devant 
qui : L'homme, qui est sujet à se tromper, n'aime pas à 
reconnaître son erreur, c'est comme si je disais : 
L'homme, cet être qui est sujet à se tromper, n'aima pas à 
reconnaître son erreur. 

De même en écrivant sans virgule devant qui: Les 
historiens qui connaissent les circonstances de cette guerre, 
en ont porté un autre jugement qite vous, c'est comme si 
je disais : Ceux des historiens qui connaissent les circon- 
stances de cette guerre, etc., et pp.r là je fais entendre 
qu'il peut y avoir aussi des lustoriens qui ne sont pas 
au fait des circonstances de cette guerre, tandis (ju en 
écrivant avec la virgule : Les historiens, qui connaissent 
les circonstanjces de cette guerre, etc., je donne à entendre, 
par une réflexion, qu'il est de la science des historiens 
de connaître les circonstances de cette guerre. 

On ne peut disconvenir que la distinction faite ici 
au moyen de la virgule ne soit précieuse pour déter-r 
miner le sens exact de la phrase, et ne contribue à cette 
clarté qui est la première condition du style français. 

5. H peut paraître étrange à la vérité, que tout en 
supprimant la virgule avant le qui commençant une 
proposition incidente déterminative, on en fasse usage 
pour la terminer, comme dans ce dernier exemple : Les 
historiens qui connaissent les circonstances de cette guerre, 
en ont porté un autre jugement que vous. En effet, on 
ne peut guère motiver l'emploi de cette virgule que 
par le besoin de s'arrêter pour reprendre haleine, car 
si la phrase n'a qu'une médiocre étendue, on la sup- 
prime ordinairement : L'homme qui se trompe n'est pas 
coupable. 

a. Après un régime qui commence la phrase, au 
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lieu d'occuper sa place habituelle après le verbe : Mcm 
amitié, vous Vavez repoussée / vos serments, vous les avez 
trahis. — Votre faute, je rCy pense plu^. 

b. Afin d'appeler particulièrement l'attention du 
lecteur sur un membre de la phrase, et le mettre, pour 
ainsi dire, en reUef : 

Si nous avons, parmi les modernes, un homme que Von 
puisse comparer à César, c^est peut-être Henri IV, (La- 
harpe.) — J'admirais Vlveureuse situation de cette grande 
ville, qui est au milieu de la 7ner dans une île, — Le soir, 
fêtais grondeur et taciturne. (J. J. Bousseau.) 

Une secrète intelligence 
T'adresse-t-eUe aux malheureux ? 
Viens-tu, la nuit, briller aux eux. 
Gomme un rayon de Vespéranxie ? 

(Lamartine.) 



FIN. 
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The foUowing séries of exercises, suitable to accompany any Gramnuv, 
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COURS DE THÈMES FRANÇAIS. 



Thèmes sur l'emploi de l'article défini, de l'article 

partif et de l'article indéfini. 

The Chinese consider the fir as the symbol of im- 
mortality.— Superstition is the abuse of faith. — Like 
the océan, the désert fiUs the soûl with (de) the idea 
of immensity. — Necessity is the mother of invention. 
— There, where the shores of Europe and Asia ap- 
proach one another, and where between the two con- 
tinents the wide mirror of the Propontis extends 
majestically, where the traveller, surrounded by the 
remembrances of poetry, admires the magnificence of 
nature and of human works, there, at the entrance 
of the strait, rises the immense (city of) Constantino- 
ple. Bathed on (de) two sides by the waves, defended 
on the other by art, it braved the power of the caliphs, 
and of more than one barbarous nation. But the 
stream of centuries, more powerful than the passing 
shock of armies, had undermined the gigantic walls 
and towers, and what the simple machines of former 
sièges had not been able to conquer, was to fall under 
the new instruments of destruction. — ^Bossuet had 
adversaries, but no enemies.— There, troops of ga- 
zelles, Ught-footed ostriches, panthers and lions, wan- 
der in immense déserts. — ^I am told that this man has 
great knowledge and wit, but I ask if he has also good 
sensé, and, in particular,honesty? — That drink resem- 
bles Champagne as much as lead does silver. — Our 
singing does not want admirers, said (the) crickets to 
(the) nightingales, the reapers listen to us with great 
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pleasure. — My father, of glorious memory, saîd a wolf 
to a fox, was a real hero ; he has triumplied over more 
than two hundred enemîes. . . .Tes, but they were 
asses and sheep, answered the fox. — ^At one time large 
masses of rock hung like mins over my head, at an- 
other hîgh and noisy cascades covered me "witti thick 
fog; a remarkable mixture of wild and cultivated 
nature showed me everywhere the hand of man. — 



Tjie fir, 


le sapin; 


Lead, 


U plomb; 


Surrounded, 


entouré; 


Cricket, 


le grillon ; 


The strait, 


le détroit; 


Reaper, 


le moissonneur ; 


To bathe, 


baigner; 


At one thne. 


tantôt ; 


The wall, 


le mur ; 


At another, 


tantôt 



After many (Uen) centuries it pleased the Phœnix 
to reappear, and ail the birds assembled around him : 
" Poor bird, sighed one of them, he has not a friend." 
— ^Near the town of Quito, in (au) Peru, may be seen 
the productions of ail seasons and ail parts of the 
world. There spring imceasingly imites with autumn, 
at ail times of the year the tree bears young leaves, 
buds, flowers, and mdts. — The head of the Lama is 
like the head of a foal ; the body is covered with (de) 
wool. The color of thèse animais varies, some are 
blackish, speckled, or whitish. — ^More than nine thou- 
sand dead were lying on the battle-field, the numbei 
of wounded was stiU larger. — At Moscow you see mis- 
érable huts, magnificent palaces, a great number of 
churches, many public buildings, forests and gardens 
which are like parks. — This respectable old man has 
daughters-in-law and grand-children, who make him 
almost forget, by their true filial love, that he once 
had the happiness of being (inf.) a father. — ^A beehive 
contains some thousands of bées. — ^Please présent my 
compUments to the count B. and to his Lady, as well 
as to ail the ladies and gentlemen that I hâve had the 
honor to see at your house. Bemember me to Miss 
B. and to the other young ladies, her friends. Tel] 
me if the witty (spirituel) Mrs. L. has f ound the answer 
to the enigma that I gave her ? — " The virtueâ of the 
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Prench, says Duclos, haye little consistence, and theû 
dces hâve no roots." 

Unités, sema/rie; 

Unceasingly, sans rdâcTie ; 

Speckled, tacheté ; 

Please présent, veuillez présenter ; 

as well as, de même que, 

My dear Friend — Testerday evenîng. I noticed, 
not withoTit a little envjr, the pleasure with which you 

i'oined in the conversation of the French ladies whom 
; had the honor of meeting at your house. The study 
of this language has already ocenpied much of my 
time, and till now my suceess has not repaid the pains 
that I hâve taken to acqnire the knowledge of what 
is so indispensable to ail well-edueated people. I 
hâve seareely made any progress, and I always feel 
the greatest difficulty when I am obliged to converse 
with French (persons), not only in speaking, but also 
in understandmg them. 

Please to inform me as to the means you hâve em- 
ployed to acquire so much facUity. Give me some 
good counsel in the choice of a master, and of the 
method I onght to foUow, and receive beforehand the 
best thanks of your sÎQcere friend. 

Occupied much time, coûté bien du temps; 

Infonn as to tlie means, communiquer les mhyens; 

Beforehand, Wcmince^ par avance ; 

The beat thanks of, Vexpresmn de la reconnaissance, 

• 

Answer. 

It îs with much pleasure that I take up my pen to 
reply to the letter with which you hâve nonored me, 
and to communicate to you the resuit of the observa- 
tions to which long expérience has led me. The first 
and most important of your cares must be the choice 
of a good master. They hâve spoken to me of Pro- 
fessor M. as one of the best in (dje) this town. When 
you hâve once commenced, do not let a single day 
elapse without practice in reading and translamig, and 
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endeavor to form acqnaîntance with persons who speak 
French pnrely, for they will render you excellent ser- 
vice in correcting your faults. The study of the mies 
is in truth indispensably necessary, but try with that 
to procure as much exercise in speaking and writing 
as possible. 

If you do not succeed in making acquaintance with 
French (people) you must seek to make up for the want 
of conversation by reading dramatic pièces, preferring 
at first the comédies to the tragédies. Ainong the 
great number of dramatic writers who are the pride 
and joy of the Fr^îch, you ought to choose the works 
of Molière, Eegnard, Delavigne, and Scribe. In this 
last you will find the use of modem conversation f aith- 
fuUy given. For this reason I advise you to leam 
some of the finest scènes by heart. 

At a future time, I will write to you more in détail 
dn this subject. 

I take up, je prends (la . , . ,) 

To make up for, suppléer à. 



Thèmes sur l'emploi de l'article défini. 

Charles of Austria, son of Philip the Fair, was mas- 
ter of the kingdoms of Spain, the two Sicilies, the 
New-World and the Netherlands. — Count Pappenheim 
was at last called out of Lower Saxony, to strengthen 
the weakened army a^nd to complète the misery of 
Saxony. — Spanish (svbst) wool is préférable to English 
and Saxon. — The English (sudstj and the Danish 
coasts were the first visited by the ships of the Neih- 
erlanders. The English wool which they broughfc 
back, employed thousands of active hands in Ghent 
(GandJ and Antwerp (Anvers), and already in the 
middle of the twelfth century Flemish cloth was wora 
in France and Germany. — The queen of England has 
been at war with the emperor of China. — There are 
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manjr gold and silver mines in Mexico, in Pem, and in 
Brazil. 

Lower Saxony, Basse-Saxe : 

Netherlander, Néerlandais ; 

At war, en giierre, 

The caravan which I joined came from Cairo, and 
went by Suez to (dat) Mecca în Arabia. — ^We were 
attacked by a nomadic tribe in Désert- Arabia. — 
Madame de Staël says that in Venice Tasso's verses 
are sung by the gondoliers ; the Spanish and the Por- 
tuguese of every class know by heart the verses of 
Calderon and Camoëns. — Hère is Poussin's Arcadia ! 
— Can you say as Corregio did : " I also am a painter !" 
— Le Sage's works are a faithful picture of the dis- 
solute manners of the reign of Louis the Fourteenth 
and of the time of the regency. — The paintings of Le 
Brun are inferior to those of Le Sueur and of Poussin. 
— The éloquence of St. Bernard appeared, in his bar- 
barous century, as one of the miracles of the religion 
which he preached. — At the end of April, I went to 
Piedmont over (par) the great St. Bernard. — The 
holidays which formerly began on St. Bartholomew's 
day, will commence on that of St. John and will last 
imtil St. James' day. — 

The south-wind in Egypt is fatal not only to Eu- 
ropeans, but to the natives ; the northeast wind is not 
so dangerous, but it causes violent headaches. — The 
vast country bordered on the (à) east by Germany, on 
the south by France, and on the we^t and north by the 
North Sea, was divided in the time of the Koman in- 
vasion of Gaul between three principal tribes. — ^Alex- 
ander had regular features, a fine ruddy complexion, 
an acjuiline nose, large fiery eyes, curly flaxen hair. 
— This mask is ridiculous in the (à) highest degree. — 
How can he put on at the same time a Eoman toga, 
a Spanish mantle, and a hat in the fashion of Francis 
I. ? — At Sevrés they make china tea-caddies of the 
latest fashion. — The church is (à) equally distant 
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\ 

from tlie fish-market and from the vegetable-mar- 
ket. 

Bartholomew, Barthélémy; Yiery^ plein de feu; 

Of the latest fashion, dans le dernier goût 

Italy with its (aux) hundred princes contrasts 
greatly with republican Switzerland. — ^Paul and Vir- 
ginia approached (de) tha planter, who was a tall, thin 
man, wim deep-set eyes and thick black eyebrows. — 
Eice (prepared) with chieese is a favorite dish of the 
Italians. — Be not astonished at Y^^ niy appetite, I 
hâve not eaten anything to-day but a httle roll and 
riee soup. — ^What fable of Lafontaine hâve you leamt 
by heart ? — The hen with the golden eggs. — ^At length, 
says Homer, Anrora with her rosy fingers appeared 
— ^A man with préjudices is always obstinate. — Eail- 
lery is often only poverty of mind. — Two things en- 
tirely opposed to each other please us equally, habii 
and novelty. — Voluptuousness and riches had so much 
blinded Solomon in his mature âge, that he lost hin 
(oublier la) wisdom. — The state has two forms of re- 
ward, money and honors.— Welcome to your new 
f atherland ! — ^When one has a headache, or a tooth- 
ache, one is fit for nothing. — ^Mr. N. came to see me 
at four o'clqck, and as he wished me good-day, I per- 
ceived some embarrassment in him ; he then confessed 
that he had not a penny. I lent him some florins, 
which he promised to give me back next month. — ^Tou 
like to drink béer, don't you? Hère is some very 
good, take a glass. A thousand thanks, but I hav^ 
no time. — This flower smells of chocolaté. — ^Dr. L. has 
just arrived. 

Thin, Bec ; 

80 blinded, jeHement aveuglé ; 

A thousand thanks, je vous rends grâces (miUe grâces) ; 

To smell, sentir. 
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Thèmes sur la suppression de l'article défini. 

Unjust gain does not pj:osper (prov») — A good 
name is better than riches (prov.) — ^This unfortmiate 
(inan) sacrificed every thinç to attain his end, money, 
honor, friends, religion. — ^Listen to me, son of Marcus 
Aurelius, master of the world, thou canst command 
that I should die, but not that I should esteem thee. 
— I am Telemachus, the son of Ulysses, king of Ithaca 
in Greece. — In the year 1531, they built in Antwerp 
the Exehange, whieh was then the most magnificent 
one in Europe. — The eount now inhabits the country- 
house or villa which he has built on the borders of 
the Lake of Geneva. — The park or garden of Mont- 
morency is not situated in the plain. — Between Friday 
when the letters generally arrive, and Saturday when 
they are posted, I often had not time enough for the 
correspondence with which I was engaged. — The ship- 
of-the-line Neptune became a prey to the fiâmes. — 
Who has not heard of the wreck of the frigate Mé- 
dusa ? — Ji you ever go through Frankf ort do not f or- 
get to see the Ariadne, a master-piece of Danneckeiî. 
— ^Who has a better right than Frédéric II. to the 
name of Great ? — ^Under the pretext of consoling me, 
the traitor informed himself of ail the circumstanees 
of my misfortune. — Come to see me after dinner or 
after supper, as you like. — ^You may be right, but it 
is yet a question, if you would not hâve done better 
to be silent. 

Unjust, mal acquis ; 

Tlie good name, la bonne renommée ; 

Do not forget, rùoJIXez pas otiUier ; 

Be silent, se taire. 



Thèmes sur l'article partitif. 

This little treatise throws light upon a people of 
which other nations hâve no just idea. — I am con- 
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vinced, sir, that you did not hear of my misfortune 
without shedding tears. — The iingrateful son left his 
mother without shedding tears and without showing 
émotion. — Thèse are fine verses, but they are not 
poetry. — I felt courage and firmness only when (qm 
quand) I considered my misfortune as the will of 
Providence. — Do not expect hère éloquent words, a 
holj simplicity is sufficient for my subject. — An am- 
bitions (man) does not know any other law but that 
which is favorable to himself . — Let us not cherish 
foolish hopes. — Thïs writer describes persons not only 
of another country, but also of another world. — Show 
confidence to those only who prefer your good réputa- 
tion to your favor. — Can battles be fought without 
shedding blood? — We find nowhere that his,(own) 
century has shown against the Duke of Alba that de- 
gree of exaspération and contempt which it displayed 
against his predecessor. — A garden-door does not 
want décorations. — The garden-door being left open, 
the thief could easily penetrate into the house. 

To throw ligbt, donner des éclaircissements ; 

Consider, regarder comme ; • 

Cherish, concewir ; 

To show, mmitrery laisser percer, 

It is remarkable that neither the Arabians nor the 
ancients make any mention of Egyptian poets ; but 
what should the Egyptian hâve sung of ? He has 
neither fresh verdure, nor clear brooks, nor solitary 
groves, he has neither valleys, hills, nor rocks. — Gus- 
tavus Adolphus preferred to thèse brilliant expecta- 
tions the welfare of an ally, whom neither ment nor 
good-will rendered worthy of that sacrifice. — He who 
is suspected will, whether (soit) from innocence or 
from obstinacy, confess nothing. — DilBferent circum- 
stances afford to certain parts of America a climate 
which contrasts singularly with that of other countries 
situated in the same latitude. — The Tyrians went to 
unknown ^slands for gold, perfume, and varions ani- 
mais. — Certain persons study ail their life, at their 
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death they hâve learned every thing except to think. 
— ^With andacity and cunning Hannibal was able an- 
other time to mislead his enemy. 

To suspect, soupçonner ; 

To aflforcl, procurer; 

AVent foi-, allèrent cherclier dans. 



Thèmes sur l'article indéfini. 

Marius was made consul seven times. — In this hope- 
less condition Ferdinand was obliged to make Wallen- 
stein commander of ail the impérial armies. — Charles 
the Fifth was elected emperor in the year 1519. — 
Xenophon was at the same time (both) author and 
statesman. — Bossuet is more than a historian ; he (c) 
is a father of the church. — Lord N. is not without 
faults ; he (c') is wise (suhs.)^ but he (c') is a man. — 
Boileau was to become a lawyer, but nature had made 
him a poet. — ^Many men sacrifice the future to the 
présent. — Our correspondence was interrupted for a 
number of years. — This magnificent estate contains 
one thôusand one hundred acres. — ^Never did a nation 
prépare for war with more prudence. — He made me a 
présent of this picture. — ^Luther w^as a German. — 
What a fine country Switzerland is ! — ^What an idea ! — 
Give me the title of this book. — A dictionary by L. 

Charles the Fifth, CJiarles-Quint ; 

An acre, un arpent; 

The estate, la campagne. 



Thèmes sur la répétition de Tarticle. 

Thus hâve ancient and modem legislators (en) 
judged. — Eruptions and earthquakes hâve changed 
the form of this chain of mountains. — This hymn was 
sung in chorus by boys and girls. — The good French 
writers of the 17th and 18th centuries will always serve 
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as models. — Everywliere my eyes encountered beantî- 
ful and fertile plains, green and luxuriant fields, large 
and small villages, and rich and flourishing towns. — 
I hired the 2d and 3d stories of a pretty little house 
situated on the banks of a river. — ^All men, high and 
low, rich and poor, must suffer and die. 

Thus, c^est ainsi; 

To liire, louer; 

In cliorus, en ctwsar. 



Récapitulation. 

Tou require, my dear friend, that I should give you 
some written détails of my journey through some parts 
of Europe. WeU, (eli bien!) I will obey; and if I 
cause you any weariness it wiU be your own fault. — 
Tou tnow that my steps were first directed toward 
the north — ^namely, toward Holland. The steàmboats 
that meet each other on the Khine màîntain easy 
commimications between this country and Germany. 
Having, last year, made an excursion to Colore, and 
having already seen the finest parts of the Bhine, that. 
magnmcent country had no longer for me the charm 
of novelty ; I disôovered in it however certain beauties 
which had escaçed me the first time. — There was in 
the vessel in which I found myself, an English family 
who had spent the whole vrinter in Italy and in the 
southem Tyrol, and who were going now to the Hague 
for ('pour prendre les) sea-bathing in that neighbor- 
hood. Speaking English pretty well, I addressed the 
mother, who is a very tall lady, with gentle and noble 
air, and vnth engaging manners. We talked of Italy 
— a land for which she had a partîcular prédilection ; 
of the poetry of Dante, Tasso, Petrarch, Ariosto, and 
Metastasio; of the pictures of Raphaël, Correggio, 
Michael Angelo, Titian, etc. — Her three daughters, 
although dressed after the French f ashion, are easîly 
known as English. They hâve a tall and slender 
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figure, a briUiant complexîon, blue eyes, long curling 
hair, and those noble and délicate features wnich dis- 
tinguish the daughters of Great Britain. I travelled 
witn this interesting family to Bott^rdam, a very fre- 
quented seaport, and one of the richest towns oi Hol- 
land. I found in its warehouses ail that commerce 
can fumish — ^English cutlery, French clotli and silk 
goods, Irish linen, Japan porcelain, Turkish carpets, 
Spanish wines, etc. — ^I spent the greatést part of March 
in that commercial town, and I embarked in the 
beginning of April for London, where I arrived on 
Easter Monday : the foUowing Friday I made an ex- 
cursion by rail to Windsor. 

Throuffh, à travers ; 

Is easiîy known, est facUe à reconnaJUre pour ; 

A slenaer âgure, une taille smUe, Ucmcée ; 

Feature, trait. 



Thèmes sur le genre des substantifs. 

The queen is the guardîan of peace and justice. — 
May your pen be the true interpréter of .jour heart. 
— I was the only interpréter of the French ambassa- 
dor. — This govemess is an old pupil of the institution 
of Ecouen. — One of the pupils of the Polytechnic 
School distinguished himself by his courage in that 
unhappy battle. — ^A poor slave was lying in chains 
upon the ground. — ^A tyrant will only hâve mute slaves 
around hun. — ^The landlady made a sign to the land- 
lord, who had not yet seen me.^ — ^Poets are no longer 
prophets. — ^Anna, the prophetess, was one of the first 
to recognize Jésus as the Messiah. — The palm of the 
poet is often a martyr's palm. — Madame Dacier was 
a poor translator of Homer, fçr she was no poetess. — 
My aunt was at the same time my benefactress and 
my guide. — This man is everybody s dupe. — ^Eousseau 
was in correspondence with authoresses. — A magpie 
was the thief. — That queen was the patroness of the 
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fine arts and the lawgiver of her realm. — Madame 
Catalan! was a celebrated singer. — Do you hear that 
poor singer (fem.) in the street ? 

Guardian, conservateur; 

Lawgiver, législateur; 

Patron, protecteur. 

The oak, the fir, the poplar, and the birch-tree are 
common in this coiintry. — Near the middle of April 
some trees begin to bloom and. the smiling May sees 
them in their best apparel. — I gave, said CsBsar, to 
Decimns, Greece and Lycia ; to Marcellus, Pontus 
(Pont); to Casca, Syria. — The foliage of the white 
poplar shines in the snn, when a light zéphyr moves 
it. — TJnhappy Troy must fall, said Hellenus, so^ of 
Priam. — The new Rome reminds us at eaeh step of 
the ancient. — Hâve you then forgotten this Paris, 
where you enjoyed yourself so much ? — In 1803 Han- 
over was oecupied by French troops. — Prussia lost 
by the peace of Tilsit nearly half its states. — I left 
the magnificent Genoa (Gênes) and beautiful Italy for 
cold Eussia. — O unhappy Tyre, into what hands hast 
thou fallen! — Bengal sends its most beautiful dia- 
monds to proud England* 

Troy, Tr&ie; 

Apparel, parure; 

Must fall, tombera. 



Thèmes sur le genre des substantifs. 

Divine love îs the source of ail virtues. — God has 
made a law of filial love. — There is no etemal love 
(pL) on earth. — ^^Generous autumn repaid at last tho 
labors of the vine-dresser. — Do you know anything 
new ? — Turenne has accomplishea great things. — The 
marriage of this happy couple was celebrated y ester- 
day. — How many poor people can we not comfort with 
a couple of pounds !— What delight do we not enjoj 
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when we cor^sider those we bave made happy ! — The 
lightning destroyed the buildings of my farm. — Were 
ail thèse people Christians? — Certain people prétend 
to know everything. — ^What kind of people are they ? 
— Those* who admire everything are usuaUy stupid 
people. — Thèse are singular people, they promised to 
awake me and I find them sleeping. — Ask (le) ail honest 
people, they will blâme you, as I do. — Flatterers are 
dangerous people. — ^Not ail élever people are honest. 
— Pauline is an intelligent child. — This lady bas two 
daughters, who are very beautiful children, but un- 
happily they bave not the good quabties of their 
brother, who is a very intelligent child. 

To comfort, consoler ; Stupid, sot. 

The Eoman eagle was of gold or silver. — The eaglo 
which I had seenfor a long time Hying over our heads 
alighted at last upon the edge of a rock. — The first 
organs which were seen in France, were sent to king 
Pépin by the Grecian emperor. — St. Jérôme says that 
there is at Jérusalem an organ which can be heard 
from the Mount of Olives. — The ell is no longer used 
in France, the mètre bas replaced it. — ^A fine alder- 
tree stands at the source of this brook. — Sacred hymns 
resounded under the vaults of the church. — A bullet 
struck the handle of my axe.- — Long sleeves are very 
inconvénient.' — This child bas a very good memory. — 
Thèse memoirs are attributed to the count. — The 
mould was broken as soon as the image was complète. 
— My good services were badly rewarded. — The ser- 
vantes hall (office) was full of domestics.— I shall see 
you next Easter. — During a short period Greece 
shared with Eome the dominion of the world. — How 
harmonious that passage is ! — He was bom in the 
purple and died in chains. — The purple of this flower 
is really dazzling. — The anchor had sunk in the mud. 
This beautiful cup (vase) is a gift of the queen. 

Edge, pointe; 

Alder-tree, aune ; 

Pearl barley, orge perlé. 
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Récapitulation. 

I conld at length satîsfy one of my dearest wishes 
by making a joumey to Switzerland. I left Stuttgart 
in the mîddle of Jiine and went at first to Schaff nau- 
sen, where I saw the celebrated falls of the Shine, the 
magnificence of which detained me for â couple of 
hours in a kind of enchantment. The powerful im- 
pression which I" receiyed cannot be described in 
words and was repeated only once, but in quîte a différ- 
ent manner. It was when I heard the great organ in 
Fribourg. The tones of that admirable instrument 
bave somethihg superhuman. The best organs I ever 
heard are veiy inferior to this. 

What shall I tell you of the charming country 
fchrough which I passed; of the magnificent "view 
from me top of the Eighi, of the beautiful lakes with 
their clear waters, of the brilliant glaciers with their 
etemal snow ? Ail thèse wonders nave been so often 
described by more able pens, that I will not try your 
patience by entering into détails. I must, however, 
tell you that on the road from Lausanne to Geneva I 
met one of our old friends ; it was Henry, who has 
settled in Coppet, and who has married a Vaudoise. 
I remamedafew days with this happy couple, who 
bave two httle daughters. The elder, who is a very 
advanced child for her âge, has a remarkably fine 
voice, and may become a distinguished singer. I 
teard her sing a patriotic hymn wth her father, who 
has a good bass voice ; her mother, an old pupil of 
Pestalozzi, although not a good singer, has yet ac- 
][uired a certain réputation as an authoress. 

The falls, la cataracte; 

To detain, retenir; 

Able, JiaMle; 

To try, mettre à Véprewce, 
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Thèmes sur le pluriel des substantifs. 

A number of bîrds sang in the hedges. — ^A thonsand 
lîttle rivnlets give freshness to this beautiful sojoum. 
— ^What îs more monotonous than the song of the 
cuckoo, and more gloomy than the cry of the owl ? — 
Happily for the Orientais, the camel (pL) is a docile 
animal (pi,) — ^A simple cross in the chnrchyard often 
moves us more than the monuments in our cathedrals. 
— The Scotch hâve generally blue eyes and fair hair. 
— The English admirais haye more than once found 
worthy and fortunate rivais amongst the French. — I 
heard nothing but the voices of the night-birds and of 
*the jackals. — I prefer the simple balls of the country 
to thèse magnificent festivals. — The works of the 

Eeople are poorly paid. — I hâve not, like you, the 
appiness of still possessing both my grandfathers. — 
The glory of our ancestors does not make ours. — ^Pro- 
vence is situated in (sous) one of the hottest climates 
of Europe. — The heavens déclare the glory of God. — 
Holland is traversed by canals. 

What is, quoi de; Jackal, cliacal; Traversed, siUonnê, 

It was cardinal Mazarin who introduced.the first 
opéras into Paris. — AU the Te-Deums which are sung 
after victories, do not console the mothers for the loss 
of their sons. — In disgrâce, courtiers are ciphers. — 
One ought not to believe gossip (^joZ. j— Ton care too 
much for the opinion of others (pZ. j — The army was 
in want of food. — I could ne ver obtain a first prize ; I 
received only some second prizes. — ^Washington did 
not, Hke Napoléon, belong to those Alexanders and 
Cœsars who so much surpass the rest of the human 
race. — ^Madame de Staël was a correspondent of both 
the Schlegels. — ^I see around me the ruins of that 
throne on which the CsBsars once sat. — The maie 
branch of the Hapsburgs became extinct with the em- 
peror Charles VI. — Wlio has not read of the combat 
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of the Horatii and Curiatii ? — Spain îs proud of having 
prodnced the two Senecas. — The two Orloffs play an 
important part in the history of Catherine EL — ^All 
centuries do not produce Homers and Virgils. — ^These 
princes were the Nestor (pi.) and Ulysses of their time. 

Gossip, le oui-dire ; 

The opinion of others, Uqu^endirort-on; 

Second prize, un accessit. 



Thèmes sur les substantifs composés. 

In ail the chief towns of the departments, central 
schools hâve been established. — Cauliflowers are a . 
variety of the cabbage. — Thèse firearms are of the 
best maker. — The fig-pecker is a very délicate little 
bird. — Coxcombs ail hâve a little of the peacock and 
of the parrot. — Blue-stockings are not common hère. — 
Thèse noblemen belong to the first families of the 
empire. — The national guards were exposed to the 
greatest danger in that revolt. — ^He is no longer young, 
and both his grandfathers and grandmothers are still 
living. — The ambassador asked for his passports. — 
The lynx has a spotted fur like that of the young stag. 
— We do not attribute any of man's masterpieces to 
chance ; how, then, can we believe that he himself is 
the work of chance ? — Do you not admire thèse thou- 
sand rainbows glittering in the dew? — The night-shades 
of Peru open only in the night. — I went ont every 
aftemoon to see thèse magnificent fountains. — ^The 
rattlesnake is one of the most dangerous of ail ser- 
pents. — How do you spell in the singular the words: . 
towel, nutcrackers, toothpick, palisade; and in the 
plural, cutthroat, store-closets, snow-drops, knife- 
grinders, alarum? — Tedious negotiations were the 
forerunners of tl^is war. — The Iroquois were armed 
with tomahawks.— EeadÎQg and walking are my dear- 
est pastimes. — Such skirmishes were a foretaste of the 
battles which were to follow. — The two skeleton-keys 
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were never f ound agaîn. — The silkworms are fed with 
mulberry leaves. — The hrnnmingbird is only to be 
found in the warmest countries of the New-World. — 
We saw two splendid dining-rooms in this new hôtel, 
and engaged three bedrooms for you. 

Cauliflower, clwu-fleur ; 

Coxcomb, petit-maître; 

Lynx, loup-cervier ; 

Niglit-sliade, . hetle-de-nuit ; 

EatUesnakes, serpents-à-sonnette^ ; 

Palisades, le» ga/rde-fous ; 

Knife-grinder, le gagne-petit ; 

Alarum, le rèoetUe-roaUn ; 

Skeleton-key, passe-pa/rtout ;■ 

Tomahawk, le casse-tête ; 

Skiiinish, escarmoueJie \ 

Hummingbird, V oiseau-mouche. 



Récapitulation. 

The hospîtal of St. Bernard îs one of the highest 
places inhabîted by human beings. There live men 
who, from love toward their fellow-creatures submit 
themselves to many privations. The dogs, which ac- 
company the monks in their search for lost travellers, 
possess a marvellous instinct. Thèse animais pre- 
ceding their masters, scent from afar the unhappy 
travellers. Often, when the latter are no longer able 
to move any further, the monks take them upon their 
shoulders, and, laden with their burden, they reach 
the hospital, where the unfortunate ones find the most 
prompt succor. The gardens of the monks, formed 
upon little platforms, scarcely produce cabbages of 
the smallest kind ; heaven refuses to thèse déserts ail 
that can render life endurable ; thirty horses are em- 
ployed to carry wood there, which has to be fetched 
from a distance of several miles. 

The road which leads over the St. Bernard is very 
pauch frequented ; in the three days I spent t^çre, 
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more than two hundred persons arrîved. A nnmerons 
Company composed of forty persons, amongst wliom 
were two grandfathers, witn many grandchildren, 
great-nephews, and even two great-grandchildren, 
passed the night with me on l£e sunmiit of that 
mountain. There were also two English rear-admi- 
rals, who were more afraid of the dangers to which 
they had been exposed on their way, than of ail those 
they had braved on the sea. They confided (se fier) 
more in their ships than in the narrow footpath, bor- 
dered oiily in the most dangerous places with a pali- 
sade, and from which the eye looks down into the 
deepest abysses. 

As we descended the mountain we traversed several 
places that are really of the break-neck kind. "We 
were, however, happy enough to escape ail danger. 
We perceived before us that beautiful Italy, which 
is situated under one of the finest climates (cid) of 
the world ; Italy, the fatherland of the Scipios, of the 
Pompeys, of the Gracchi, and of that family of the 
CsBsàrs under whose scepfa'e men hâve so long bowed 
their knees. We rejoiced to see ail the masterpieces 
of art, and feasted our eyes on the natural beauties 
, refore us. 

Hospital, JioèpUe ; 

To 8cent, flairfir; 

To move ftny ftirther, ^ traîner plus hnn ; 

Platform, un terre-pVsin (c'est-à-dire 

un lieu, plein de terré) ; 

To lead over, traverser; 

Palisades, les garde j^bus ; 

To be of the break-neck kind, être un casse-eau ; 

To feast on, se repaître de. 



Thèmes sur le fem. et le plur. des adjectife. . 

Ail parts of our earth hâve at différent times suf- 
fered violent shocks. — The respectable Madame de 
Campan, who directed the institution of Ecouen gave 
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a partîcTilar reward to the scholar who had been 
gentle, amiable, obKging toward her companions, re- 
spectful toher govemesses, indulgent and kind toward 
her inferiors. She had the permission to plant a 
young tree in the park. It was a favor ea^erly sought 
by ail the pupils. — French literature, which from its 
è^ dawn was naïve and gracefai, bas become classi- 
^ cal within the two last centuries. — ^The créative hand 
of God has formed thèse ever new beauties of nature. 
— High mountains covered with etemal snow separate 
Switzerland from beautiful Italy. — ^We perceived at a 
little distance numerous troops of shy gazelles flying 
before wild beasts. — ^At this indiscreet question the 
offended queen remained silent. — The new emperor 
dévotes ail his time to public affairs. 

Times, époques; Shy, sauvage. 

Marseilles was foimded by a Greek colony. — ^Words 
too frank easily give offence. — The interior beauties 
of this building do not answer to its exterior form. — 
A malignant fever was then making great ravages in 
the south of France. — The favorite drink of the Turk- 
ish women is sorbet. — The rose, once so odorous, so 
brillant, and so fresh, is now only a pale, dry, and in- 
odorous flower. — ^A foolish pride filled the conqueror's 
mind after that décisive victory. — This old lady 
reminds me of the octogenarian lady whom Mon- 
tesquieu depicts in such glowing (piquantes) colors in 
his Persian letters. — The ïloman aomired the fine blue 
eyes of the Germanprisoners.— The orange-tree adoms 
the southem borders of France with its golden fruits. 
— In Spitzbergen ail the winds are icy. — Thèse beauti- 
ful shows were new for me. — ^Fatai and unforeseen 
events destroyed the hopes of Louis XIV. — Could any 
one prefer wild nature to a country cultivated by the 
active hand of man ? — See thèse fresh and odoriferous 
flowers, thèse delicious fruits, thèse plains covered 
with rich pastures or abundant corn !— How beautiful 



22 TJièmes. 

cultivated nature îs ! — How young, fresh, and adomed 
it is! 

Icy, . glacial; Com, les moisaons. 



Thèmes sur l'accord de l'adjectif. 

The arms of Telemachus were polished lîke a mîr- 
ror and brilliant like the rays of the sun. — The women 
of Betika were beautiful and agreeable, but simple, 
modest, and diligent. — ^My heart and my imagination, 
said Mad. de Sevigné, are always occupied with my 
daughter. — Great and small, rien and poor, are equal 
before God. — The man who loves his country will 
sacrifice his happiness and his Ufe for the pubhc tran- 
quillity and libertv. — ^There are always eyes and ears 
open to discover tne faults of the great. — Philip, king 
of Macedon, showed on this occasion a courage and a 
prudence superior to his âge. — O, my king, if you are 
just, the innocent will hâve nothing to fear! — Buffon 
says that the Samojedes live on raw fish and méat. — 
The celebrated actor Talma played with a perfect 
taste and a noble demeanor. 

Betika, la Bétique (Andalousie) ; 

Noble demeanor, noblesse. 



Thèmes sur l'accord des adjectifs. 

In this unhappy battle, officers and soldîers dis- 
played admirable bravery and intrepidity. — In his 
dispute with Bossuet, Fénelon displayed remarkable 
modération and milduess. — ^The unfortunate man had 
been bitten by a mad dog or by a wolf. — ^What did it 
matter to the Kepublic whemer (que) Pompey or 
Caesar should be victorious? — Nothing is more op- 
posed to Christian humility and simplicity than pride. 
— Some of thèse Greenlanders were covered with (dé) 
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the fars of whîte bears. — ^I bought in Lyons very fine 
but also very dear silk stockings. A troop of cavaby 
(cavaliers) armed with lances and pistols swam across 
the river. — The poor gîrl was half deadwith (de) fear. 
— Some savage people plunge their new-bom babies 
into cold water. — ^Ladies, do not speak so low. — ^The 
enemy resisted scarcely half an hour, — ^The scholar 
(que) I questioned had a cheerful and élever air ; she 
seemed older than the others. — Do you hear the lady 
who speaks so loud in the next room ? She seems to 
be in a passion. — ^Well, yonng ladies, you seem to be 
embarrassed. 

To display, faire preuve de ; 

To matter (^. e., be of im- importer ; 

portance), 

Greenlander, €hr(mlandai8 ; 

To swim across, passer à la nage {au) ; 

To resist» tenir hon^ tenvr ferme, 

The sufferings of the unhappy prisoners, who 
walked barefoot on the snow, cannot be described.— 
Nearly ail the children of our peasants go bare- 
headed, and do not feel the worse for it. — The sun 
tums round on its axis in twenty-five days and a 
haK. — One can exécute nothing with half-measures. 
— We walked thèse two and a half miles in haK an 
hour. — ^As it struck half-past I finished my exercise. 
— Everything pleases us in the rose, except the thoms. 
— ^We were ail well and cheerful on board, with the 
exception of two passengers, who suffered from sea- 
sickness. — ^All the ladies were in mouming-dresses, 
Maria alone excepted, who was dressedin(ci!e)white. — 
You will find enclosed the letter of your uncle. —Hâve 
the kindness to carry the enclosed letters to the post. 
— Supposing contrary winds, the passage from Havre 
to India may last three months. — A simple coronet of 
roses was the only omament of her light-brown hair. 
— The scholars of the seventh class wear light-blue' 
belts. — The late queen was universally esteemed. — 
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His deceased aunt was a canoness. — I found a bene- 

f actress in the lato Duchess of B. 

To walk, faire^ parcourw ; 

Sea-sickncss, mal de mer ; 

To Indîa, aux Indes; 

Light-brown, (Miain-clmr ; 

Canoness, chanainesse. 



Récapitulation. 

When I was upon the (en) open sea, and had no 
other spectacle but the quiet SKy and sea, I .some- 
times took pleasure in taking a drawing of the fine, 
light-gray clouds wliich sailed one after the other 
under the blue heavens. Particularly toward even- 
ing, they exhibited extrême beauty and magnificence, 
adoming themselves with (dé) the most splendid colors. 
One evening, about half an hour after (art.) sunset the 
trad'e-wind fell little'by little. The clouds offered the 
singular aspect and form of a landscape. They 
seemed to represent a large country, with nigh moun- 
tains, separated by deep valleys and crowned with 
pyramidal rocks ; on their summits and on their sides 
appeared thin mists, Hke those which rise from the 
earth, great streams were flowing through the valleys, 
and a bridge resting on half-broken piUars rose over 
(au-dessus) one of them ; one might hâve swom that it 
was a real country situated about a mile and a hait 
from us. Perhaps it was the reflection upon the sky 
of a very distant island. More than once inexpe- 
rienced mariners hâve been deceived by such phe- 
nomena. 

The open sea, la pleine mer; 

To take pleasure, prendre plaisir; 

Blue, azuré; 

Trade-wind, vent alizé. 



Thèmes sur la place de l'adjectif. 

A good book is a good friend. — Mary's uncle was a 
bad parent, a wicked man. — The second and the fourth 
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books of the JEneid contaîn great beauties. — ^Do not 
abandon vourseK to a blind passion. — ^A poor blind 
man, led by a little boy, asked me for {cvœ,) charity. — 
Never bas a Greek or Latin ode attained the snblimity 
of the Psahns. — Charles the Great continually tra- 
velled through his vast empire. — Green serpents, blue 
lierons, pink flamingoes embarked on thèse floating 
islands. — Just heaven will not leave this black calumny 
unpunished. — ^Bieh people are happy only when they 
make a worthy use of their riches. — ^This young count 
has married a rich heiress. — This faithful friend never 
left me. — Is this man a faithful and honest servant ? 
— ^Washington acquired immortal glory. — Savage na- 
tions love their country better than civilized nations. 
— This town, once so rich and so proud, is now only 
a poor and dirtj^ village. This honest man bought for 
his protégée white bread, and ate himself only brown 
(bread). — ^What an incredible story you tell us ! — This 
pretended philosopher was soon recognized and un- 
masked. — Soon the Prussian army departed from the 
Eussian frontier. — ^A sad heart seeks solitude. — ^Who 
has told you that sad news ? — ^The princess has a tall 
and fine figure, very pretty features, and an agreeable 
voice. 

Charles the Great, CharUmagne; 

Flammgo, flam/nuint ; 

Once, jadiSy autrefois ; 

Now only, ne , , , , plus que. 



Thèmes sur la place des adjectifs. 

The last year that I spent in Êngland was marked 
bymany important events. — ^The prince died last year. 
— A certain uneasiness took hold of me. — Hâve you^ 
certain (sure) news to announce to me ? — This singer 
has only a common voice. — Dr. N. was unanimously 
chosen président of the assembly. — ^A single picture 
of this collection costs two hundred and fifty louis-d'or. 
— The room was entirely empty, excepting one single 
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pîcture. — Eelate to us some amusîng taie (œnte), but 
not a ridiculous story like that of yesterday. — ^With 
the aid of a f aise key the robber penetrated into the 
house. — I tried in vain to open the door, I had taken 
a wrong key. — Marshal Mortier was a very tall man. 
— Napoléon was the greatest man of modem times. — 
The common exterior of Socrates did not at ail indi- 
cate a great man. — Do not trust this dog, he has a bad 
look. — ^A polite man is engaging. — ^This nobleman has 
spent half his life in exile. — I only visit honest people. 
— ^Last summer was too cold for the new wine to be 
good. — On a (en) joumey one drinks difiJBrent (new) 
wines eveiy day. — Man is a mortal being. — Hannibal 
was a deadly enemy^of Bome. 

Common, commun ; 

To trust, 96 fier ; 

Is engaging, prévient pour lui. 



Thèmes sur les degrés de qualification. 

The reading of good books is like a conversation 
with the çreatest men of antiquity, and even a sélect 
conversation in which they disclose to us only the best 
of their thoughts. — Battles were formerly mùch more 
bloody than at présent. — An honest man will never 
hâve a better friend than his wife. — ^Alexander was 
braver than Philip, but the latter was wiser than his 
son. — It is in vain that we see our dearest hopes van- 
ish, we always conceive new ones. — The enemy lost 
more than ten thousand men in this battle, which had 
however less happy conséquences than the last. — 
France is smaller than Eussia, it is aJso less peopled, 
for Russia counts more than sixty millions of inhabit- 
ants, but France is infinitely richer in productions of 
every kind, and its commerce is much more flourishing. 
— Turenne was as modest as he was brave. — Good 
législatures seek to render their countrymen better, but 
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m 

Pompey, Crassus, and CsBsar sought to render them 
worse. — ^From the highest points ôf the Black-Forest 
may be dîscemed tlieiertile valley of the Bhine. — The 
Romans themselves declared the Batavîan cavahy to 
be the best in their army. — France, the most danger- 
ous bf ail our neighbors, was then enfeebled by war, 
and still more by internai factions. — The qualities that 
Philip esteemed the most, and which he knew best 
(how) to appreciate, were united in William of Orange. 
— ^Lamoraî, count of Egmont, was of not less noble 
extraction than William. — Pappenheim, the most ter- 
rible soldier of the Austrian army, was less fortunate 
than the duke ot Friedland. — Murât was more (a) 
soldier then (a) gênerai. — ^Varus gave the préférence 
to Hermann's plan, as the bravest and most brilliant. 
— ^The happiest of ail conquerors is perhaps only the 
most culpable. — Lavater belonged to the small num- 
ber of men who do not conceal their faults. I hâve 
often heard him speak of the talents and merit of his 
most violent adversaries, with the same warmth as 
if he were praising the virtues of his most zealous 
friends. 

To vanisli {also to faint), s^évaTiouir; 

Black-Forest, la Forêt-Ivoire ; 

Hermann, Arminiuè; 

To belong to the small number, être du petit nombre; 

To praise, vanter. 



Thèmes sur les degrés de qualification. 

The most complète éducation given by the best 
masters often yields only the poorest results. — It is 
not impossible, said Montesquieu, that the actions 
which most dishonored Augustus, were those which 
served him best. — ^Madame de Sévigné was obliged 
to pass the greater part of her life far away from her 
daughter, who was so dear to her. — From philosophy 
tô impiety there is just as much distance, as from re- 
ligion to f anaticism. — A slave has only one master ; 
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the ambitions man has as many as there are persons 
who can promote hîs fortune. — lEolland is not so pop- 
ulous as Belginm. — ^As intrepid as hîs master, tne 
horse braves the greatest dangers. — ^At the news of 
that defeat the Emperor was so angry, so furions, that 
nobody dared to approach him. — ^Honesty is as seldom 
in harmony with egotism, as reason with passion. — 
One must deserve the name of philosopher as much 
for one's virtues as for one's knowledge. — Nothing 
prevents us more from being natural, thati the wish 
to seem so. — ^Nothing so easily persuades certain peo- 
ple, as what they understand the least. — ^A man (an) 
is nbt rich as long as he endeavors to become richei 
than he is. 

To promote, ira/caiUer à ; 

To endeavor, s^efforcer. 

The more one loves another, the less he must flattei 
him. — The greater the misfortune, the nobler it is not 
to let one's self be depressed by it. — ^The better a man 
is himself, the less ready he will be to think iU of 
others. — WiÙ you go to JParis by (par) Nancy or by 
Metz? I shall take the shortest way, namely, by 
Nancy. — ^The custom-duties are less in France than in 
England, but the wealth of the latter is much more 
considérable. — The more enlightened men are, the 
more free are they. Everybody liked this stranger, so 
polite and obliging was he to every one. — ^Alexander 
was mighty, but Augustus was yet more so, — The un- 
happiness which we hâve deserved is still more de- 
pressing to us. — ^Protesilaus, who is a little older than 
I, was amongst ail the young men the one that I loved 
best. — ^In certain countries me eldest son inherits ail 
the landed property of the f amily.* — A. wise man was 
once asked what flatters man the most ? Hope, an- 
swered he. — The king liberated m&sxy of the con- 
demned and punished only some of the most guîlty.— 
Certain parents are so blind that they believô meir 
children f aultless, when they most dleserve to be pun- 
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ished. — Good swimmers always seek, when bathing 
(au hainjy the places where the ,water is the deepest. 
— ^The swiftest rivérs are not the deepest and the most 
dangerous. 

To depress, abattre^ acccîbler; 

Namely, c^est-à-dire ; 

Custom-duty, impôt. 



Thèmes sur le régime des adjectifs,' 

How many people are proud of theîr money because 
they cannot be so of anything else ! — Crowned with 
flowers, the victims approached slowly toward the 
temple. — The swan seems proud of his beauty and his 
dazzlîng whiteness. — Be attentive to the voice of duty 
and honor. — Thîs event took place after the entrance 
of the allied troops into Paris. — Charles XTL was in- 
flexible to every breach of military discipline. — ^Indig- 
nant at my own weakness, I resolved to repair it. — 
Turenne had been watchful of every movement of the 
enemy, ând, deaf to every fear, he went boldly to meet 
them.— In those tini.es many Greek towns were tribu- 
tary to the Athenians. — ^Anxious at mj long absence, 
my brother inquired after me. — The hiUs surrqunding 
the lake of Geneva are planted with vines. — Mozart 
was so enthusiastic in his art, jbhat he sacrificed to it 
his health and probably also his life. — Many officers 
of the emperor who owed their fortune to him afcan- 
doned him in that critical situation. — One is often 
displeased with others when one ought to be so wilh 
one's self. — Are you not delighted with this master- 

Eiece ? — Ashamed of mjr son's conduct, I reproached 
im violently. — The soil of Wurtemberg is rich in 
productions of çvery kind. — Eacine was in such de- ; 
spair at his dis^ace, he was so sensible of it, that he 
fell by degrees mto a state of melancholy, that accom- 
panied him to the grave. 

To approach, s^ avancer; 

To take place after, être postérieur; 

Enthusiastic, enchanté. 
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Thèmes sur les adjectifs numéraux. 

The former kingdom of the two Sicilies was situ- 
ated between the tnirty-seventh and the f orty-thîrd de- 
gree of iiorth latitude, and between the twelfth and 
eighteenth degree of east longitude. It contained 
about eight millions of inhabitants. — ^Naples, once the 
{sa) capital, has, with its suburbs, a circuit of more 
than five miles, and three hundred and eighty thou- 
sand inhabitants, of whôm forty thousand (are) laz- 
zaroni. The théâtre of Si Carlo, the most beautiful 
in the city, and one of the largest in the world, was 
burnt down in 1815, and has since then been mag- 
nijQcently rebuilt. — Toward the middle of the four- 
teenth century the pest ravaged ail Italy. Boccacio 
says, that Florence alone lost more than a hundred 
thousand inhabitants, Sienna eighty thousand, in Pisa 
seven-tenths of the whole populaiion died, a^d it is 
calculated (Uon compté) that, wherever the pest pre- 
vailed, about three-nfths of the population were taken 
away by this dreadful malady. — This govemment 
gains annually several millions by the custom-house 
and excise duties. — ^In Eussia, old men of eighty and 
even ninety years are often seen, who do not suffer 
from any land of infirmity. 

. %• Former, ancien; 

Once, mitrefoia ; 

Of whom, pa/rmi lesquels ; 

To prevail, régner; 

Custom-house, douane ; 

Excise, a/xise, 

Charles the Fifth, emperor of Germany and king ol 
Spain, was bom in Ghent, Februar/the twenty-fourth, 
in the year one thousand five hundred. He carried 
on (soutiiif) long wars against Francis the First, king 
of France, whom he even made prisoner at the battle 
of Pavia. He fought also against Henry the Eighth, 
king of England, and against Pope Clément the 
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SeTenth, who had also the mîsfortune to be taken 

Î)risoner, and of whom Charles required a ransom of 
our hundred thousand gold dollars. He obtained> 
however, only the fourth part of this sum. He died 
on the twenty-first of September, in the year one 
thousand five hundred and fifty-eight. Eleven years 
after the death of Charles the First, his son Charles 
the Second suceeeded in retuming to England and in 
reascending the throne of his fathers.— JPope Sixtus 
the Fifth was one of the bitterest enemies of Henry 
the Fourth, king of France. — Edward the Fifth, king 
of England, was murdered at the âge of fifteen, by 
his own uncle. — The first of August we embarked at 
Liverpool for America; from the second to the 
eleventh we had constantly contrary winds, so that 
we arrived only the thirty-nrst at îîew York, whilst in 
my preceding voyage I had made the passage in a 
fortnight. — If you will leam something beautiful by 
heart, choose tne account of the death of Hippolyte in 
the sixth scène of the fifth act of Eacine's Fhsedra. 
— The second, fourth, and sixth books of the Mneid 
are the most beautiful of the whole poem. 

To require, réclamer ; 

To succeed, réussir; 

Reascend, remonter sur ; 

Bitter, acha/rné ; 

So that, de sorte que ; 

Passage, la traversée. 

You will find Schiller's song of the Bell (la Chche) 
in the second volume of thé small édition of his works. 
—The complète édition of Goethe is now printed in 
two volumes, the first of which has already appeared, 
the second is in the (sous) press. — The half of twenty 
is ten, the third is' six and two-thirds, the fourth is 
five, the fifth is four, the sixth is threô and two-sixths 
or one-third ; the seventh is two and six-sevenths, the 
eighth is two and (a) half, the ninth is two and two 
ninths, and the tenth is two. — Twelve is the double of 
six, the triple of four, the quadruple of three and six 
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times two. Ton hâve paîd me a (a) hundredfold for 
thèse small (léger) services. lî my loss amounts to 
two hundred florins, that of my friend amounts to 
twenty times as much, — ^About flfteen soldiers were 
killed or wounded in this skirmish. — Lend me abont ten 
or twelve francs. — ^I shall go into (à) the country for 
about eight days or a fortnight. — Is it abeady mid- 
night? — Since the opening of the railway it is pos- 
sible to be in Antwerp at twelve o'clock, leaving {en) 
Brussels at half-past ten ; and after hfi|.ving remained 
there a couple of hours, to be back in Brussels at 
half-past three, or, at the latest, at a quarter to four. 
— The prisoners marched two and two (abreast) be- 
tween a double row {haie) of soldiers. — Thousands, 
millions of men live as if they were {devoir) never to 
die, — ^I divided two hundred nuts, which I had bought 
for a dozen sous, among about flfteen children of this 

Eoor neighborhood {quartier). Tou will leam French 
etter in Paris in haK a year than iif Strasbourg in a 
year and a half.-Testerday,it was a fortnight sSice I 
received the news of my sisters' arrivai at Geneva, 
and a week from to-morrow I expect a second letter, 
which will bring me the détails of their sojoum in 
that town. 

Amount, se monter à ; 

They were never, V élMissement ; 

The opening, ih ne devaient jamais. 

Charles the TweKth, king of Sweden, was bom at 
Stockholm, June the twenty-seventh, in the year one 
thousand six hundred and eighty-two. He lost his 
mother in his eleventh year, and was scarcely flfte.en 
years old when his father died. According to ïhe 
will of the latter, he ought only to hâve been of âge 
after haying completed his eighteenth year, but on the 
proposition of the minister Piper, the states gavehim the 
{lui déférèrent le) govemment in the year one thousand 
six hundred and ninety-seven. In the year one thou- 
sand seven hundred. Peter the First, emperor of Eus- 
sia, Frederick the Fourth, king of Denmark, and 
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Augustus, elector of Saxony, declared war (agaînst) 
him ; he attacked them one afterthe other, and gained 
at first several brilliant victories, among others that 
of Narva, where he defeated with less than eight 
thousand Swedes eighty thousand Eussians, of whom 
more than twenty thousand were slaîn, whilst he lost 
only six hundred men. But when he afterward pen- 
etrated înto Eussia, he lost the décisive battle of rvà- 
tawa, and was obKged to flee, with a feeble escort of 
two hundred and fif ty Swedes, into {sur) the Turkish 
territory. 

According to, cPaprh; 

Of âge, majeur ; 

To flee, «e réfugier. 



Thèmes sur les pronoms personnels. 

O thou ! said I to the young man, son of a father 
that I loved so much, how dost thou corne hefe? 
From whence comest thou ? He answered me that 
he came from the siège of Troy. Thou hast not been 
on ((Jk) the first expédition, I said to him. And thou, 
replied he, wast thou there ? Then f alors J I answered 
him : Thou dost not know, I see (it — lej well, either 
me, or my mîsfortune. — ^As I awoke I perceived his 
confusion: Wilt thou deceive me, said I to him? 
Wïiat is the matter ? Tou must follow us to Troy, he 
answered (me). I replied immediately. Oh! what 
saidst thou there, my son ? give me back my arms ; I 
am betrayed, do not take my life. I then exclaimed : 
What do I see ? Is it not IJlysses ? I had scarcely 
pronounced thèse words when (qvej he approached 
me and replied: Tes, it is II Thou believest that 
thou shalt die ; no, thou shalt live. — ^It is in vain that 
he hopes to deceive me, I penetrate his thoughts, and 
perhaps he will perish in his own snares. — The gov- 
emor perceived Elizabeth and recognized her. Ma- 
demoiselle, said he to her, my son has often spoken of 
you to me. Has he told you, interrupted the mother 
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eagerly, that she ow€S him'tlie life of her father? No, 
replied he, but he Kas said to me, that she would sac- 
rifice hers for her father and for you. 

Take the life, prendre la me ; 

To exclaim, décrier ; 

The snare, U piège. 

Socrates took the cup and blessed him who pre- 
sented it (him). — Everything that shines above and 
near us dazzles and offends us. — The duke of Orléans 
assured Voltaire that he would take (an) interest in 
him. — How often hâve we informed you of the pro- 
jects of the Athenians ! — ^Let us avenge ourselves upon 
misfortune by making (rendre) it useful to us. — The 
kindness witn which a man treats us, attaches us to 
him. — ^If you are culpable, confess it frankly to me. — 
So happy an opportunity was never offered to me. — kss 
for my children, I recommend them to you ; let me 
hope that you will do for them what you hâve had the 
kindness to do for me. — The présents offered to Sully 
to corrupt him, disgraced only those who offered 
them. — Bossuet forced the language to obey him ; in* 
stead of submitting himself to it, he rules it, and 
carries it away with him ; he alone knows ail its 
peculiarities. — -The^ truly wise man does not* aspire to 
riches ; when they présent themselves to him, he does 
himself honor (îH s honore) by their use. — People be- 
Heve that they hâve only to address me, when they 
wish to obtain something from you. — Before calling 
any one a friend, it is necessary to know if one can 
trust him. 

How often, qtie de foù ; 

As for, qaant à ; 

To disgrâce, avUir ; 

To cairy away, entraîner ; 

They hâve only to, quHU rCont qu^à ; 

Trust, se fier. 

Napoléon imdertook in vain to subjugate Spain; 
he found (when) too late, that a people which is dc- 
termined to conquer or to die, can maintain its inde- 
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pendence. — ^We désire that every one should love us, 
admire us, and seek only to please us. — How do you 
contrive, then, to please everybody ? Explain it to me, 
if you please. — ^Tes, I believe it now, I am convinced 
of it, true happiness is only to be found in the per- 
formance of one's duty. — I beseech you (en), do not 
refuse me this request. — ^Philoctetes besought Pyrrhus 
not to abandon him in the island of Lemnos. — They 
(on) hâve sent to the colonies as many people as were 
necessary there, no more (plus ... personne) are wanted 
(there). — «Voltaire was then at the Prussian court. 
Charlottenburg, wrote he, is a charming place, and 
Frederick the Great does the honors (of it). — Give 
battle, wrote Louis the Fourteenth to Villars ; if . you 
lose it, Write (it) to me, but write (it) to me alone. I 
will mount my horse, (with) your letter in my hand ; 
I will read it in public : I know the French, I shall 
bring you a hundred thousand men. 

He found, U apprit ; 

Performance, accomplissement ; 

Place, séjour; 

Mount my horse, monter à cheval. 

Self-love makes men idolaters of themselves, and 
would make them the tyrants of others, if fate had 
given them the means (of it). — If you seek (to leam) 
the principles of morality, look into your own heart, 
you wiU find them there. — Ceres assembled the dis- 
persed people, she gave them a plough, and had oxen 
yoked to it. — ^Nature has put insects into every drop 
of water, and in so large a nùmber that the physician 
Lewenhoek has counted thousands of them (there). — 
I hâve read this history, and I hâve seen with pleasure 
that they (on) render you ail the justice whicn is due 
to you. — Lend me five francs, said a Gascon to me. I 
cannot, I answered him, because I hâve only two. 
Well, replied he, then lend them to me, and you wil] 
owe (devoir) me three. — Did you compîain of me ? — 
Yes, I confess it frankly, I did compîain of you, and 
I had also reasons (for it, en), — Write sometimes to 
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me and speak of me to those wha know me, that I 
may not be so soon forgotten by them. — ^Noble actions 
adom the soûl and encourage it to repeat them. — 
How happy are the people who inhabit thèse valleys ! 
thé shepherd hère keeps his flock without fear, the 
laborer sows and reaps (hère) in peace.— The briUiant 
qualities of Henry of Guise, and even his faults, con- 
tributed to make him a mighty rebel chief. 

Plough, la charrue; 

To yoke, atteler; 

How happy are, Iteureux. 

When you hâve cçmmitted a fault, repent of it, but 
do not abandon (livrer) yourself to despair.— The * 
officer asked who would brave such a danger with 
him. I (will), we ail ! was the answer. — li you think 
of me, you may be assured that on my part (coté) I 
think constantly of you. — The king had a favorite, 
who flattered him much, and injured him at the same 
time, but he was so accustomed to him, that he eould 
not do without him. — I know, wrote Feuquières to 
Louis the Fourteenth, that I hâve displeased your 
Majesty, and although I do not know in what, I do 
not consider myself less culpable. — ^A true friend par- 
dons his friend ail the unkmdness which he receives 
from him ; it aMcts him, but he does not lovehîm (the) 
less for it. — I am fully convinced that they will pardon 
you again, if you repent of your conduct. — ^Louis the 
Eourteenth asked (à) Tavernier why he had bought 
a country-seat in Switzerland. Sir, answered he, I 
wished to hâve a property which belonged oniy to 
me. — I now perceived a man covered with blood ; I 
ran to him (m) exclaiming : Begulus, is it thou ? — ^If 

Îou are ambitious^our soûl is no longer your own. — 
3 it you, dear ? Tes, it is I, answered she. 

To do without, se passer {de); 

Is your own, est à wus. 
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As often as I admire thé rose, I find new beauties 
în it. — Kome drew to ifcself the riches of Alexandria. — 
I lived for three years in that magnificent coiintry, 
and took such a liking to it, that I still regret having 
left it. — Catinat loved his honor, sacrificed himself for 
it, and never spoke of it. — ^The Spaniard wears a cloak, 
notwithstanding the heat of the sun, and scarcely ever 
goes ont without it. — ^Do you know with whose style 
they compared yours, and what praise was given to 
it?' — ^The limits of science are like the horizon, the 
nearer one approaches them, the farther they recède. 
— An agreeable melody came ont (s'élever J of the 
foliage of the tree, a nightingale was hidden in it. — 
He who refers everything to himself has not many 
friends. — The greatest victory is that which we (on) 
gain over ourselves. — ^AU animais hâve an instinct 
which never deceives them. — ^Every one blâmes in 
an other, what is blamed in himself. — To love only 
one's self is not to love much. — In fulfilling the wish 
of his father, this yonng man works for himself. — 
When any one (onj persists în a fault, he wishes his 
own nnhappiness. — ^Vhy are the rich often so hard 
toward the poor? Bccause they do not fear that 
they themselves will become so. — Frejus and Eavenna 
hâve been seaports, but they are so no longer. — 
This lady is not a widow, but her husband's illness 
makes me fear that she ipay soon become one. — ^Are 
you the travellers whose arrivai has been announced 
to me ? Tes, we are (they). — ^Are you Germans ? Tes, 
we are. — ^Are you the three Eomans chosen for the 
fight ? Tes, we are. — ^Are you the new cook ? Tes, 
I am. — ^This princess is not the betrothed of the Duke 
of L., and never will be. 



As often aa, 


toutes les fois gîte; 


To draw, 


attirer; 


Liking, 
To rcfer, 


goût; 


rapporter. 
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m 

The motlier of the convict songht an audience ol 
the king, hoping to soften him ; she wished to implore 
forgiveness for her son, but she could not gain ad- 
mission, and she departed without having seen him. 
— It is through this poor man that justice has been 
rendered to us ; we ought to make him a présent ; he 
deserves it the more, because he is so poor that he is 
obKged to work twelve hours a (par) day, to provide 
scantily for his numerous f amily. — The cataract of the 
Khine does not seem as high as it is in reaUty. — The 
Turkish emperor is less powerful than is generally 
beheved. — ^Your father and I hâve been for a long 
time each other's enemies. — ^When Ferdinand manîed 
Isabella, he and she possessed the largest part of 
Spain. — ^Narbal and I admired the goodness of the 
gods, who had saved him and me from so great a 
danger. — I complained of him and of his wife, but my 
complaints were not listened to. — The sin that we 
follow, attaches itself to us to punish us for (de) the 
pleasures which it has given us. — The Constable of 
Bourbon owed (devoir) it to himself to spare France, 
of which he might one day be king. — I hâve com- 
mitted the fault, my brother is innocent. — How can 
you refuse that service to me, who hâve rendered you 
so many? — He beheved that every one's eyes were 
fixed on him. — It is not the slave that ought to be 
whipped, but thyseK, cruel planter. Thou deservest 
it ! thou art powerful, but he is weak. — ^We Germans 
think more of the solidity (sdidité) of leaming, than 
of its variety. 

Implore forgiveness, demander grâce (à guélqtûurC); 

Scantily, chétivement; 

Follow, poursuivre; 

To fix the eyes, avoir les yeux ; 

We Germans, tiou^ autres Allemands, 
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Récapitulation. 

(A CorintMan ambassador tries to induce the Lùjcede- 
monians to make war against the Atheniaiis.) 

" How often hâve we informed you and the other 
Grreeks of the projects of the Athemans ! Is it then ne- 
cessary that I should still remind you of them ? Abeady 
several towns hâve submitted to them, others hâve 
made treaties with them, and you are still sitting in 
council? Will you only think of defending your- 
selves and vour homes when the triumphant enemy 
shall throw himself upon you, with ail his forces? We 
remember well when the Medes attacked Greeee, and 
had already penetrated into it, you stiU remained 
quietly in your houses and flattered yourselves with 
(de) the hope that they would not dare to attack you. 
Thîs time the foes are already at your door ; do you 
not hear them? They threaten to subdue.us, and to 
force us to pay them tribute ; shall you gîve them 
the means oi doing thîs by your inactivity ? Hâve 
you not yet leamt to know them ? Hâve you for- 
gotten them and their plans ? Hasten then, O Lace- 
demonians, to unité with us in order to attack the 
common enemy. Do you not f ear that your neutrality 
will make (sulj, avec ne) them venture (upon) an en- 
terprise, which you will regret not to hâve opposed, 
when you were still able to do so ? Do not force us 
and our friends to throw ourselves into their arms, 
and at the head of the Greeks, show yourselves 
worthy of the valor which our forefathers ascribed 
to you." 

Induce, décider ; 

How often, que de fois ; 

Remind, rofypeler ; 

To sit in council, délibérer; 

Venture, hasarder. 
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• 

Each century has its o>\ti vices ancl vîrtues ; the an- 
cients had theirs, which were in trutli différent from 
ours, but which showed as well as ours the defects of 
human nature. — ^In her exile, Madame de Staël occu- 
pied herself with literary studies, and some 6f her 
best Works date from that time. Her numerous 
friends for a long time vainly employed ail their in- 
fluence to obtain her liberty; ail their efforts were 
fruitless, and it was only after many years that she 
could leave (the place of) her exile. — My friendship 
for you, my dear nièce, has never failed (se démentir). 
I hoped also to obtain yours, but I hâve not even suc- 
ceeded in gaining your confidence. I cannot conceal 
from you mat your conduct excites my fears in the 
highest degree. You know that I promised to yom* 
parents, who had nothing dearer than their daughter, 
to take care of your happiness and of your future, 
and that you in retum engaged to facilitate my task 
by your obédience. I shallkeep my promise, as much 
as it is in my power, but I conjure you to remain also 
faithful to yours, and to fulfil your duties in ail their 
extent as I shall fulfil mine. 

In retum, à Totre tour; 

Engage, faire ^cm; 

Extent, Cétendue. 

Where hâve you spent your vacation (pZ.), my dear 
friend ? — ^I was {Ivdéf.) with my uncle and aunt at 
{daifis) their country-seat, situated on the borders of 
the Lake of Constance, where my father also paid 
{fait) them a visit. You may well imagine our pleas- 
ure in seeing those charming landscapes in ail their 
beauty and richness. — Did your father stay there a 
long time ? No ; imhappily his numerous occupations 
did not allow him to share our pleasure more than a 
fortnight. — I know that you hâve made an excursion 
by steamboat ; was your passage a good one ? Yes, 
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and very amusîng, for my aunt had bronght her 
daughters with her, and my pleasure was doxibled by 
having them with me (leur société). We landed at 
Constance, and stayed ihere two days, to see that 
ancient town and its cnriosities. I there found one 
of the friends of my childhood, whom I had not seen 
since she left school. My father being an old friend 
of he^ father {pr. poss,)y the latter wished us to be 
(fussions) his guests. He condueted us to {dans) hîs 
country-seat, from whence one has a beautif ul view of 
the town and its neighborhood. On {de) the other 
side we could see the mountaîns of our dear Switzer- 
land with their summits crowned with {de) snow, 
rising far above the clouds. 

Steamboat, bateau-à-vapeur ; 

Passage, traversée ; 

Far above, bien au-dessus de. 



Thèmes sur les pronoms possessifs. 

We accuse fortune of ail our sufferings, and yet our 
happiness and our unhappîness are generally the con- 
séquence of our own actions. — Obey, my dear friend, 
the remonstrances of your friends and your parents ; 
confide {se fer) in their prolonged expérience, their 
good counsels tend only to your own happiness. — In 
the situation which we désire everything seems beau- 
tiful ; we see its flowers and do not see its thoms. 
Eveiything in the world has its dark and its bright 
side. — ^When the princess gave her hand to the long, 
she pledged herself to become the mother of her sub- 
jects and the faithful companion of her husband, to 
make ail sacrifices to insure their happiness and his 
own, and she has faithfully kept her promise. — Jupi- 
ter has, like our earth, his days, his nights, and his 
years. — The power of time has done nothing to the 
pyramids. their solidity has preserved them from de- 
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struction; when you are still at (a distance of) a 
league from them, you think yourself at their foot, and 
as they rise on an immense plain, their summits can 
bè seen at a distance of eighteen leagues. 

To tend, avoir pour but; 

To pledge one*s self, faire vœu, 

When the pénitent {repentant) son saw his father, he 
ran to meet him, fell on his knees, seized his hand, 

Eressed it warmly against his breast, and besought 
im to pardon him, assuring him, as weU as he could, 
that he had never ceased to love and révérence him, 
from the bottom of his heart. The father, touched by 
his sorrow, could not resist any longer, and granted 
him his forgiveness. — ^My dear Henry, the news tliat I 
hâve received from Paris disappoints your hopes and 
mine. Our aunt finds herself worse and worse ; she 
has violent pains in her chest, and her head aches 
continually. Our uncle has promised to give me 
again further news of her, and we hope that itwUl 
be more satisfactory. Eeceive at the same time his 
congratulations and mine, on the honorable situation 
which your merit has procured for you. — ^Why should 
we fear death, when we hâve lived in a {de) manner 
not to fear its conséquences ? — ^I was very much aston 
ished to hear that you did not receive the letter ï 
wrote to you last IVllonday, and a little parcel that ac- 
companied it. The last contained your passport and 
my own, which ought to hâve been signed (légalisé) by 
the Prussian ambassador ; I am very much afraid 
that your joumey and my^ own may be retarded by it. — 
To attain his end, this wilful man sacrificed his wife'fi 
fortune and his own ; it was in vain to attempt to help 
him. It was impossible for me to rescue nim from 
the abyss into which he had thrown himself and his 
family, by his imprudence and thoughtlessness. 

To grant, o/icordûr ; 

Congratulations, félicitations à VoccaMon de. 
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Récapitulation. 

Charlemagne so regolated his empire ihat he was 
the only master of his subjects. The mies which he 
laid down were minute, and their fulfilment met with 
no résistance. You hâve seen that he knew how to 
punish, but his ma^animity has also more than once 
excited your admu*ation. As a (commey sans art) 
prince he was great, as a man he was perhaps stiU 
more so. His plans were comprehensive (vastej, but 
they seemed simple in their exécution, so (tant) easily 
did they attain their end. He travelled continually 
through his immense empire, and his arms penetrated 
everjrwhere, in order to (pour) anticipate the misfor- 
tunes which threatened Imn. The dangers which ter- 
rified ordinary persons, did not move W. Nothing 
could stir him out of his tranquillity, not even the con- 
spiracies which were formed agamst him. This re- 
markable prince was besides extremely temperate ; his 
manners were simple, his disposition gentle ; heliked to 
spend his time with the persons of his court, he gave 
them his advice (]pl.)y and weighed theirs in the balance 
of justice and reason. May it be allowed to us to add 
one Word more to the praise of this great man, He 
gave orders that the eggs produced on nis f arms should 
be sold, likewise tiie unused vegetables of his gardens ; 
and he who did this, had divided among (à) his people 
the riches of the Lombards, and the immense treas* 
ures of the Huns. 

Divided, distribué. 



Thèmes sur les pronoms démonstratifs. 

This ground (upon) which you tread, this water 
which you drink, this air which you breathe, are in- 
habited by millions of animais, whose existence we do 
not suspect. Thèse marvels scarcely move xis,— Tho 
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best teacliîng is that of example (^jpîj — Forget the 
services (que) thon hast rendered ; remember always 
those thou hast received. — The woiinds of the body 
heal much sooner than those of the mind. — ^In thèse 
embarrassm^ cireumstances, the emperor thought less 
of gaining (M.) new friends than oi makiiig (ir^.) use 
of those he had aheady. — The sweetest harmony îs 
the voice of one (cdui) whom we love. — That one of 
two leamed men, who is the richest, will generally be 
the one to whom the most honor is rendered. — One 
never finds, says Buffon, the sparrow in uninhabited 
places, not even in those which are far from the hab- 
itations of man. — One who sells himself, costs always 
more than he (ne) is worth (valoir), — ^To excuse such 
a mania of conquests, the examples of Alexander and 
Cœsar are appealed to (on cite) ; they were ^eat gên- 
erais, it is trae, but I ask if that was sufficient to se- 
cure the happîness of theîr people. This cannot (71e 
saurait) be said, I repeat it, thèse conquerors did 
nothing for the real welf are of mankind, and the glory 
to which they aspired, is, in (dai.) the eyes of the phi- 
lanthropist, only an unsubstantial (vaim) vapor. 

To tread, fovUr; 

To think of, tiêer à ; 

Not even, pa» même. 

The latter died in the midst of happiness and of ail 
the comforts of life, the former breathed his last sîgh 
m misery and bittemess of spirit ; but both shall sleep 
together in the same dust. — The Phœnicians retireâ 
after having concluded a treaty with the new king of 
Eçypt : the latter liberated" ail the prisoners. — ^From 
this point (hère), the Jura prevents us from seeing the 
Alps, although the former is infinitely lower than the 
latter. — Schiller makes the following pompanson be- 
tween the cardinals Mazarin and GranveUa : the mo- 
tive of Mazarin wa,s cupidity, that of GranveUa the 
désire of reigning. The former was humane and 
kind ; the latter was hard, imperious, and cruel. The 
former sought in the affection of the parties a Teb\^<p* 
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. against the hatred of thé aristocracy and the fury of 
the people ; the latter provoked the hatred of a whole 
nation m order (pour) to please a single (person). 
Opposed to (contre) Mazarin there were only factions, 
and the people whom they armed ; against Granvella 
the nation. Under the former the parKament sought 
to obtain by craft a power that was not due to it ; under 

'^ the latter it f ought for its légal authority . Their high 
position could not préserve either of them from ridi- 
cule, but France f ound relief in laughing at her cardinal, 
and the Netherlands went on from ridicule to revolt. 
The former (country) passed from a state of bondage 
under Kichelieu's dominion into an unaccustomed lib- 
erty ; the latter (j^,) from a long freedom to an un- 
accustomed servitude. 

Breathed liis last sigh, rendit U dernier soupir ; 

Motive, le mobile ; 

Thev were only, U n^y avait que ; 

Craft, la ruse; 

To be due, être dû; 

Bondage, servitude. 



Thèmes sur les pronoms démonstratifs. 

True happîness is not on earth ; but what one can 
at least avoid, is to be unhappy by one's own fault. — 
The désire (manie) of most of the French, said Mon- 
tesquieu, is to show intellect (esprit) ; and that of those 
who beheve that they hâve intellect, is to write books. 
— The great secret of being happy, is to obey God. — 
"What supports man in the greatest unhappiness, is 
hope. — The best revenge, is to forget the offence. — 
What is true, is not always probable. — What one 
admires in Goethe's dramas are the characters, which 
are always true (fidèle) to nature.— Those officers and 
soldiers were exposed in that fatal (funeste) and un- 
just war against Kussia to every kind of hardship and 
danger. — Do not rely on those pretended friends, those 
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new or old acqnaîntances, who seek in theîr înterconrse 
wîth you only their own interest ; follow this wise and 

food advice, and you will thank me one day for it. — 
[ow can you speak in such a manner in the présence 
of thèse gentlemen and ladies ? Is it proper ? I can- 
not conceal from you that it astonishes and afflicts me. 
Do not always speak of , this and that ; do you not 
know that nothing becomes a young lady better than 
modesty and timidity (retenue) ? That is what I hâve 
repeated to you so very of ten. 

To support, soutenir ; 

Spea|j: m such a manner, tenir un tel langage; 

To be proper, être convenable ; 

Becomes, ded, 

Tou maintaîn without reason that the lot of this 
unjust man, who lives in pleasure (nager dans les jouis- 
sances), is happier than that of the honest poor. If I 
could give you the choice between the one lot (de Vun) 
and the other, it is not the rich man's you would de- 
sire. — Do you still remember the fable of Lafontaine 
entitled (mtittdée) the financier and the cobbler ? The 
one, who had everything in abundance was always 
sad and gloomy ; the other, who gained with difficulty 
a few pence (sous) a day, sang and laughed from 
moming till evening. — lî the lif e and death of Socrates 
are those of a Sage, the life and death of Christ are 
those of a God. — What o'clock is it ? Wait a little, 
the great clock is just striking. "What o'clock is it 
then ? It is ten. — ^It was possible that I should em- 
ploy other means, but they would not hâve led me so 
soon to my end ; that is sure. — ^It seemed that Pompey 
wished to be the only gênerai of the republic, whilst 
he ought to hâve been contented to be the first. — ^I am 
never tired of reading Horace and Virgil, they are my 
favorite poets. — ^It is a slight misfortune to oblige the 
ungrateful, but it is an intolérable one toflbe (under) 
obligation to a dishonest man. — ^Voltaire has written 
much, it is true, but how manv errors his works con- 
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tain. — ^It is easîer to conquer provinces, than to subdue 
one's passions. — 

Without reason, <^e%t à tort gtie .... 

Cobbler, savetier ; 

Gloomy, morose, wmJbre^ chagrin. 



Récapitulation. 

One of the greatest conquerors was that Alexander 
who put an end to the Persian empire. To attain 
this end, he had taken the wisest measures. He be- 
gan the war as soon as he had completely subjugated 
the Greeks. Thèse, weakened and disunited, could 
not take advantage of his absence to regain that lib- 
erty, the loss of wiich, of ail their sufferings, was the 
one which they bore the most impatiently. The coun- 
tries situated on the sea-shore were those which Alex- 
ander conquered first. He led his armies along the 
coast, so as not to be separated from his fleet. What 
mnst be admired the most in this war, was the skill 
which Alexander employed against the numerical 
superiority (fe nombre) of his enemies. If it is true 
that victorjrUve him eveiything, it is also jtist to re- 
cognize that ne neglected nothing to gain it ; that is 
inSsputable 1 At the begmmne of his enterprise, that 
is to say at the time when a defeat would hâve an- 
nihilated hhn, he risked httle, but when fortune fa- 
vored him, he was bold even to temerity.* When he 
fought against the naval power of the Persians (along) 
with Parmenion, it was rather the latter that showed 
audacity, he himself (pr. dém) displayed the greatest 
prudence. 

To begin war, se mettre en campagne ; 

To show, déplayer ; faire prewoe de. 



Tlièmes sur les pronoms relatifs. 

Charlemagne united ail those countries, which were 
only a part of the vast monarchy, formed by this con- 
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queror out of Germany, France, and Lombardy.— Wheû 
we {on) consider wim attention who are the people 
that never praîse anything, who always blâme, who 
are pleased {contcfnt de) with nobody, we acknowledge 
(futur) that they are precisely those with whom no- 
body is satisfied. — ^Hypocrisy (art déf.) is the homage 
which yice rendors to virtue. — ^People (on) are gen- 
erally botter convinced with the reasons they find for 
themselves, than with those which others hâve found* 
(s'aviser de). — The danger which threatened Henry 
the Fourth was not so great as they (on) represented 
to him. Those who hoped to encirde him, were the 
same cowards whom he had besieged at Paris, or 
(they were) people of no greater importance (valoir 
mieux). — I hâve long known whom you honor with 
(de) yonr confidence, and who deserves it so badly ; I 
know well, also, to whom I owe the bad service (pi.) 
which some one has rendered me in yonr estimation 
(auprès de vous) ; but what I cannot conçoive, what 
afflicts me the most, is that the blindness which mis- 
leads you, can (svbst) bring you to such ingratitude. 
— There is no pride which Fortune does not humiliate. 
— Gentlèness exercises an insensible power, which one 
does not easily resist. — ^Nothing is more touching than 
the sincerity with which Hippocrates avows his f aults. 

Long known, connais depuis lorvgtemps; 

To mislead, égarer; 

To bring, porter. 

The building in which I then f ound myself , and un- 
der whose arches a Christian bell resounded, was t^e 
work of a heathen emperor. Not far from thence 
flows the Tiber, on (sur) the banks of which the Bo- 
mans gained their first victories, and to (sur) which 
the présent (d' aujourd'hui) inhabitants scarcely give a 
thought (ne jettent plu^ guère les yeux). — The outrance 
of this grotto is planted with (de) trees, under (à) the 
shadow of which travellers repose (se). How many 
times (do) conquerors leave uncultivated the (very) 
ground for which they havo shed torrents of blood !— 
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Tlie town of Adrîa was formerly situated on thé bor-, 
ders of the sea to which it has gîven its name. — The 
censors could expel any one whom they wished from 
the senate. — With which language shall I compare 
ours, if it is not with that ont of tne remains of which 
it has been f ormed ? — The nations who spread them- 
selves from the north like torrents, crushed the J)ower 
of those Komans who had subjugated everythmg. — . 
He who pays his debts enriches himself.— He who 
says nothîng consents. — Self-love is a fault against 
which we must continually fight. — We easily pardon 
those who annoy us, but we cannot pardon those 
whom we annoy. 

Not far from thence, iwn loin delà; 

Uncultivated, en friche ; 

Says nothing, ne dit mot 

That of which men often complain is their memory, 
but you rarely find any one complaining of his un- 
derstanding. — When a man is diligent, he finds in 
every position something {de quoi) to occupy himself 
(witn). — The country in which I found myseïf is very 
rich in natural beauty, but the grief in which I was 
plunged, did not permit me to enjoy it. — I cannot con- 
ceive of what they accuse this uimappy man ; it is a 
perverse {contraire) fortune which has çrecipitated 
him into ruin, this cannot be denîed ; that in which he 
was perhaps wrong, was in hiding his position from 
friends in whom ne could hâve placed confidence; 
but can this be called a crime in him ?-:-The curiosity 
of this man approaches {toucher a) indiscrétion. Hfe 
asked me who I was, what I was, what my parents 
were, what was my occupation, and other questions 
which I do not remember and to which I answered 
only reluctantly {à regret), — ^Friendship, in the midst 
of which I had found the greatest earthly happiness. 
îs now extinguished for me. 

What is my occupation, de quoi je rrCoceupe ; 

Extinguish, déteindre. 
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Thèmes sur les pronoms relatifs. 

As a child, Cuvier was recommended to tlie princess 

of Wurtemberg, the grandmother of the emperor 

Alexander, who tlien resided in her castle of Mont- 

beillard. — ^As long as the gênerai enjoyed the favor of 

his monarch, people were anxious to flatter and to 

worship hhn, but since he has fallen into disgrâce, 

they {ced à qui) blâme and calumniate him (contin- 

ually). — Gaillard has written a history of Erands the 

First, which is very much esteemed. — ^The mines from 

whicli we get (tirer) the best quicksilver are in Spain, 

not far from Almaden. — The family from which Kliza.- 

beth descended, had once given nings to Poland. — 

The country from which I came, haying been a short 

time before visited (infecté) by the plague, I was 

obUged to keep an amioyliig qwantine at Trieste.- 

Heaven, to which this unfortunate (man) addressed 

lus fervent prayers, at length answered Ms supplica- 

tions, and caused him (faire) to find, little by litile, 

the peace which he sought. — ^This merchant, whose 

order aiid economy were formerly praised by every- 

body, has lost by ms présent {cudvme) conduct and by 

his prodigality, thç confidence of his correspondents, 

and, what is worse, the esteem of honest people. 

As a child, encore enfant; 

To réside, faire m résidence; 

As lonç as, tant que ; 

Worship, encenser; 

Not far, non loin; 

Once, anitrefois; 

Toseek, aofpwer à. 



Récapitulation. 

(SeiT'oUjius^ CKxmsed of having (inf.) hst some trocypa in 
pursuing the enemy after the vidory, d^ends hiiinsdf 
h^(yre tlie people.) 

If I hâve been called hère to give an account 
of what passed in the last battle, in which I com- 
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manded, I am ready to înform you (ew), but if it is 
only a pretext to condelun me, as I suspect, spare me 
vain words ; hère is my life and my blood, which I re- 
sign to you, and of which you majr dispose. I was 
chosen consul with Vii^ilius, at a time when dissen- 
sion and famine reigned in ihe town. The state to 
the defence of which I was called was in a desperate 
situation. I marched toward the enemy, whom I de- 
feated in two battles, and whom I forced to retire into 
their strongholds, where the terror of our arms kept 
them concealed for a long time ; a circumstance which 
permitted me to occupy their territory, from which I 
drew {tirer) an immense quantity of corn, which I 
caused to be {je fis) carried {inf,) to Eome, where I 
reintroduced abimdance. 

You reproach me (for) the loss of some soldiers, 
which I suffered in pursuing the enemy. That is the 
crime of which you accuse me. Well, condemn mfe if 
you will. The liberty with which I address you wiU 
perhaps offend you, but I do not fear death, me dan- 
gers of which I hâve so often braved on the battle- 
Seld. Besides, life can only be a burden to a gênerai 
who is obliged to justify himself for {de) his victories, 
and who sees that the people contend for the singular 
honor of accusing him of an imagbiary crime. 

Stronghold, place forte; 

Be a burden, être à charge. 



Thèmes sur les pronoms interrogatifs. 

What is human life? A stormy sea on which we 
are continually at the mercy of (livrer à) the waves. 
What are men themselves? The misérable toys of 
their foolish passions. — ^Who could recognize in a dried 
rose the queen of flowers ? What reminds us in this 
(en éde), oi its past beauty? What is it ? tell (it — le) 
me! What has become of its agreeable perfume? 
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What butterfly do we see resting {se poser) on its 
faded leaves ? Whîch? I ask (it). It is the same with 
the outward advantages of man; with beauty espe- 
cîally. — ^When Alexander dîed, says Montesquieu, ail 
the nations were (left) without a master. But what a 
conitjueror is he, that is moumed by ail the people he 
had subjugated ! Who is the (ce) usurper on whose 
death tears were shed, even by the family which he 
had precipitated from the throne ?^— What is a good 
which one çannot divide with a friend? Who can 
name it so ? Who, except an egotist, could enjoy it ? 
And what a poor enjoyinent !— What did Alexander 
envy in (a) Achilles ? The glory of having been sung 
by Homer, and the happiaess of having had a friend 
hte Patroclus. 

It is the same, U en est de même ; 

Enjoy, jouir de. 

What is that divine voiee which speaks to us upon 
earth ? What is that sure guide of a being, ignorant 
and f eeble, but intelligent and free ? It is thou, con- 
science, thou art the judge of good and evil. What is 
there more holy than thy voîce ? What can conduct 
us more surely to happiness {félicité) , than to Ksten 
and to obey it ? Of what should we not be guilty, if 
we suppressed it within us ? Which of you would be 
blind and insensible enough to wish to do this ? — 
Everything passes away and disappears upon this 
earth, but what is more fleeting {passager) than time ? 
The years seem only of long duration when they are 
still far from us. Who is ne amonest {d'entre) you, 
^vho can rely on the présent state (of tnings) ? Whom 
then do we see always great, always happy hère be- 
low ? The rich become poor, the powerful become 
weak. What can inspire us with confidence in the 
future ? What, if it is not a good éducation, will put 
us in a state to support ourselves hereafter ? 

Hère bclow, ici-bas; 

Support ourselves, tmtis mff/re à nous-mêmeè. 
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SECOND COUES 

You accuse me, Eomans, because I hâve lost {d"* avoir 
perdu) soldiers in the last battle. But wlio is tlie 
gênerai that can niake war upon a warlike {aguerri) 
people without loBs ? What îs then my crime ? What 
otlier fault hâve I committed ? Of what other do you 
reproach me? Which of your gods bas pledged 
{engager) himaelf to give the Eomans victory without 
shedding the blood of the soldiers ? Whom can you 
persuade {fUire croire) that glory is to be acquired 
without danger? I attacked an enemy {pi.) more 
numerous than the troops which you had given me, 
and I put them to flight. What remained then for me 
to do ? 1 was obligea to pursue them. Who amongst 
you would hâve renounced the complète victory that 
then ofiFered itself to me ? Was it even in my power 
to restrain soldiers whom their courage carried away ? 
What do I say ? If I had sounded the retreat, of 
what would you not hâve accused me? Which of 
your tribunes would hâve approved of my conduct ? 
Would they not ail hâve pretended that I was in 
agreement with the enemy? In what then hâve I 
failed in the duties of a gênerai ? Let {que) your tri- 
bunes stand up, and tell it me openly {franckemeni). 

Make war, combattre ; 

Put to flight, mettre enfuUe ; 

In agreement, (Pintelliffence. 



Thèmes sur les adjectifs indéfinis. 

As soon as the Romans discovered any uscful in- 
stitution among any other people, they hastened to 
întroduce it iuto their own state. — Eacn consul com- 
manded hîs own army. — Certain people read and study 
continually ; they learn everything except to think. — 
Each âge in lîfe has its pleasures and its pains. — Cer- 
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taîn people take the silence of modesty for a sure 
sign of ignorance.— Many an old man regrets, when 
too late, the errors of his youth. — Do you know any 
piinishment whîch inspires aversion for evil ? Eacn 
reasonable man perceives clearly that punisbment 
arouses {exciter) fear, but does not correct the heart. — 
Other means must therefore be sought to actnpon the 
character. — ^Do not say that there remams nothing for 
thee to do upon the earth, go and seek to console some 
unhappy (person), to aid the (adj, ind.) helpless, to 
protect the (adj, ind.) oppressed. 

Perceives clearly, reconnaît bien ; 

To act, agir. 



Thèmes sur les pronoms et les adjectifs indéfinis. 

I speak freely to you. Another would perhaps excuse 
your faidts, or would attribute them to others, but I 
am too much your fnend to use such language {tenir 
un langage). You young inexperienced people want a 
faîthful counsellor, not a flatterer : we teachers should 
transgress the most sacred of duties if we remained in- 
dîflferent to your errors. — In the battle of Lutzen, Gus- 
tavus showed the talent and the courage of another 
Alexander ; he there died the death of a hero, and many 
others, who had fought with the same valor as hîmself, 
fell by his side.— It is easy to regret the misfortunes 
of others, but it is another thîn/to comfort them.- 
Each gênerai attributed to himself the victory, but the 
tnith is, that the battle was undecided. — Many a man 
is libéral, and forgets to pay his debts ; do not foUow 
snch an example. — ^Many a màn falls into the snare 
which he himself has laid. — Certain people fear noth- 
ing so much as to appear ridiculous. — Charles the 
Twelfth could not quîetly enjoy the glory he had ac- 
quired. Such is the lot of nearly ail conquerors. — As 
a lion throws himself upon a flock of sheep, so Achilles 
precipîtated himself into the mîdst of the ârightened 
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Trojans (TroyensJ.— Such a man cannot be jour frîend ; 
trv to ask from him snch and such service, he wîll soon 
tell you to apply to such and such a one. 

Want, avoir besoin de ; 

To comfort, wulager, 

Of ail the spectacles I had ever seen, tliat was the 
most remarkable. — Every thing nnites, in naval bat- 
tles, to increase the danger and to diminîsh the 
chances of escape. — ^I must also tell you something of 
the ruîns of Eome ; I observed them ail with atten- 
tion. — Hope, deceitful thouffh it be, scatters flowers 
upon the path of life. — ^Wim the Christian, religion, 
wich is wholly spiritual {inteUectuel)^ has for (its) 
end the improvement and the happîness of man. — 
However savage and unfertile Lapland may be, its în- 
habitants leave their country only with sorrow {à re- 
gret), — Last century some Greenlanders were brouffht 
to the court of Copenhagen ; ail were there loaded 
with kindness, and yet they always appeared quite 
sad and quite broken down. Manv of {a^entrê) them 
were àrowned in tryinff to retura home in a shallop. 
They could, it is true, nave led a very ifouC) différent 
life in a civilized country irom that which they had in 
their misérable native land, but every other country 
{ferre) appeared to them a place of exile. — ^The aspect 
of our native country has always a great charm for us, 
because it recalls to us ail that we nave loved in our 
childhood ; and when we hâve again seen ail that 
once charmed us in our young days, we feel something 
of the innocent joy of that much-loved time. — ^All 
Marseilles heard with transports of joy the news of 
the victory of Navarino. 

Lapland, la Laponie ; 

Greenlander, le GhrcenlandiUa ; 

Loaded, comblé ; 

To bc drowned, u noyer ; 

BecaU, rappeler (quelque chose à quèlqu^un). 



\ 
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How can we expect another to keep our secret, 
if we cannot keep it ourselves? — ^The monks of thc 
St. Bernard brave tlie cold, the danger of beîng lost, 
even the avalanches, to save nnhappy travellers who 
are étrangers to them, and whom they hâve (even) 
never seen. — ^After the battle of Canna the women 
were not even allowed to shed tears. — ^Even the most 
Savage animais offer us examples of thankfùlness. — 
God alone remaîns always the same. — ^Magistrates owe 
to ail men, even to their enemies, the same justice. 
— ^None (sing.) are prophets in their own country. — 
No natural pnilosopher now doubts that the sea once 
covered a great part of the înhabited earth. — Our de 
sires are great (pa8te\ and we hâve only small {peu) 
means of satisfying them (Inf.) — ^At Constantinople no 
sîgn of pleasure, no appearance of happiness présents 
itself to our eyes ; what one sees there is not a people, 
but a herd led by an iman and slatightered by a jan- 
issary. — Maintain harmony (J^ concordé) within your 
house, and you will like it better than any other. — ^No 
one says that Fate.is blind when it brings him happi- 
ness. — ^No prince Kàs been in danger of perishing by 
conspiracies so often as Augustus, and none has es- 
caped them more fortunately. 

Natural philoHopher, phyiiden ; 

Janissarj, janmaire. 



Thèmes sur les pronoms indéfinis. 

One enjoys less what one has, than what one hopes. 
— Do not complain, my dear Mary ; one ought to feel 
happy to be tlie daughter of so worthy a father as 
yours. — Cicero has been accused of praising hîmself, 
he has been blamed for it ; but if we could hâve great 
men, even at that price, we should think ourselves 
happy. It is known that he wanted to write a pane- 
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gyric on {dé) Cato, and it îs seen from {par) one of his 
• letterB, that he did not conceal from himself the dîffi- 
cnlties and dangers of this enterprîse ; unhappily, we 
cannot judge how this difficnlt task was ftimlled. 
Only Tacîtus says that he exalted {élevait) Cato to the 
skies ; it is ail we know of the . disconrse. — ^Each one 
thinks himself better than others. — Give to every one 
what is due to him. — Each of thèse younff girls held 
flowers in her hand, whieh she laid upon the tomb. — 
Do you know anybody who will help me in this en- 
terprise ? Some havè advised me to address myself 
to the couiit.-When the Eomans concluded peace 
with any prince, they always took some one of his 
relations as a hostage {otage). — ^Among the nobles who 
read the work of Bernardin de St. Pierre, there were 
some who desired so mnch to make the açquaintanee 
of the author, that they offered him by letter the choiee 
of any one of their mansions {château) for his rési- 
dence. — Something troubles me ; it is your want of 
confidence in me. — ^There is something touching in the 
manner in which {doni) Henry IV, acknowledges his 
faults and openly accuses himself of them. 

To enjoy, jouir de ; 

To fulfil a task, résoudre un problème ; 

By letter, par écrit. 

Corneille, says Labruyère, cannot be e^celled in his 
finest passages, but he is unequal, while Eacine is 
always equally beautiful ; the one describes men as 
they ought to be, the other as they are. — ^Virtue does 
not préserve us from ail the pains of this lifc, and does 
not procure us ail its happiness ; but it makes us sup- 
port the one more patiently, and enjoy {de) the other 
with more zest. — Antonius and Lepidus imited them- 
selves, and abandoned to one another the lives of 
their (respective) friends and enemies. — It was diflScult 
for Telemachus to live in peace with so many princes 
who were jcalous one of another. — ^Life is so short, 
and has so lew joys, why should we still more embit- 
ter it {rendre j cond.) by injuring one another, by speak- 

3* 
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îng evil {médire de) one of another ; let us rather try 
to nelp and console one another. — ^These two friends 
were Drought together before the bloody tribunal of 
Eobespîerre ; they wished to die for each other, but 
both were condemned, and they had not even the con- 
solation of dying {inf.) togemer. — When those two 
sisters lived together, they were always quarrelling, 
but now that they are separated from one another, 
they always think of each other, and write the most 
tender letters to one another. — We hâve ail, said La 
Kochefoucaidd, strength of mînd enongh to support 
the sorrows of others. — A noble heart cannot impute 
(présumer) baseness and wîckedness to {en) others, for 
it has not those odious qualities in itself. 

With more zest, pitu déliciettsement ; 

Wickedness, malice, 

Whoever has an envions character is gloomy by 
nature ; but one cannot say that whoever is nsually 
gloomv has a bad disposition {caractère). — Whoever, 
says Fénelon, is capable of Ivînff, does not deserve to 
be counted among men ; and whoever does not know 
' how to be silent, is unworthy to reign. — ^An author 
who has no independence of character is the slave of 
any one who knows how to intimidate him. — One does 
not {faire) scruple to speak well of one's own heart, 
but nobody dares to praise his o\yn intelligence. — 
Nothing afflicts us more than the unfaithfiihiess of 
one whom we had regarded as a friend. — ^When one 
has only unimportant things to say, it is {vaut) better 
to be silent. — Has somebody opened this book î No- 
body ; at least I hâve not seen that anybody has 
touched it {suhfX — Do you find anjrthing that makes 
yen think so ? Nothing, except {sinon) that it is not 
in its place. — Is there anybody more natural than the 
inimitable La Fontaine? Can one read anything 
more attractive than his charming fables ? And could 
any one believe that, among ail the distinguished wrî- 
ters who lived in {de) his time, there was one who 
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dîd not receive any of the bountîes {largesses^ wîth 
whîch Louis IV. loaded others, and that this was 
precisely the same La Fontaine. — ^I seek some one 
who would be (siùbj.) suitable for such a difficult em- 
ployment; a man that conld undertake something 
dangerouB, without losmg his présence of mind, with- 
out being intimidated by any one ; but I doubt mueh 
whether any one will unité in himself ail the neces- 
sary qualities to obtain the end that I propose to my- 
self. Do you know (eond.) any one that you could 
recommend to me ? Is there not (y av/rait-U) among 
ail the persons of your acquaintance, one who would 
be disposed to lenà {fendre) me a helping hand on 
{dans) this occasion ? 

To bc silent, m taire ; 

To load, • combler de. 



Thèmes sur les pronoms indéfinis composes. 

The honest man fulfils his duty, whatever the world 
may say and think of him ; he knows that nobody, 
whoever it may be, could excuse him before God, if 
he had neglectèd it (y mxmquer) in anything : he does 
nothing whatever without remembering that he will 
hâve one day to give an account of it. — ^Whoever you 
may be, and whatever you may do, do everything to 
the glory of God. — ^Whatever one may say to excuse 
one's self for having done anything agaînst one's duty, 
one always hears the voice of conscience, which op- 
poses and confounds those vain sophisms; nothing 
whatever can keep it silent. 

Give an account, rendre compte ; 

Keep silent, faire taire. 



Thèmes sur les pronoms indéfinis. 

Whatever may be the glory of the powerful, they 
always hâve to fear enyy, which seeks to lessen it. — 
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Whatever laurels war may brîng, they cannot alwàys 
cover the wounds inflicted by it. — ^Habît and novelty, 
opposed as they are to each other, please us equally, 
— ^However baa men may be, they darè not openly be 
{iérigir erC) enemies of virtue. — Whatever riches a 
wife may bring into a house, she will soon destroy 
{rmner) it if she (y) introduces lnxnry along with 
them {en même temps.) — However comipted our cus- 
toms may be, thanks be to Heaven, vice cannot lose 
its shame. — Whatever may be your birth, however 
great your riches, and with {de) whatever. dîgnities 
you may be surronnded, remember always that you 
act against the ordinations of Providence if you do not 
consecrate them to the happiness of mankind. — ^How* 
ever amiable those ladies may be, with {de) whatever 
talents Heaven may hâve gifted thsm, and whatever 
may be their other excellences {gualité8\ they did not 
succeed in gaining the favor of the queen, who pre- 
fers the qualitîes of the heart to those of the mind 
{esprit)^ whatever they may be. 



Surrounded, 


revêht ; 


Gifted, 


doué ; 


The favor, 


les bonnes grâces. 



Although the inhabitants of thîs village are not 
rîch, they hâve nevertheless, each, to the extent of hia 
means, sent assistance to their neighbors who hâve 
suflfered from the fire. — Each of the parties regarded 
the élection of the emperor as its .own work. — The 
bées each build their own cell, whether in a hive or 
in the hollow trunk of a tree. — After the victory, 
Scipio showed his gratitude to the soldiers by loading 
them with {de) présents and honors, every one accord- 
ing to his merits. — After a long interview the gênerais 
returned each to his (own) camp. The princes were 
présent at this magnificent spectacle, each one with 
his court. — When one speaks of others {autrui)^ one is 
always more inclined to enumerate their faults, than 
to biîng to light their good qualities. — If one will fol- 
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low the example of otliers, one should take it from , 
their good qualities and not from their faults. 

The fire, incendie, m,; 

Assistance, des secours; 

Hive, ruche, f,; 

Bring to liglit, rélever. 



Récapitulation. 

Some one wanted to prétend that Cicero was only 
aa ordinaxy man ; and that nothing in his life autho- 
rizes us to count him among the Ilomans who hâve 
been the honor and the glory of their country. But I 
ask of any {toid) impartial man, will any one contra- 
dict me when I say that he saved Eome ; and that in 
a time when one true Eoman could scarcely be f ound, 
he was (a) virtuous (man), and a friend to his country ? 
He had at least this glory, that ail the enemies of the 
state, who sustained or fought against each other, 
were also his (enemies). Whoever sacrificed his 
country to his own advantage found an adversary in 
{en) him. Whatever were the dangers he had to en- 
counter, he feared none. Some accuse him of indé- 
cision, others prétend that he was by tums courage- 
ous and timid. One says and repeats, that he was 
feeble by nature and only great and strong by reflec- 
tion. Whatever may hâve been the case (en soit)^ he 
always defendéd with courage, and this before Csesar 
himself, the country and its ancient govermnent. Can 
one reproach him with cowardice— Mm who uttered 
{faire) a panegyric upon {de) Cato — ^without regarding 
the danger in which every friend of Cato's was at 
that time {alors) placed. It was in vain that some of 
his friends endeavored to keep him from speakmg. 
However plausible their reasons might be, he re- 
mained immovable. — 

By tura, tour-drtour; 

Regard, considérer; 

Keep from, en déUywmer, 
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Thèmes sur les verbes auxiliaires. 

If you had the fear of God, you woiJd hâve no 
other fear. — ^Be just and pious, and you will be as 
happy as one can be upon this eartn. — ^Whoever is 
contented with {du) necessaries (sing.), does not want 
riches. — If we were not proud, we should not be so 
disposed to complain of the pride of others. — ^Be not 
afraid of ridicule, if you hâve the assurance of having 
acted rightly. — ^Âlexander said that Achilles was the 
happiest of ail mortals, because he had a friend like 
Patroclus and a panegvrist like Homer. — Tt thou art 
rich, be gênerons ; if thou hast no riches, be at least 
consoled with the thought that thou deservest them. 
— Gratitude is the remembrance of the heart. — Co- 
lumbus would not hâve had the glory of discovering 
a new world, if he had not been insensible to the in- 
sults with which his enemies had the malice to per- 
sécute him. — ^After Charles the Twelfth haà been vic- 
toriens during nine years, over (de) ail his enemies, 
he had the misfortune to be defeated at Pultawa, 

Want, avoir besoin. 



Thèmes sur les quatre conjugaisons. 

Sophronismus having lost his fortune by shipwreck 
and other adversities, consoled himself for (en) it on 
(dans) the island of Delos. He sang to (sur) a golden 
lyre the wonders of the god who is worshipped there, 
he cultivated the muses, who loved him tenderly, he 
explored {étudier) ail the mysteries of natmre ; and 
thus the misfortunes which might hâve debased {ac- 
ccMer) him, gave him the true glory, namely, that 
which wisdom procures. One day he saw {apercevoir) 
in this solitude a respectable old man, who was un- 
known to him ; he was a stranger who had landed the 
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day before on the island, and who was lookîng up at 

the famous temple. His white beard hnng down uçon 

his breast; his face, though wrinkled, had nothing 

severe, he was still exempt from the infirmities of âge, 

his eyes still showed vivacity, his figure was tall and 

majestic, but a little bent. Sophronismus addressed 

{aborder) him. i* What do you seek," said he, " upon 

this island, which seems to be unknown to you ? If 

it is the temple of the god, accept my services, I will 

lead you into it, for I obey the gods, and I know (igr- 

Tvorer^ neg.) what iô due to Etrangers, and how Jupiter 

wills that they should be received." " I accept your 

offer with pleasure," said the old man. " I beseech 

the gods, that they may recompense your kindness 

toward Etrangers. IJet us go up to the temple." 

On his way he related to Sophronismus the cause 

of his joumey. "I am called Aristonous," he con- 

tinued, " and I am the son of poor parents who were 

unable (em/pècher), through their poverty, to support 

{élever) me. They exposed me, and I was taken up 

by an old woman,^ who fed me with {de) goat's milk ; 

but as she had scarcely enough to live (upon), she sold 

me to a slave-dealer, who brought me to Lycia, and 

sold me again to a rich and virtuous man, named Al- 

cines, to whom I owe {devoir, déf,) my éducation. 

He dedicated me to the arts which Apollo favors, and 

this god disclosed marvellous secrets to me. Alcines, 

who îoved me more and more, and who rejoiced to see 

the success of his care {pi) for me, gave me backmy 

liberty {affranchir), and sent me to Polycrates, tyrant 

of Samos, who feared continually that fate, after hav- 

ing rendered him happy for a long time, would cruelly 

betray him." 

The day before, la wiUe ; 

. Wrinkled, ridé; 

On his way, en chemin ; 

Taken up, reciteiUi; 

To dedicate, Douer; 

More and more, de plus en plus ; 

To fear, appréhender; 

Betray, trahir (imp. du Bubj. avec, ne,) 



64 Thèmes. 



Thèmes sur les remarques relatives aux quatre 

conjugaisons. 

It is no exaggeration (verbe) to say (part, prés.) that 
Constantinople présents the finest aspect in the world. 
— It Is seldom that we reconcile («^ift/.) ourselves to 
(avec) a man who has offended onr honor. — Crime 
always betrays itself. — One doubles one's happiness 
by sharing it with a friend. — ^The avaricious man terms 
(appeler) economy what we caU avarice, and shaU 
always call so. — Death séparâtes, and again imites. — 
AU beings bave been created by a beneficent Maker, 
who is still revealing to them hîs omnipotence by pre- 
serving them in life.— The arts and sciences flourished 
in France nnder Louis the Fourteenth.— The vine 
blossomed this year at the end of May. — One some- 
times beUeves one's self to hâte flattery, when one only 
hâtes the manner of it (de flatter). — ^Let us distribute 
our time between the accomplishment of our duties 
and innocent pleasures. — ^Let us give (rendre) to the 
prince the honor due to him. — Men reject more readily 
what displeases them than what is reaUy bad. — St. 
Louis rejected poUtical advice when it was not in 
harmony with virtue. — ^The man who dries the tears 
of the unhappy is blessed of heaven. — Children car- 
rying consecrated (bénir) palm-branches led the cor- 
tège. 

To offend, outrager; 

To betray, déceler; 

To distribute, partager; 

In harmony, d'accord; 

To diy, essuyer; 

Led, ouvrait. 

In begînning this letter I feel the greatest embar- 
rassment. You would that my brother and I should 
justify (subj.) ourselves for a fault of which we are in 
ignorance (verbe). Tou allège that we offended you 
by certain statements which are repeated everywhere, 
but which you do not quote. We must entreat you 
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to name to us the calumniator who bas employed his 
efforts to blacken (noircir, à) us in your eyes. I ap- 
peal to your justice, and hope with certainty that you 
will no longer eonceal from us the cause of your 
anger. You know, Sir, that I hâte calumny, how 
comd you then believe, you to whose benevolence I 
owe aU that I am, not only that I should pay you with 
(de) the blackest ingratitude, but that I should even 
employ falsehood to dishonor a man who deserves the 
esteem and respect of ail the world ? No, it is impos- 
sible that you should believe it — that you ever hâve 
believed it. Tou will reject the suspicion (qu'on vous 
a) suggested to you against my brother and myself, 
and by naming to us the enemy who has abused your 
credujity, and the crime of which he has accused us, 
you will give usT the opportunity to confound the 
slanderer and to bring our innocence to light. 

To feel, éprouver; 

To oflfend, outrager; 

To eonceal, celer. 



Thèmes sur les verbes passifs. 

Prince Edward was the son of the prince who was 
called the " Pretender." It is generally known that 
his great-grandfather had been condemned to death 
by his own subjects, and that his grandfather had 
been dethroned. This descendant of so many kings 
lived in Borne, and was fiUed with the désire to re- 
mount the (sur le) throne of his fathers. Already in 
the year 1742 he was called to France, and a descent 
upon (eri) England would certainly hâve been attempt- 
ed if any favorable opportunity had offered itself. 
But the vicissitudes of the gênerai war soon caused 
him to be lost sight of. One day he was conversing 
with the Cardinal de Tencin, who said to him : " Hâve 

Î'^ou never indulged (être rempli de) the hope that a 
anding in the north of Scotland might be effected 
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(opérer) ? Be assured that by your présence only, an 
army of faithful partisans conlà easily be formed ; and 
as soon as I shaU be assured of this first success, help 
in troops (des troupes auxiliaires) and money "will be 
sent to you from this country. K you snould be 
favored by fortune at the beginning of your enterprise, 
this help would be secured to you. * This rash advice 
pleased Edward, and his décision was taken directly. 
After having been so long followed by misfortune, he 
seized with pleasure the only means which sidll offered 
him an appearance of hope. His plan was at first only 
confided to seven officers who had (depuis) long been 
devoted to his person, and who, after having been duly 
instructod, promised him to remain faithful to the 
last. A frigate of eighteen guns was bought, and the 
prince embarked with his seven officers, having for 
this great enterprise only eighteen hundred swords^ 
twelve hundred muskets, and about forty-eight thou- 
sand francs. The frigate was escorted by me Eliza- 
beth, which had been equipped by a ship-owner of 
Dimkirk, as was then often the case in naval warfare. 
The prince landed safeljr (heuretisemerU) in Scotland, 
and this first success inspired him with hopes, which 
were afterward cruelly disappointed (tromper). 

Great-grandfSsither, bimieul ; 

Devoted, aMaché; 

Ship-owner, arma/teur. 



Thèmes sur remploi des auxiliaires dans les verbes 

intransitifs. 

Having often travelled in France, and having re- 
sided (séjourner) there several yeaïs, I am pemaps 
able to give you a just idea of that country and its in- 
habitants. I know that manv English, who hâve 
passed from Dover to Calais, who hâve perhaps pen- 
etrated (à) a few miles into the countir, or who hâve 
at the furthest gone (œuruj to Paris, aUow themselves 



Verbes pro7iominaux. 67 

to form most singular opinions (jugement) of the French 
nation. As soon as tney hâve landed, they begin to 
be discontented with (de) everything they find différ- 
ent from what they hâve known (voir) m England. 
But how cQuld it be otherwise? They hâve grown 
up with certain préjudices against their neighbors — 
thèse préjudices hâve strengthened with their years, 
and at last it is impossible to efface them entirely. 
This weakness, common to many an EngKshman, has 
not escaped my notice (me), and has sometinies been 
carried so far as to render many of my countrymen 
ridiculous. Pardon me khis word, which has escaped 
me ahnost unconsciously, and excuse my sinceri<y, 
which, I know, always pleases you. Ton are, in trutn, 
an Englidaman also, but you hâve never ceased to be 
impartial ; and besides, hâve we not agreed (convenir) 
always to tell each other only the truth? 

It is otherwîse, U en est autrement. 



Thèmes sur les verbes pronominaux. 

In ail the preceding wars Pompey had distinguished 
himself so much, that ail eyes were now tumed toward 
him. After having raised himself to the dignity of 
gênerai, he had always been victorious, and made 
himself illustrions in the three quarters (parties) of the 
world. He seldom appeared in public, and when he 
showed himself to the people, he caused (faire) him- 
self to be always followed by a crowd of partisans, 
who by their numbers were like the court of a prince. 
Having accustomed himself from (dès) his youth to 
reign, he could not accommodate himself to the sim- 
plicity of private life. His habits were pure, the 
praise of his modération was heard everywhere ; he 
was never accused of cupidity, and in the honors he 
had sought, he aimed less at the power which is insép- 
arable from them, thaii at the glory with "whîch ho 
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wonld hâve seen himself snrrotindôd, if he alone had 
been their possessor. He felt liiinself offended by 
everv compétition, and it seemed as if he wished to 
be tne only gênerai of the repubKc, whilst he ought 
to hâve been contented to De the first. He had 
made himself by this many enemies, amongst whom 
Csesar was afterward the most danserons. The one 
would hâve no eqnals, the 'other comd endure no su- 
perior. 

To aim, rechereker g. q. e, ' 

Charles V. and the young monk of the cloistér 

op St. Just. 

Charles. — ^Well (cillons) ^ my brother, it îs tîme to 
rise. Thou didst go to sleep yesterday in good time, 
thou must also awake in good time. We must show 
ourselves zealous in our youth. 

The monk. — ^When would you hâve me sleep, if not 
whilst I am young ? sleep agrées very weU with pieiy 
. (ferveur). 

Charles. — ^When one is accustomed to get yp in 
good time, one is soon awake. 

The monk. — ^Tes, when one is as old as your majes- 
ty ; but at my âge one can sleep standing. 

Charles. — Well, my brother, it is proper for (à) 
people of my âge to awake a lazy youth. 

The monk. — ^After having endeavored so long a time 
to disturb the peace of the whole world, can you not 
leave me to mine ? Do you only rise so early to find 
the day longer ? Conf ess it openly, you are annoyed 
to hâve nothing to do hère, but to pray (to) God, to 
wind up your watches, and awake poor novices, who 
are not the cause of (œupoMe de) your ennui. 

Charles. — ^I hâve hère twelve servants, whom I 
bave reserved for myself. 

The monk. — Can you converse with them ? Hâve 
you ever attempted (s'aviser) to complain of this sad 
solitude ? 
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Charles. — I hâve an annual pension of one hundred 
thousand crowns (écuj. 

The monk. — ^Badly enough paid. The kîng, your 
son, has seldom been in a hurry (s'empresser J to pay 
his debts punctually. 

Charijes. — ^It is true that one quickly forgets those 
who hâve given np their power and stanon (sedépamL" 
1er et s'abaisser). 

The monk. — ^Did you not expect it, when you quitted 
th^world? 

Charles. — ^I see well that things conld not hâve 
been otherwise (devoir se passer ainsi). 

The monk. — ^K you had expected this, why do you 
wonder to see it corne to pass? Keep to (s en tenir) 
your first plan, renounce ail, forget ail, rest and let 
others rest also. 

Charles. — If only my son would hâve bee^n advised, 
lie would perhaps hâve taken Paris after the battle 
of Sfc. Quentin; but no, every thing gets worse, every* 
thing falls to destruction. He reigns badly, ne 
neglects my advice (pi,) and despises the faithful ser- 
vants whom I employed (se servir), * 

The monk. — Since you hâve separated yourself 
from the rest of the world, to live m peace, keep to 
this (y), whatever may happen. Do not let your 
happiness dépend on the wars which disturb the 
world. But say the truth, you did not know (what) 
solitude (was), when you sought it, and you did not 
expect (s'attendre à) suoh weariness. 

Charles. — Ah ! my poor young man, thou speakest 
only too truly, and God grant that thou mayest not 
like me hâve deoeived thyself, in leaving the world for 
this novitiate. 

Tn good time, ds bonne lieure^ de ban matin ; 

To agrée, s^ accorder ; 

To wind up, remonter; 

To ride, se promener (à oheml) ; 

To expect, s^attend/re à; 

God grant, Dieu wuiUe; 

To deccive one's self, se mécampter. 
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Thèmes sur les verbes impersonnels. 

Why mnst men complain of everything ? Must we 
not fulfil our dutîes on this earikh before we are 
rewarded in heaven? Hâve not our fathers been 
obliged to support the same trials, and is it not an 
nnavoidable condition of human existence ? We must 
certainly confess it, life is full of suffering (pï.) ; we 
must watch and strive to resist ail the temptations 
which are continually ofifered to us. We must work 
to gain our daily (quotidien) bread — ^but shall we call 
that a misfortune ? Can we believe that we should 
do nothing to be happy? Ask those who do not 
refuse anything to their passions, whether their weak- 
ness makes them happy? Ask the dissipated men 
(dissipateur , pi.), who want ten times as much for a 
meal as a moderate man — ask them if there remains 
nothing for them to wish ; if they (dot.) hâve (rester, 
impers.) not wants that they cannot satisfy with ail 
their riches? If we had (falloir) to support their 
suffering and remorse for a single day, we should con- 
gratulate ourselves afterward that (de ce que) we hâve 
had to live in the midst of privations, because we still 
are conscious (il nous est ^^^^ ^ conscience) of having 
employed our best efforts (faire toics nos efforts) in the 
fulnlment of our difficult duties. 

Congratulate, féliciter. 

Great events took place in the reign of Louis the 
Fourteenth. — I hâve already loved you (impers.) forty 
years, wrote Voltaire to the marshal de Bicnelieu, and 
I hâve scarcely had the happiness of passing forty 
days with you. — ^It is time to speak the truth, said 
Thomas, mankind hâve been flattering the mîghty for 
(il y a) 2,000 years. — If ever you save an honest man 
from despair, you will feel that there are moments 
which compensate (for) many years of suffering. — 
There hâve at (dam) ail times been men who hâve 
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known how to rule others by theîr éloquence. — If 
there are bitter days in life, there are some that are 
very sweet. — ^In civil wars great men are often f ormed. 
— According to (au dire de) the booksellers, many 
more books are sold in Norway than in Denmark. — ^In 
civil war there is no higher glory than to put an end 
to it. — ^Notwithstanding the prevailing luxury, there 
are yet many persons who hâve preserved the simplî- 
city of our f athers. — ^There were no heirs found to 
take possession of this great inheritance. — ^There are 
always some unhappy persons who corne to the castle, 
and there is seldom one who goes away (sortir) with- 
out being comforted. — ^There are many men who com- 
plain of their bad memory ; but there are few who 
complain of their intelligence. — Thirty years ago the 
Greeks were still the slaves of the Tutks. — The day 
before the feast they were still very anxious (about) 
the weather ; it rained, it Ughtened, it thundered, and 
there was a violent wind — in short (enfiri), it was a 
complète storm; but the following day the weather 
was beautiful, the clouds dispersed, and by (vers) noon 
it was even too hot. 

To be sold, se xcnd/re; 

To put an end, terminer; 

The prevailing luxiiiy, les progrès du litxe. 



Thèmes sur les verbes irréguliers. 

Having myself suffered what you are now suffering, 
I can wlu ippreciate the bittemess of your grieï 
Oh ! if I côuld offer you consolation (pi.), with what 

Eleasure would I do so, but I hâve, unhappily, leamed 
y the same misfortune that words are insuflSlcient 
to allay your grief. I wrote to you last week, and 
1 also added to my letter some lines for your wife, 
whom I beUeved to be in good health ; and this I did 
at the moment when death was breaking (rompre) the 
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ties which had united you. How can I describe to 
you my painfal surprise when yotir letter reached me 
(parvenir) ? I feared first for you, for your health ; 
knowing well ihat nothing in this world would be 
able to console you. I sat down directly to write to 
you, but I couïd not; and only now 1 feel strong 
enougk to address a few lines to you ; not that I in- 
tend to console you (avbf. ©r.), but to weep with you. 
A loss like yours rends tne heart, and destroys ail 
pur plans and ail our hopes ; it leaves a dreadful Toid ' 
in life, wMch no longer «dEfords us anything upon 
which to fix our affections. I hâve already experi- 
onced (apprendre à connaître) ail this ; and, according 
to the vicissitudes of life, ît is now you who expéri- 
ence this moumful trial (faire une triste expérience). 
But being ail mortal (pl.)^ we ought to submit to the 
will of God. How misérable this me would appear, if 
there did not remain the trust in a Being who f ails not 
(infaiUiUe) ; in whose mercy man can (devoir) take 
refuge (avoir recours)! We ought (fcJloir) not to 
weep over those who are dead, when we know (part, 
pr.) they are in His hand. 

Tlie ties, les liens. 

HoRMIDAS TO HÏS REVOLTED SUBJECTS. 

Witnesses and causes of my sufferings ! Tou see 
your king (as) your prisoner. I read now only scom 
m looks in which formerly regard and esteem (art. déf.) 
were depicted. Till this day, beloved and feared, 
dressed (revêtir) in brilliant purple, seated on a 
glorious throne, and now faUen from my heîght, cov- 
ered with (de) dishonor, reduced to the most dreadful 
misery, I snall die in chains if I cannot obtain justice. 
What do you résolve (upon) ? I am odious to you, 
and you believe that I hâve deserved this shameful 
treatment ; but tell mo, what crimes had my f orefa- 
thers committed, who transmitted to their posterity the 
rights which they had acquired by immortal exploits? 
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Theîr spirits are revolted at the sîght of the insulta 
which I hâve suffered, which I still suffer. Know that 
even my ancestors are touched {atteindre)^ and that 
monaïcns, who hâve lived for your honoi? and glorv, 
and many of whom hâve died nonorably on the field 
of battle, are in their (very) graves moved with indig- 
nation and sorrow. 

But if you keep the voice of justice and pity silent 
— if unfaithfuhiess is more to you {prévaloir sur) than 
law — at least listen (impéraf, de vomnr éœuter) to your 

Ïrinee, in whose heart lives an unalterable love for 
ersia. 

Now only, ne . . . plus que; 

To fall, déchoir ; 

Keep silent, faire taire, 

Satraps and noble lords! You sustain with (cfc) 
your hands the pillars of the most powerful, of the 
most ancient, empire of the world; but how long 
{combien de temps) will you (be able to) keep them up- 
right? The revolt has already shaken them ; and as 
long as {tant que) it is not suppressed {vaincre) you 
will see them near their fall, tîll they break down 
{se briser) at length without your ever being able 
{^ pouvoir, subj.) to restore them. If this great édifice 
is not sustained by you, you will be in danger of 
being buried in its fall ; 'and what will become of your 
power, when ail obédience shall be destroyed? Will 
you be able to say that you are powerfiu, when the 
ground shakes under your feet ? Kevolt breaks the 
chain which connects the prince with {aller du prince 
au) the least of his subjects. A ship must be wrecked, 
if ail the sailors at once will be pilots, and take orders 
only from their caprice. A violent storm, risen {naître) 
in the midst of this danger, shakes Persia ; the dan- 
ger increases {à) every instant, and you would now 
dethrone your king! Must, then, aU evils at once 
befall {assaillir) my poor country ? Never was a chief 
more necessary to you than ^ow. May at least those 
wise and noble kings, whose memory shall never die 
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(away) amongst the Persîans, be restored to you in 
the person of my son. I, too, made ît (mettre) my 
glory to (à) follow their footsteps. That is snfficîent 
K)r me. I am now silent, and I consent to forget 
m jself ; it is yours to take a résolution of whîch you 
will never hâve to repent (snbj.) 

To be buiied, être enseveU; 

Eewreckôd, faire naufrage ; 

At once, à lapais ; 

To dethrone, «e défaire {d'un rat) ; 

Footsteps, traces. 



Thèmes sur l'accord du verbe avec son sujet. 

My dear Pauline I 

Tour (to) aunt, who arrived yesterday, bas given us 
good news of you (^oi). Tou (f>u) can easily imagine 
what pleasure I f elt, I, who bave always so mucb soli- 
citude for my cbildren, wben I beard tbat you fulfil 
your duties conscientiously, and tbat tbe testimonies 
wbich your masters bave given you -are favorable. 
You know, my dear daugbter, tbat your fatber and I 
bave not sbunned {reculer devant) tbe greatest sacri- 
fices in order tbat {afin que) you, wbo will one day 
bave to provide for your wants, may be able to occupy 
a situation as {de) çovemess, as your sister bas 
already donc ; for neitber you nor sbe can bope to 
bave me long near you. I feel tbat my old complaint 
and my weafaiess increase daily, particularly siuce tbe 
deatb of your wortby fatber, wbose loss I stiU moum. 
Ail tbose wbo knew bim re^et it still ; but we, wbo 
knew {jouir de) bis good qualities and warm affection, 
feel more tban any one bow mucb be deserved tbe 
reçrets of everybody. May bis virtues continue to 
exist {revivre) in you, tbat, wben God sball call me 
back to Him, I may die witb tbe sweet consciousness 
tbat you and your sister may bereafter sbow tbat bis 
example bas brougbt fortb good fruit in you. 

To provide for, pourvoir à ; 

Hereafter, un jour. 



Accord du verbe avec son sifjet Ï6 



Thèmes sur Taccord du verbe avec son sujet. 

It is vanity and ambition that cause us the most 
vexation.— Art thou, asked Minos, that Alexander who 
devastated the world ? Tes, answered he, I am that 
Alexander, who was feared like a god on earth, and 
who now sees elearly that ail mortals are e^ual. — 
Thou or I shall die, said Damon to Pythias ; hve for 
thy wif e and thy children ; it is I who wiU sacrifice 
myself. — It is not our riches (pL) that will relieve our 
sufiferings in the moment of death ; but the remem- 
brance of our gopd works (œuvres). — ^Who would take 
care of an old sickly f ather, if hîs children would not 
(ce n'est) ? — ^How beautiful is the aspect of renewed 
(renaissant) nature ! Could it be possible that I should 
be the only one who finds (prendre) pleasure in admir- 
ing it ? — ^The crowd of courtiers who surrounded the 
emperor did not allow him to see the sufferings of his 
people, and a great number of unhappy persons who 
sought to approach him, to obtain justice, were thrust 
away by those despicable men. — ^An army of Gauls 

genetrated into Italy, and captured even the city of 
l»ome, but, although so numerous, they did not suc- 
ceed in taking the Capitol. — ^Whatever Kousseau may 
say, the greatest number (la plupart) of travellers 
agrée in the opinion (s'accçyrdent à aire) that barbarous 
nations are more unhappy than civilized people. — • 
More than half of the troops who would hâve passed 
the Berezina perished in that river. The greater 
part threw themselves into the stream, and were not 
able to reach the shore. 

Vexation, désagrément; 

Relieve, adoucir, 

The reserve, the modesty of Turenne, struck ail 
who had seen how (que) his courage, his intrepidity in 
battle (pt), overcame (surmonter) every obstacle. — 
Neither high nor low, rich nor poor, can escape death. 
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We may very well compare Molière and Bacine, both 
(Cun et Vautre) had a profound knowledge of the hmnan 
heart. — Truth, like light, is immutable and etemal. 
The mînd, Hke the body, devélops its strength only 
by exercise. — ^Augustns or Lonis shall receive the first 
prize ; nevertheless neither of them could take the pri- 
vate lessons which most of the scholars hâve had. — 
Ignorance or error may be (servir de) an excuse for 
many a fault. — ^A greetmg, a word, a smile, ought to 
conciKate disunited friends. — ^The Baron F. or the 
Councillor N. will accompany the prince as secretary. 
The orator, the poet, in one word the men of genius, 
flee from towns and seek the great scènes of nature. — 
More than one brave soldier has paid with (de) his 
hfe (for) a sUght fault of the gênerai. — The mildness, 
the benignity (démence) of Henry IV. hâve been 
praised by ail historians, but unfortunately his firm- 
ness, his détermination, in resisting certain passions, 
did not correspond with them (y). 

Neither of them, ni Vun ni Vautre; 

Pi'aised, 'oanté; 

In resisting, à combaitre. 



Récapitulation. 

(Louis 7X {menaced with (de) death by the Sidtan of 

Egypt) to his son.) 

It îs thon, my son, who speakest to me ; I know 
thee by thy words. Thy courage, thy bravery, find 
nothîng impossible ; my people honor thèse virtues 
in thee ; but France, as well as thy father, expects stiU 
more from thee. Thou wilt soon be king ; it is thou 
who wilt bear the heavy burden of the sceptre. May 
my last advice and my last prayer engrave themselves 
upon (dans) thy heart. Consider that many a danger 
is now threatening thee ; avoid them, my son, and add 
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to the little good which I hâve accomplished that 
whîch I could not do. 

Thou knowest thy dutîes to thy mother ; thou seest 
how far her love, her tendemess for us, bas led her ; 
it îs thou who must console her, when I am {fid) no 
more. Honor thy grandmother ; my people, whom 
8he has goyemed .^th Tvisdom during my absence, 
and I, partioularly, owe much to her. France, aU 
Europe, admires her virtues and her intellect {esprit) ; 
banisn from thy court the crowd of flatterers that be- 
siege the ear of the king. It is the flatterer and the 
impious that Hâve destroyed so many princes. It is 
those thou must fly from, above ail. Respect the 
rights of the Pope ; but if he would impose on thee 
an unjust war, resist him, and be a Christian without 
ceasing to be a ting. Permit the poor, the oppressed, 
every one of thy subjects, to approach thee without 
fear. Haye compassion on their sufferings, be proud 
of their love ; in one word, live for thy people, and not 
for thy court ; by making them happy, thou shalt be 
so thyself. 

Without fear, sans ala/rmes ; 

To hâve compassion, compatir à. 



Thèmes sur l'emploi des régimes. 

Give your hand to this child or it will fall. — ^Alexan- 
der gave back to Porus ail that he had taken from 
him. — ^How could you write so offensive a letter to a 
friend, without having certain prodfs of his alleged 
fault? — The Marquis de Feuquières implored Louis 
XIV. to pardon at least to his son, the faults which 
he himself wished to expiate with {dé) his blood. — It 
is to you. Sir, that I address myseK to claim a service 
from your friendéhip, on which {dcmt) mj future )iap- 
piness dépends ; it is from you alone that I expect it. 
— I hâve never seen you, nor spoken to you for màny 
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years, it is true ; but I flatter myself that you hâve 
not forgotten me, and I know that yoa seek and use 
every opportunîty of doing good. — Spain conld not 
hâve resisted alone the power of the emperor. — ^Philip 
IL had an idéal of kingly power, accoroing to which, 
men had no value except as the servile instruments of 
his arbitrary will ; his despotic pride was oflended by 
every expression that seemed a little too free. 

To use, mettre à profit; 

Had no value, n* ciment de valeur que; 

AUeged, prétendu. 



Thèmes sur l'emploie des régimes. 

I was very glad to receive your letter. I hâve read 
with sincère pleasure the work of our friend, of which 
you made mention, and which you so eamestly recom- 
mended to me. The author himself was hère last 
week. I hâve heard him read some of his most beau- 
tiful poems, and I made him repeat several over again, 
so charming did I find them. I hâve even heard 
many {bien des gens) praise them who are not in the 
least his friends ; amongst others the two brothers N., 
to whom I gave them to read, concealing from them, 
at first, the name of the author, which would, perhaps, 
hâve made them give (porter) another judgment ; 
when I informed them (faire connaître) of it, I saw 
them express great astonishment. I may add to this 
testimony, so flattering for our friend, that of several 
literary persons who are good connoisseurs. They ail 
agrée as to the author's high merit. Ton will enioy, 
I am sure, as I do, the pleasure which this briUiai}t 
success will cause our fnend. 

To agrée, être d'accardy s'accorder, 

m 

Approach, my children, said Mithridates to his sons, 
I will rather inform you of my plans and request youi 
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advîce {vous demander œnseil), than undertake so dîffi- 
cult a task alone. I believe you may be useftd to me. 
I confess that I was mistaken ; I thought it easy to 
vanqiiish the Bomans, I dared to attack tbem, and I 
was defeated. It would, perhaps, liave been glorious 
to die for our country ; but, to avenge it, I pref erred 
to save my life ; — so I fled, but I shaU no longer wait 
to efface that ignominy. I am anxious to meet our 
proud enemy again, and I request you to assist me in 
that enterprise. You ask for victory^ and you hâve 
determined not to rest until (avant que) the last Boman 
shall be (sttb)\) expelled from the country. It is not 
hère that I think of fighting against the enemy, but 
(cest) in Bome itself ; m that rich Italy which seems 
to wish to reduce {courber) every other nation under 
its yoke. (It is) thither we ought to march ; it is with 
this bold design that we must commence a war, which, 
if ail the signs do not deceive me, will terminate with 
the ruin of our irreconcilable enemies. 

(It is) thither, c^eèt là. 



Récapitulation. 

{Marins in the marsJies near (de) Miturnes.) 

Nature seems to hâve conspired with Bome for the 
destruction of a single man. I désire in vain to cross 
the sea ; it drives me back, and the earth itself refuses 
to bear me (porter). I ask the night to lend me her 
darkness ; but a storm breaks out, the Hghtning 
flashes, and reveals to the world that Marins has fled. 
Heaven wills that my misery shall equal the astonish- 
ing prôsperity which preceded it ; and will make pos- 
terity wonder as much at my présent misfortunes as 
at my former triumphs. I shall not go further. I 
will not survive my power — ^it is not to-day only that 
I hâve braved death. Shall I ask a glonous death 
from the gods ? Forty years of battle spare me that 
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trouble ; I do not want it to be immortal. By djing 
far from Borne, which I haye served for so long a âme, 
I shall pnmsh her for {de) her ingratitude. It bas 
denied me as its son ; I ayenge myself for this bj (en) 
abandoning it to the most urgent dangers. Teutons ! 
Cimbri ! Oauls ! unité now, and make Kome repent of 
my death I profit by my absence to attack lier ; iSh 
body can help (secourir) her, now that my arm fails 
her. 

What do I say? Who wiQ answer me for Sylla? 
Will he not take advantage of my death to assume 
the govemment? My despair wotûd help his pride; 
he would giye thanl^ to the gods for it; his best 
friend coula not serve him better. No ; however great 
may be the sufferings from which death would ddiver 
me, I will show the world that I am Marins by {en) 
daring still to live ; and howeyer great the misfortune 
which may still fall upon me, I cannot yield {céder) to 
my enemy ; I will liye till I haye had the senate re- 
yoke my sentence — till I haye made Sylla expiate his 
crime. I will bear my fate {destinée) ; I will see 
whether misfortune is more immoyable (cœistant) than 
myself. 

To-day only, â^avjourWhui; 

Help, seconder. 



Thèmes sur l'emploi des modes 0t des temps de 
rîndicatif, du conditionnel et de l'Impératif. 

Rousseau wrote a book, which had no forerunner 
{exemple) and will neyer haye an imitator. — ^Very early 
{de très bonne heure) this moming I went to Mr. D, 
Going up-stairs, I met him just coming down {qui de- 
scendait). Are you coming to breakf ast with me ? he 
said. No, answered I, I only wanted to speak a few 
words with you, but this I will do while {en) walking 
with you. — ^If Henry the Fourth had lived twenty 
years longer, he would, without doubt, haye changea 
the political System of Europe. — ^If victory gaye eyery 
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thing to'Alexander, it îs also just to acknowledge that 
he did everything to obtain it (remporter.) — ^How many 
poor are there, whom one repels as if they were not 
so ! — ^If the ground were harder, man coula not culti- 
vate it ; if it were softer, it could not bear him. — ^I vnH 
corne to see you to-morrow, if the state of my health 
permits, but I do not know yet whether I shall be 
able to spend the whole evening with you. — ^Yester- 
day they were still uncertain whether the feast could 
take place (avoir lieu), but to-day there is no doubt 
about it (e?i). 

Longer, de plus. 

If CaBsar had not been assassinated, he would hâve 
accustomed the Bomans, as well as Augustus, to his 
rule, and he would hâve accomplished greater things 
than the latter. — After the death of Madame de Ta 
Sablière, who had received into her house (recueiUi 
citez elle) Lafontaine then without resources, Madame 
d'Herwart went to him (le trouver). "I hâve just 
lieard, she said, of the misfortune tibat has befallen 
you; you will now be without a home; I come to 
propose to you to live at my house." "It is just 
what I intended to do,*" said he, quite candidly. — 
— Deign to hear me, my royal master, said Anne 
Bullen (Bovkn) to Henry VIIL, let the laws of justice 
be observed in my cause, do not sufifer my accusers 
to be at the same time my judges ; but whatever may 
happen, do not believe that I shall confess a fault 
which I hâve not committed. I can make great sac- 
rifices, but I cannot dishonor my daughter and my- 
self by an untruth. Never flatter yourseK with (de) 
this unworthy hope. Should I ever be condemned, 
my innocence will console me, and I shall pray (to) 
God to pardon you and my enemies. 

To live at, a^ établir cliez; 

Unworthy, indigne. 

For (depuis) nine days the two armies had faced one V 

4.* 
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another at (the distance of) a musket-shot, when 
count Terzky appeared with a tnimpeter before the 
camp of the Allies, to invite gênerai Amlieim to a 
conférence. He said that "WaUenstein had corne to 
conclude an etemal peace with the Swedes, that he 
intended to give satisfaction to every one ; that ail 
this was in his power, and that if tney should hesi- 
tate in Vienna to ratify it, he intended to imite with 
the (dat.) Swedes. — Plato says that hope is the dream 
of a waking person. — ^Will you take my excuse to your 
brother-in-law ; he wrote to me at the begînning of 
this month a letter which I hâve not yet answered. — 
O prince ! do not let thyself be deceived by flattery 
and homage : they soon will tell thee that thou 
art omnipotent, they will tell thee that thou art 
worshipped by the people. Listen : when Nero poi- 
soned his brother they told him that he had saved 
Rome ; when he had shed the blood of his wife, they 
praised his love of justice ; when he killed his own 
mother, they kissed his murderous hands and ran to 
the temple (to) thank (rendre grâces aux) the gods. 

To face, être en face ; 

At . . . musket-shot, à une portée de 7n/>u8guet ; 

Waking, éveillé. 

A crow carried away in his claws (serre) a pièce of 
poisoned méat, which the gardener had provided for 
the cats of his neighbor. He was just about to de- 
vour it upon an old oak, when a fox came gliding 
toward him, and called oui : " Blessed be thou, O bird 
of Jupiter 1 " — " For whom dost thou take me ? " asked 
the crow. — " For whom do I take thee ? " rephed the 
fox ; " art thou not the mighty eagle who daily comest 
down from (de la droite de) Jupiter, upon this oak to 
feed me ? Why dost thou hide thyself (dissimuler) ? 
Do I not see in thy victorious claws the wished for 
gift, which thy god continues to send me through 
thee?" The astonished crow rejoiced exceedingîy 
to be taken for an eagle. " I will not, thought ne, 
undeceive the fox." In his stupid generosity he let 
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his prey fall down, and flew proudly away. The fox 
laughingly seized the méat, and devoured it with a 
maugnant joy. But the pleasure was soon changea 
into pain, the poison began to act and the fox perished. 

Stupid, 8ot; 

To fly away, ^enwler. 

Alexander made his entry into Babylon with a 
state (pompe) which surpassed ail that the world had 
yet seen. To make his name more celebrated than 
even that of Bacchus himself, he penetrated into 
India ; but he whom neither déserts, nor rivers, nor 
mountains could stop, was obliged to yield to his 
soldiers, who demanded rest. He brought back his 
army by another way, and subdued ail the nations 
whom he encountered in his retreat. He retumed 
to Babylon feared and honored, not like a conqueror 
but like a god ; but that empire, which he had con- 
quered, did not last longer than Jhis life, which was 
short. He died at the âge of thirty-three years, 
without having time to regmate his afifairs. But that 
which was most unhappy was, that he left gênerais 
whom he had taught to ïive only for war. He fore- 
saw to what atrocious scènes they would give them- 
selves up, when he shpuld no longer be in the world ; 
and from the fear that they should contradict him, 
he dared neither to choose his successor, nor the 
guardian of his children. But he foretold that his 
f riends would celebrate his fanerai with bloody battles. 
His empire was divided, his whole house was de- 
stroyed, the ancient dominions of his ancestors were 
allotted to another f amily. 

If he had remained quietly in Macedonia, the 
grandeur of his empire would not hâve tempted his 
gênerais, and he could then hâve left to hià children 
the possessions of their fathers. But because he had 
been too powerful, he became the ruin of his house. 
This was the glorious fruit of so many conquests. 
To be allotted, échoir en partage. 



U Thèmes. 

Thèmes sur remploi du subjonctif. 

{Cdumhus to the hing of Spain.) 

I charge Diego Mendez wîth thèse papefs, so that 
y DUT Majesty may hear what rich gold mines I hâve 
discovered in Veragua. It would hâve been désirable 
that I should hâve left my brother at the river Berlin ; 
but Providence has not permitted that I should fulfil 
that plan. It is, however, sufficient for me that your 
Majesty should hâve the glory and the advantage of 
the whole, and that the first colony should be estab- 
lished by some one more fortunate than the poor Co- 
lumbus. In case Mendez should reach Spain, I do 
not doubt that your Majesty will hear (n'apprenne) 
with pleasure that I hâve (uscovered hère a world, 
the largest thai imagination can depict, or that avarice 
over has wished for. — But I do not believe that either 

Saper or the langage of any mortal will be able to 
escribe the sufiferings of my body and of my soûl. It 
is impossible for a pen to depict the misery and the 
dangers of my son, of my brother, and of my friends. 
It is more than nine months since we lay on the un- 
covered decks of our ships, wrecked on (écJioué s^ur) the 
coast. The only soldiers who remained healthy, re- 
volted under Ferras of Seville ; there are only a few 
who remain faithful to me, and I must stUl fear that 
they will soon be taken from nie by death, because 
they languish without medicine and often without 
food in tnis unhealthy cUmate, and I am not able to 
relieve their sufferings whatever I may do. I sin- 
cerely regret that their faithfulness has exposed them 
to such misery; but nevertheless I esteem myself 
happy that they do honor to the Spanish name by 
their noble endurance (constance). 

The deck, le pont ; 

Healthy, bien portant 

Far from being soothed by any consolation, those 
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sufferings are aggravated by so many other circum- 
stances, tliat they hâve made of me the mosfc pitiabla 
mân that can be seen ; it is impossible that I can live 
much longer in this situation. It almost seems that 
justice {arL def.) and pity are no longer upon this 
earth ; that they haye retired to heaven ; — or must I 
believe that I hâve committèd a crime by making for 
Spain the most important discovery that has ever been 
made? Before I undertook this enterprise, they in- 
sulted (à) my zeal and my hope ; now I must fear that 
the empty {vain) title of perpétuai viceroy and admi- 
rai hâve made {ne) me odious to the Spaniards. 

I would rather that Bovadilla had assassinated me 
than that he should hâve sent (tV*.) me to Spain, cov- 
ered with {de) chains, without hearing my defence, 
and without any one being able to accuse me of the 
least crime. Will any one prétend {ccmd,) to sot that 
I hâve merited such treatment ? Unhappily I must 
believe this, even though your Majesty renders me jus- 
tice ; and I beheve that I hâve done enough of good 
to Spain to make {pour que) my enemies ashamed 
{avoir honte) of such calumny ; but however great my 
misfortunes may be, and whatever trials the wicked- 
ness of my enemies may stiU reserve for me, I wish 
that the remembrance oi this injustice should die with 
me. I wish that the chains with which {dmit) I hâve 
been covered, may be interred with me, in case I 
should ever be fortunate enough to hâve a coffin and 
a tomb. 

I would rather, fauraù mieux aimé; 

Trial, épreuve^ f. 



Thèmes sur remploi du subjonctif. 

May {pouvoir) truth, find an asylum in your pages ! 
May every one of you promise never to flatter and 
never to deceive ! — Do you not know that liberality is 
the first duty of the rien ? — Do you know, gentlemen, 



86 JTièmes. 

whether {qvè) the prince îs travelling in Italy? B 
such is the case, do you know that he is in danger of 
meeting there his enemies who are lying in wait 
(tire au guet) in Rome ?— We live as if we were alone 
in the world, and as if {que) the world had been cre- 
ated only for us. — Attica (CAttique) was not enough 
for Alcibiades, he aspired to the sovereigniy of a 
great empire, which would hâve enabled him to con- 
quer others. — ^Elsewhere it is art which imitâtes na- 
ture, but in the valley of Tempe, on the contrary, one 
could believe {on dirait) that nature sought to imitate 
art.— St. Louis was just and firm in ail political trans- 
actions, so that his enemies did not trust {se fier) him 
less than his own subjects. — In circumstances so diffi- 
cult, you must act in such a manner that even your 
adversaries may be obliged to esteem you. — Lucan 
was one of Nero's favorites, till he had the impru- 
dence to dispute (with) him the prize for {de) poetry. 
— St0,y hère till I retum. — Mad. d'Epinay spared 
neither time nor pains for her friends, so she well 
deserved that they should in retum {à leur tour) show 
her {avoir pour elle) some attentions. 

To enable, mettre en état, 

Tou blâme, said Voltaire to Lord Harvey, my pré- 
dilection for Louis XIV. ; but name to me any other 
monarch who has invited so many distinguished 
strangers into his land, and who amongst his own 
people has more encouraged merit. — So you hâve 
thought {ci'oire) me culpable ! then I understand why 
{que) you hâve received me with such indifférence ; it 
is only a pity that I did not suspect it, that I might 
hâve justified myself. — My friend wrote to me lately 
that he had employed ail possible means to convince 
the prince of his repentance, but that he remained 
inflexible. I answered him that he must hâve pa- 
tience, and leave to his friends the charge {le soin) of 
speakmg for him. — Servilius accused in {de) this man- 
ner, did not for a moment doubt that his ruin {ne) 
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was resolved (upon) ; but after some of the most 
moderate of the people had told him (crie) to t.ake 
courage, and to continue Lis defence, he regained 
hope. — ^I hâve not heard that a battle bas been 
fought, it is not possible that one should hâve re- 
ceived the news of it so soon as yesterday.— The 
count was interred yesterday, and his unhappy 
daughter, who will arrive to-day, does not even know 
that he bas been ill. — Admitted, that a new artist 
should form, from a marble block, the Venus de 
Medici, or the Apollo of Belvédère, well {eh bien), I 
maintain that there will be found envions persons 
enough to dispute his glory. 

Fought, liTiréy dans livrer bataille. 

You know the three brothers N., do you not ? The 
most distinguished of them {d'entre etcx), who was 
formerly in Paris, was considered by Cuvier as the 
most distinguished naturaKst known to him ; he is 
now the most celebrated of ail the professors who are 
the glory of our universities. The second is a lawyer, 
and it is the youngest who has become a soldier. — ^I 
gave {faire) to this singular letter the best answer I 
could, but it is probable it has not received the appro- 
bation of the petitioner ; for I hâve heard nothing 
more of him ; neither do I know that he has ad- 
dressed himself to another. — God grant {vouloir) that 
my presentiment may not be fulfilled {se réaliser). O, 
could I avert the danger which threatens a life so 
dear! — ^Notwithstanding the French army had been 
almost entirely destroyed in Russia, so that it seemed 
impossible to raise a new one in so short a time, the 
emperor in the spring again marched into Gennany, 
at the head of 200,000 men, and without waiting to 
be {qu'on) attacked, he fought the bloody battles of 
Lutzen and Boutzen, which decided nothing. Many 
persons believe that if he had remained near the 
Bhine, and had limited himself to the defence of that 
line, ho would hâve been invincible. — ^At the news of 
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the death of Franklin, the cpnstîtaent assemblj or- 
dained that ail the members shonld put on monming 
for three days. — ^Angustus ordained that the vétérans 
should receive their reward in money and not in land. 

To hear nothîng more, ne plus entendre parler ; 

For, durant {trois jourà) ; 

To put on mouming, porter le deuil. 



Récapitulation. 

Whatever may hâve been said, to dimînish the 
glory of the Greeks, still it cannot be pretended that 
their history owes its lustre only to the genius of the 
celebrated men who hâve written it. Where is the 
man, who casting his eye (pi.) upon the Greek 
nation would not do her the justice of recognizing 
that she has often risen above the average grandeur 
of humanity ? Is it not true that we sometimes per- 
ceive there a whole race noble as Epaminondas and 
just as Aristides? Could Sallust deny (cond.) that 
Marathon, Thermopylse (les), Salamis, !rlatea, the re- 
treat of the ten thousand, and so many other heroic 
actions, were (tie) much above the praise which his- 
torians gave them ? Hâve we then forgotten that 
the Romans conquered Greece only by means of the 
Greeks ? It is clear that they could not défend them- 
selves at that time, so much were they divided. But 
if the Romans had attacked them in tne time of their 
strength, and if they had encountered such (ces) 
gênerais, such soldiers, such citizens as had triumphed 
over Xerxes, it cannot be doubted that th'e event 
would hâve (ne) been quite différent. 

A particular praise which Greece merits, is that 
she has produced the greatest men* whose memory 
history préserves. One seeks in vain in the Roman 
republic for heroes w^ho can be compared with them. 
It seems that the Roman grandeur is the work of the 
whole republic. There we see no citizen, who so 
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rises above hîs century, and above the wîsdom of the 
state, as to give it a new form. It seems to us that 
each Boman was great only through the merit and 
the strength of the govemment, and that the greatest 
men of wnom Borne boasts, were only (de) some steps 
before {devarvcer) the others. In Greece, on the con- 
trary, however defective the govemment may hâve 
been, it happened many a time that mighty and 
créative minds were seen who opposed the force of 
custom and opened for themselves a new road. Greece 
has suffered no misfortune that was not predicted 
long before by one of her ereat men ; but where is 
the Eoman who foretold that the victories of the 
Republic would hasten her ruin ? 

As soon as the Romans ceased to be free, and even 
before they were completely subjugated, they became 
the meanest slaves the world had ever seen, The 
Greeks, on the contfary, conquered by Philip and 
Alexander, were inconsolable because liberty had 
been taken from them, and far from becoming accus- 
tomed {svbj,, se) to submission, they continually re-- 
sisted until they regaiaed {reœuvrer) for a time theii 
liberty under the successors of thèse princes. 

To lise above, s^ élever au-dessus. 



Thèmes sur remploi de l'infinitif. 

I much fear that I hâve been deceived by thîs clever 
împostor (fourbe). I confess that I hâve been wrong 
to give him my confidence ; I wish that you may be 
more prudent. — "What crime hâve they committed to 
be treated thus ? They are certainly right to use ail 
means of liberating themselves (d'écliapper à) from 
such tyranny. — On seeing an éléphant, one would not 
believe that he is able to sustain a long and rapid 
walk (marche), — Turenne was feared by his cnomies 
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without beîng hated by them. — I confess that I hâve 
been mistaken, but what must be done pow? To 
whom shall I address myself ? What shall I do (s'y 
prendre) to repair my f auït ? — ^We cannot boast of the 
happiness of a man before his deaih ; for, after having 
been long f avored by fortune, he may yet become ac- 
quainted with unhappiness. — ^After Charles XII. had 
mumphed for nîne years over (de) ail his eneniies, 
fortune left him at the battle of Pultowa ; and having 
lost every hope of sustaining himself in Bussia against 
an enemy superior in numbers (sing.), he fled to Tur- 
key. — I wish with (de) ail mj heart that I may find an 
opportunity to oblige you ; it would be most agreeable 
to me to prove to you how much I regret having 
ofifended you. If I luiew how to recover your friend- 
ship, I would not avoid (craindre) the greatest sacrifice 
to attain that end. 

One would believe, on dirait; 

Become acquainted, apprendre à connaître. 

O gods! said Augustus, after the discovery of a new 
conspiracy, to whom shall I now trust my secrets and 
my lîfe ? Take back the power which I hâve received 
from you, if, instead of procuring me new friends, it 
aliénâtes from me the hearts of my subjects. For me, 
nothing is secure; he who can do eVerything, has 
everything to fear. But before I complain, I will look 
into myself to see whether I deserve to be spared. 
No ! far from being innocent, I hâve shed streams of 
blood. After having vancjuished Antony, his parti- 
sans were pursued and bamshed by me. My guardian 
himself feU a victim to my revenge. To commît such 
crimes is to justify the conspiracies (complot) of one's 
enemies. I cannot accuse Fortime of injustice, seeing 
that it gives arms to my own house against me. I 
must expérience (souffrir) ingratitude, after having 
been myself ungratefûl. 

Look into myself, rentrer en ^noi-même ; 

Far from, bien loin de. 



Du participe prisent, 9 1 



Thèmes sur le participe présent et l'adjectif verbal. 

Two vessels rapîdly cleavîng (fefndre) the waves and 
flving from the storm, whose threatening voice was 
ahready howlîng (gronder) around them, endeavored 
to reach the shore. The winds whistling în the cord- 
age oppose their efforts (manœuvre). Ahready the 
foaming waves trace furrows upon the wide surface of 
the sea, the trembling birds gathering in groups, and 
flying with rapid win^, the animais seefîng shelter 
at hazard, the lightning flashing from tune to time, 
and spreading a ught over the dark clouds, the thun- 
der rolling over our heads, the earth trembling under 
our feet, rain, mixed with hail, falling in {par) tor- 
rents — ^that is {voUà) the terrible sight whicn shakes 
our courage. What will become of our trembling 
mariners? Ahl if they had wished it, they could 
hâve escaped the devouring élément. A crow flying 
about near the coast had announced the storm by its 
moumf ul croaking. Whilst the seamen are tryiug to 
furl (carguer) the sails, the tottering masts f ail. The 
threatening waves, rising far (bien) above the vessels, 
threaten at every moment to swallow them up. Trem- 
bling at the idea of seeing themselves dashed against 
the rocks upon (bordant) the shore, our brave sailors 
fling themselves into the sea, and swimming inces- 
santly, they at last reach the land in a dying state 
(presque mourant). 



Threatening, 


mugissant; 


The croaking, 


les croassement j; 


To threaten, 


menacer ; 


To clash, 


jeter. 



Thèmes sur remploi du participe présent 

et du gérondif. 

Why do they (m) blâme my proceedings against 
the tyrant of Cyprus ? said Richî^rd Cœur de Iaou to 
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the emperor. In avenging myself upon hîm, I haye 
deHvered his subjects from the yoke under which he 
oppressed them, and in dîsçosîn^ of my conquests I 
only exercised my right. — ^Dionysius (Denys) wrote to 
Plato, asking him to spare him in his disconrses; the 
philosopher answered : '^ I hâve no Qé) time to think 
of Dîonysius." — ^In rising before dawn, said Boosseau, 
my first wish was, that no letters or visitors shoidd 
disturb the enjoyment of the day. — ^William HL nn- 
derstood nearly ail the languages of Europe, but he 
did not speak any well, because he had more reflec- 
tîon than imagination. — ^Voltaire wrote thus to the 
Marquis of Aiguillon : " Knowing weU your kindness 
toward me, I am going to ask you a favor. A taJl 
and fine-looking young man, who is intelligent {avoir 
de V esprit) and loves poetry, has taken it into his head 
to be (s'aviser de se faire) presented to me, and when 
he heard me speak of you, he requested me to recom- 
mend him to you. Ail my protestations havîng corne 
to nothing (ne servir de rteri), I hâve decided to give 
him this letter for you." — ^Testerday I saw your friend 
running to the théâtre. I called to him, but he was 
in, too great a hiuTy (être trop pressé) to be willing 
(inf.) to stay. — This man pays for ail his goods in 
ready money, knowing very well that the merchant 
will reduce the price (faire des prix plus modéï'és) upon 
(à) that condition, The confidence which he enjoys 
increases (va s' augmentant) daily. 

I hâve only exercised, je rC ai fait gu^usér de ; 

Should disturb, fie vinssent trovMer ; 

Ready money, comptant, 

(SyUa, abdicating his dictatorship, endeavors to excuse 

his tyranny.) 

Hear me, cîtizens, soldiers, senators! In layîng 
down (me dépouiUer) my power, I will give (rendre) 
you (an) account of the use I hâve made of it. 
iPontus, Epirus, and Greece, which fought in vain 



\ 

\ 
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agaînst Eome, now recognîze her dominîon. When 
the kings of Africa revolted against you, I punislaed 
them by dethroning them, and now that I hâve con- 
quered Jugurtha and Mithridates, you must admit 
tnat I hâve done more than I promised. But as 
simple military glorv did not suffîoe for me, I sou^ht 
for what was durable and more useful, by proposmg 
to myself to put (an) end to the dvil wars of Ilome. 
The republic, emiring under the hlows of her own 
children, claimed my arm. I was made dictator, 
because I saw that this was the only means of saving 
her. After I had given baok to the senate its aneient 
power, the people retumed to (their) duty. Bome 
never saw me aspire (parL pr.) to the favor of the 
people^ or flatter them in order to subjugate the 
coimtry. By ruling with severîty, I hesded the 
wounds of mv country ; by displaying a ieçitimatô 
inflexibility tne state was saved, By oallmg my 
government tyrannical you cannot make me ashamed 
{confondre), for I am ready to give an aoeount of the 
blood which I hâve shed. If I disregarded {étoyffer) 
the voice of humanity, I did ^o to make you obey the 
laws. Having thus govemed I do no/tnow what 
name history reserves for me. She will judge me one 
day, as Bome does now, but as I am still more op- 
pressed imder the burden of my power than you, I 
will myseK break (in pièces) the yoke under which 
you groah {gémir), I hâve conquered the world ; it 
obeys my laws ; I hâve vanquished, I hâve reiçned, 
now I will live as a (en) citizen, as a simple individual 
{particulier) : in actmg thus I shall shut the mouths 
{sing.) of {à) ail my enemies ; their hatred cannot 
injure my memory, because between them and my- 
self there is my imperishable (U immortalité de) glory. 

Pontus, le Pont ; 

Retum to, rentrer dams le. 
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(Clytemnestra to Agamemnon on the sacrifice of 

Iphigeaia.) 

I gave you three daughters, and you want to teàr 
one from me, to sacrifice her. What answer wîll you 
make, when you are asked why you immolate her ? 
Shall I answer for you ? It is in order to give Helen 
back to Menelaus. — ^Will you do a praiseworthy 
action by paying (for) the retum of one (that is) un- 
f aithful, with (de) the blood of my dying daughter ? 

I hâve yet more to say (U y a plus). Sighing in 
my palace, and long abandoned by you, what shall I 
feel (éprouver) in that solitude, when I perceive the 
rooms (a'ppariements) which Iphigenia inhabited, and 
when I see (part pr.) that she is there no more. 
When I nowheré find (part pr.) my daughter, shall 
I not melt into tears, exclaiming : O my daughter ! 
it is thy father himseH who has delivered thee up to 
death ! 

Do not force me, O my husband, to see in you an 
enemy who seeks our misfortune. * What wiU the 
gods still grant you, after having murdered your own 
daughter? WiU you dare to embrace your other 
children when you retum to Argos? No, you will 
hâve lost that right. Tou see me at your feet, im- 
ploring your pity. No, I (a) tender mother, having 
always been faithful to my dutîes, I shall not hâve to 
moum for my daughter, whilst Helen, triumphant and 
happy, finds hers at Sparta. 

Melt into, fondre en. 



Thèmes sur les participes passés. 

The prîncess, whose heart and soûl had been 
rîpened by adversity, saw herself taken to prison 
after she had been precîpitated from the throne. Her 
father, whose virtues shè had honored, by whom she 
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had been educated in pîety, had ended hîs lîfe on the 
scaffold. Her mother was taken from her to share 
the same fate. Left (for a time) alone wîih her 
brother, she soon saw herself separated from him, 
and heard not long after (apprefndre bientôt) the death 
he had snffered. So she had knoTm of Ufe only îts 
sufferîngs ; she was ready to give ît back to heaven, 
when it was announced to her that she was to be 
banished. Thèse are the dreadfcd trials whîch a 
princess, bom on the throne, suffered in her tender 
youth ; that is the éducation she received from her 
misfortunes. 

Trial, Vèprewoe. 

Thèse two friends (fem»)y who had not seen one 

another for so many years, met (pron,) yesterday. 

As soon as they saw one another, they flew into each 

other's arms ; for a long time they did not speak a 

word, so great was their émotion; at length, when 

their transports were a little calmed, they spoke of 

the remembrances which their meeting recalled to 

their minds (TnémoireJ. They promised one another 

to Write often, and pledged their word to meet at 

least once a year. It was more than seven years 

since they had (ne) spoken to one another, and 

nearly as long since they had written, because the 

position of their husbands had not permitted them 

to continue the relations which had for so long a time 

constituted (faire) their happîness. One can easily 

imagine the grief which they nad felt, and how much 

they now congratulated (fâ^iciter, a^c.) themselves 

that circumstances did at length bring them again 

together. 

Each other's, Vune as Vautre ; 

To meet, &6 réunir, 

The queen is not to be pitied, she has lived and 
died like a saint. — I hâve received the maps (carte 
géographique) which your excellency has nad the 
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kindness to send me; ijiey reached me yesterday, 
aad I shall returu them as soon as I hâve examined 
them. — ^The mountains baye risen, and the valleys 
hâve sank down (s'abaisser) to the place which the 
Ahuighty assigned to them. — ^My army marched 
agamst the enemy (pi.) and vanqnished them in two 
battles. They^ were put ta flight, and after I had 
driven them into theîr stron^oîds, and had sur-^ 
rounded them there, I deyastated their territory, and * 
carried immense quantities of corn to Bome, where 
I re-established abundance. What fanlt hâve I then 
committed ? wonld they (on) make it a crime in me 
to hâve gained two victories ? — The town of Quito is 
overhmig (dominer) by a terrible volcano, which has 
often shaken its foundations (fondement). — ^According 
to the idea I hâve formed of glory, this does not 
belong to conquerors who hâve only succeeded in 
winning battles, and who hâve not contribnted in any 
other way (d^aUleurs) to the happiness of mankind. 
— ^Parewell, my dear friend, said Ijonise, be sorry for 
me (plaignez-moi) that I hâve left you ; after having 
had the misfortune to lose my husband, I had in- 
tended to Kve with you ; I had thought it would be 
delightful to pass the rest of my days with you : but 
Providence has not permitted this ; we must submit 
to its decrees without (a) murmur. 

To reach, na/fvemr; 

Stronghold, la place forte. 



Thèmes sur les participes passifs. 

The pupils whom we heard read yesterday proved 
that they had taken much pains to acquire a clear 

Îronunciation, and they had succeeded very well. 
'he verses which I heard them read were by Dela- 
vigne ; they are tho same which I hâve already heard 
read several timee. — The flowers which I hâve seen 
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drawn, and whîch I hâve shown to several artiits, 
hâve deserved the admiration of ail connoisseura — 
The young girl whom I hâve seen drawing has made 
rapid progress.-^Tears of idleness are not worth o.ue 
hour well employed. — Some captives to whom Han- 
nibal had given fiberty to départ on parole, had goue 
to Kome, to carrythither propositions of peace. — The 
govemment of Louis XIV, notwithstanding the faults 
of that prince, is one of the most glorious which there 
hâve been in France. — Kemember, O Athenians, the 
humiliation which it had cost you {voua e/i), to let 
yourselves be deceived by orators. — The two hours 
which I was awake last night, seemed longer to me 
than the six hours which I slept, — ^The few days which 
I hâve spent with you, will always be reckoned by me 
as among the happiest which I hâve lived. — Turenne 
has won nearly as many battles as he has fought. 
— ^The resuit of an enterprise does not always bring 
as many advantages as we hoped from it. — ^When we 
{on) hâve made aU the efforts we can {irvdéf.), we ought 
to be satisfied, even though we hâve not obtained ail 
the success we wished (indéf.) for. — The little fortune 
which this merchant inhèrited from his father has en- 
abled him {suffire à) to establish a good business, and 
he has succeeded in enriching himself by fortunate 
spéculations. 

Be worth, mloir, 

Pygmalion ate only the fruits which he had seen 

Elucked in his garden, and the vegetables which he 
ad sown himself, and which he ordered to be 
cooked. — The letters which you hâve forgotten to send 
to the post, hâve only been taken there this momincf, 
and will not arrive at the place of their destination till 
to-morrow. — Caroline, why hâve you not brought the 
books which I begged you to lend me, you are more 
forgetful than I had thought ; I had reminded you of 
them yesterday. — The more difficulties Epaminondas 
found in the campaign, the more easily he surmounted 
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them. — The death of your mother has cost ns manj 
tears, I cannot describe to you the grief which we f elt 
(en). She had giyen us onr éducation and was like a 
mother to us. 

To be like a mother, tenir lieu de mère. 



Récapitulation. 

Plato had received from nature a robust constitu- 
tion. His long and wearisome travels had weakened 
his health, but he had soon re-established it by strict 
diet, and the only inconvenience which had remained 
to him, and which could not be surmounted, was a 
disposition to melancholy, a disposition which Soc- 
rates and other celebrated men had like him. He 
spoke slowly, but his discourses were full of harmony, 
and as often as the Athenians heard them pro- 
nounced by his éloquent tongue, they said that per- 
suasion was flowing (antér.) from lus lips. In his 
youth the arts which he had endeavored to cultivate 
occupied ail his time. Poetry had charmed him, and 
his imagmation would perhaps hâve been exclusively 
occupied with it, if the reading of Homer, with whose 
verses he had compared his own attempts, had not 
induced him to bum the latter. 

He thought that the théâtre would indemnify him 
for (de) this sacrifice, he composed tragédies, but be- 
fore he had them represented, he became acquainted 
with Socrates, and suppressed them, to study philoso- 
phy. Then he f elt a strong wish to be useful to man- 
kiad. The numerous wars which had taken place, 
particularly the Peleponnesian war, had undermihed, 
(saper) the good principles and corrupted the man- 
ners (mœurs) of the people. His ambition was ex- 
cited by the désire to reform them. He waited for 
(ace.) the time when the high places of the magis* 
tracy, which he would without doubt hâve seen con- 
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ferred upon hîmself, should enable him to manifest 
Ms zeal, but the little (peu de) success which the 
republic had had in the last years of the war, the de- 
feats which he had seen her suffer, ail the reverses 
in which tyranny had shoTm itself iinder fonns 
constantly (toujours) more terrible, the thoughts (ré- 
flexion) which so many vicissitudes did not fail to 
awaken in him, soon convinced him that aU govem- 
ments are infected (atteindre) by incurable diseases, 
and that men will be happy omy when philosophy 
shall hâve imposed upon herself the task of mling 
them. Thus he could not fulûl the desires which he 
had formed, and resolved to increase his knowledge 
and dévote it to the welfare of the human race. 
With that intention (dans cette vtce) he visited Egj^pt 
and Italy, where the human mind had made consid- 
érable progress. 

Diet, le régime; 

Peloponnesian, du Péloponèse, 



Thèmes ôur les adverbes de qualité. 

Whilst the man of genius is rapidly carried on to- 
ward his aims, the man of médiocre talent advances 
slowly but constantly. — Sylla, (a man of) passionate 
character, violently led the Bomans to liberfy ; Augus- 
tus, (an) artful (rusé) tvrant, led them gently to 
slavery. — Can we say (on) that a man is happy, be- 
cause he has happily attained the object of his ambi- 
tion? If it were possible for us to read his heart, 
we should clearly see, that new desires hâve been 
aroused in him by his success, and that his happiness 
is only apparent. — Tour feasts, O inhabitants of thf 
towns, are magnificent, but we country-people cele- 
brate ours merrily and simply : you enjoy yours out- 
wardly and supemcially, whilst our pleasures are deép 
and true. — Conformably to the marshal's orders, the 
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gênerai set off rapîdly, and attacked the enemy iin- 
expectedly ; the îatter retîred precipitately. — Ton 
took such a lively interest in my cause, you hâve 
pleaded so well for it, that it is very probable that I 
shall at lengtii obtain justice. — Do not be displeased 
at my complaining bîtterly ; I feel very well. I see 
clearly, that I eannot be happy hère, and I beseech 
vou instantly to jM*ocure me me means of leaving this 
house directly. — The tulip is more magnificent than 
the violet, but it does not smell so sweet. It is the 
portrait of a handsome woman, who has no other ad- 
vantages. — Is the invaKd a little better to-day ? No, 
she is not quite so well, her state is worse than (it 
was) yesterday. 

To set off, se mettre en marche. 



Thèmes sur la répétition et la place des adverbes. 

At this instant I saw, far enough from me, the wise 
Mentor, but his face seemed {me) so pale and sp sad, 
that I could not feel any joy in (seeing) it. — There 
was a very cold and violent wind which doubled our 
annoyances. — In 1709 Fénelon, whowasdeeplymoved 
by the misery of the people, gave gratuitously ail his 
com to the poor. — The archduke John had arrived 
too late to ts^e part at the battle of Wagram, which 
so unhappily decided the fate of the monarchy. — The 
chambers were yesterday opened by the king. — Cuvier 
was never found idle ; he never let his mina rest ; he 
reposed only by changing the object of his study. — 
We had embarked very early {de grand matin) upon 
the steamboat at Basle, and we arrived in pretty good 
time at Mannheim. There we found our cousin wait- 
ing for us, to show us the town, which has very large 
streets and tolerably fine buildings ; but I had already 
seen enough of fine streets and regular squares at 
Nancv and Carlsruhe. We made several excursions 
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to ^eîdelbe^g, Schwetzingen and Spire, where we saw 
enough of remarkablo things to occupy {fixer) our 
attention for some time. It was thus that our holi- 
days were spent {se passer). 

Repose, se délasser; 

Good time, de bonne Tveure; 

Holidays, 'txwances. 



Thàrties sur les adverbes de temps. 

The celebrated l'Hôpital was nominated chanceUor, 
after having previously fiUed several places in the 
magistracy. Soon the most worthy men were made 
judges, for now l'Hôpital took the trouble to examine 
them himself in order to be sure of their capacity. 
During the civil trouble he resolved to retire rather 
than, by his présence, make it believed that he ap- 
proved of the horrors which were committed. He 
then went to (dans) a country-seat, where he occupied 
himself sometunes {tantôt) with (cfe) rural employments, 
sometimes in reading the best books. 

The night of St Bartholomew {Barthélémy) had 
scarcely been decided (upon), when the Guise party 
pointed him out as one of the victims. This crime, 
on which we now think only with horror, had been 
almost accomplished* Suddenly a band of murderers 
appeared ; his servants asked for his orders to repuise 
force by force. " No," he said, " if the little door is 
not wide enough to let them in, open the large one." 
Happily his servants did not obey nim ; they resisted, 
and the murderers, who were already in the yard, 
could not penetrate any further ; soon after a troop 
of cavaliers, who had been sent bj the queen, came 
to his rescue. As soon as they amved, they put the 
murderers to flight. The commandant appeared be- 
fore l'Hôpital and announced to him titiat he was 
pardoned : " I hâve never done any thing but my 
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duty," replied he ; "I did not know that I had ever 
deserved either death or pardon." 

To put to flight, mettre en fuite. 



Thèmes sur les adverbes de lieu. 

Why will you then leave Germany, our dear country, 
to settle in America? Do you nope there to find 
more happiness and peace than (yon do) hère ? Were 
you then not hère, some days ago, in that same room, 
when a traveller gave us the sad description of the 
sufferîngs to whîch the poor emigraiits are exposed in 
America, before they meet with the xneans of Kveli- 
hood ? How many are there who retum after having 
suffered every kind of misfortune and privation ! Shalf 
there be hereafter written upon your tomb : Hère lies 
a stranger, who has exiled himself from his father- 
land to seek imaginary wealth ? Is this your inten- 
tion ? Are thèse the allurements {appas) which can 
attract you? — Our country-house is plain and small, 
but I like to be there, what should I ask more ? It 
is sitùated at the foot of a smiling hill; there are 
green meadows ail around, a little lake lies quite near, 
and its charming banks, around which woods and 
fields extend, offer us a picturesque prospect. The 
house is small, but clean ; there are no sumptuous 
apartments, but I there enjoy contentment and tran- 
quillity, which I hâve too long sought elsewhere in 

vain. 

Liyelihood, existence. 



Thèmes sur les adverbes de quantité et de 

comparaison. 

The burning of the Tower of London caused a loss 
amounting to at least half a million sterling ; many 
calculate that it amoimted to nearly a million. It is 
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a building so full of great associations (souvenir) con- 
nected with English history, that its partial destruc- 
tion may be considered as a national misfprtune. 
Thus, at least, those speak of it who so much regret 
this irréparable loss, and who wiU stiU re^et it for a 
long time. Many tears were shed at the sight of this 
conflagration. The flames devoured a number of 
^ trophies, the destruction of which is lamented by 
many persons more than that of ail the rest Only 
very f ew could be saved. The cause of the fire is not 
exactly known. At half past nine a sentinel saw a 
thick column of smoke rise from the armory, and m 
a very short time the whole building was in flames. 

The Tower, la Tour; 

Connected with, gui se raitacTie à ; 

Lamented, déploré; 

The aiinory, la saUe d'armes, 

The more virtue one has the further (plus éloigné) 
one is from being proud of it, and the more one is 
bent upon (à) doing only one's duty. — ^The more one 
examines (into) the causes of poverty, the more one 
perceives that the want of éducation is the great 
cause that produces the largest number of unhappy 
men, as weU as of crimînals. — ^It was, at the most, 
four years since (i^ue) the French révolution had 
already destroyed (faire périr) the most noble vic- 
tims, èom the meanest citizen to the monarch. — ^The 
gênerai had committed f aults ; this cannot be denied ; 
but he committed (avoir) no greater wrong (tort) than 
his predecessor; he was, however, taken (traduire) 
before a council of war, which condenmed him to 
death. If the latter was found innocent, ought they 
not also to hâve liberated the former ? But no more 
reproaches, which cannot recall the past.— K you do 
not take a walk, I also shall not go out ; I should 
only hâve done so (h) to accompany you. The cathe- 
dra! of Strasburg is about 30 feet lower than the 
highest Egyptian pyramid, and about 60 feet higher 



104 Thèmes. 

than the steeple of St. Stephen's at Vienna. — Hère 
are flowers in abundance. Still more make their 
appearance in (à) the génial (bienfaisant) heat of the 
sommer : moreoyer, the trees promise abondance {une ] 

ridie récoUe) of froit. 

St. Stcphcn, St. Etienne, 



Thèmes sur remploi de la négation. 

Are yoo not ashamed of not havîngyet folfiUed 
yoor promise to answer my question ? Havo you not 
given me yoor word not to be long in so doing (faire 
attendre longtemps) ? I know, indeed, that you do not 
Write often, because your occupations do not easily 
allow you, but I cannot believe you hâve no time 
at ail, and that you cannot dévote a few moments to 
your friend. I hâve been told, indeed, that you do 
not like to engage in a correspondence ; but not that 
you do not write at ail. Surely you are not angry 
with me (contre)^ and I hâve (conditionna) not offend- 
ed you by an involuntary imprudence ? Has anybody 
prejudiced (ne rri! aurait-on pas nui) you against me 
(auprès de vous) ? Let me hope that ail the efforts of 
my enemies to attain their end mQ not influence you. 
You know well (interr. neg.) that everybody is not 
truthful (véridiqve)y and that one can rely only on a 
few. Never believe those who doubt my feeling 
towards you. 

To doubt, mettre en doutCi 

Kothing is of brief er duration than beauty ; nothing 
is more sad than the old âge of a woman wno has de- 
sired (su) nothing but to shine by her beauty. — ^Virtue 
does not make a man proud. — The Christian religion, 
which seems to hâve no other aim than to secure our 
happiness hereafter, also makes (rendre) us happy io 
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this world. — ^No doubt, it îs good to dîstribute prizes, 
but it would be better to ^ve none than to give them 
without discrimination.— Fénelon says that those who 
hâve never been unhappy understand nothing ; they 
really neither know what it is to be bappy, nor to be 
misérable. The monks hâve nothing in common with 
^the state, nor the state with them. — ^After Washington 
had trimnphed over the EngUsh he undertook agamst 
the factions at home a contest not less difficult. — ^Ar- 
naud said to those who wished to persuade him to 
take more rest : Shall I not hâve the whole of eter- 
nity to repose in ? — Hâve y ou ever breàthed in your 
splendid apartments the pure air of the country ? — 
The swan knows how to fight and how to vanquish 
without ever attacking. — The Eomans always con- 
^ pluded peace only as conqueror^. — Why do you not 
^^■^fipeak ? Why do you not reply the smallest word to 
^V^y; questions? I do not know what to thihk of such 
V a&ehavior.. .. 

^Jt. ;*,' • 'îhe air of the country, r air des champs» 

:'•&/•• '•• • . . . • 

•f*. ThQ fear of being ridiculed suppresses (étouffer) 
•V îSnofr^ talents and virtues than it corrects faults. — The 

• .?|fcQâ;ï wh'o sells himsélf is always paid more than he is 

• 'Vorth'(^^a?oirj. — ^Whiïst I was ill, wrote Voltaire to 

{Frédéric the Great, yOur Majesty has gained more 
victories than I hâve had fits of fever. — Can it be 
(cotid,) possible thàt. a descendant of the Scythians 
should know the state of ancient Greece better than a 
modem Greek knows it ? Tes, it is so ; the light of 
knowledge does not always shine over the same peo- 
ple. — ^Are not the pleasures of the world deceitful? 
do they not promise much more than they afford ? — 
There are many noble examples which are more ad- 
mired' than imitated. — ^My dear friend, no one can 
wish you more happiness than I do. Oh! could I 
only prove to you by actions, better than I hâve 
hitherto done by words, how sincère thèse feelings 
are. — We generaUy fear less than we hope. — ^Would 

5* 
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vou be happier in this high position than when you 
ïived in obscurity ? By no means. Do not hope to 
be so ; I dare not say more, but I mnch fear that you 
would not be happier there than those hâve been who 
hâve préceded you, and who hâve found nothing but 
care. — ^Rousseau feared that people would not let him 
be more quiet in his little island than they had done 
in Yverdon. — ^Why do you speak quite diflferently from 
what you write ? Do you not fear that (on) you will 
be distrusted (se défier de), — ^The honest man does not 
fear to be criticised ; he has for himself the peace of 
his own conscience, which prevents slander (médi- 
sance) from tormenting him. 

To preyent, empêcher, 

There is no soil so unfertile that one cannot draw • 
some advantage from it. — ^My body, said Biron to his 
ludges, has not a vein that has not bled for you. — . ' 
There are few men who hâve no delusions {se* faire ' 
illusion) conceming their own merit. — Is there in this. * 
world a happy man who has not sometimes to suffer*?. 
Not a single one. — One cannot deny that outward cir- 
cumstances exercise a great influence over happiness. 
— Hannibal resolved to cross the Alps before winter 
had made them impracticable. — ^Vasco de Gama 
doubled the Cape of Good Hope before Columbus 
discovered Amenca. — Since I saw you (nég.), the cir- 
cumstances are quite différent from what they were, 
and if some unforeseen event does not extricate us 
(tirer) from our embarrassment, I do not know how 
we can accomplish that great enterprise. — One never 
attacked Voltaire without repenting of it, for nobody 
knew, like him, how to handle the dangerous weapon 
of ridicule. Would that he had (que ne d est-il) limited 
himself to repelling his enemies, without ever touch- 
ing sacred topics. 

To handle, manier. 
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(Iphigenia to her faiher.) 

O my father ! Why hâve I not the éloquence of 
Orpheus ? why cannot I move {fléchir) your neart ac- 
cording to my wish ? but I possess no power, but that 
of tears. Do not take me away from the light of day, 
in (a) the flower of my âge ; it is so sweet to enjoy it ; 
do not phinge me into darkness (ténèbres) ! Am I not 
Iphigenia? Am I not the first that gave you the 
tender name of father? I fear that you hâve for- 
gotten thèse sweet remembrances. You once said to 
me : " O my daughter, may I some day see thee in 
the house of a virtuous husband, and know thee to 
be more happy than mortals dare hope to be !" — ^And 
I said : " O my father, may it hereafter be permitted 
to me to receive you into my palace, and to reward 
you for (de) the care which my youth received from 
you."— It is impossible that you should not remember 
this conversation. — ^No, I do not fear that you can 
ever forget it, yet you nevertheless cause me to die ! 
No, my father ! by (au) the name of Pelops, by the 
name of my mother, I wiU not cease to implore you ; 
promise not to oflfer such a cruel sacrifice ; permit 
not the daring priest to lay his murderous hand upon 
your innocent daughter ! No ! I hâve had no part in 
the union of Paris and Helen ; I hâve nothing to do 
with them, and their marriage should not be more 
fatal to me than it has been to them. Do not tum 
away your look, and if you will not leave your poor 
daughter inconsolable, embrace her once more, if I 
cannot move you by my discourse, I would at least 
carry this token of love with me to death. 

To my wish, à mon gré ; 

Lay his hand, porter la main. 



Thèmes sur les régime des prépositions. 

Unless one is (inf,) entirely without feeling, one 
cannot raise the eyes to heaven without being im- 
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pressed (toucJié) by its< magnificence. What is tlie 
earth, compared with (auprès) those immense lumin- 
ous bodies which are suspended above our heads? 
How little the earth is by the side (auprès) of such 
wonders. If we are not impressed with the omnipo- 
tence of Grod, it is not for want of a testimony which 
déclares it to us. Ought we to beoome indifférent to 
it (y) because (à forcé) we every day behold it (iw/l) ? 
The glory of God has in ail âges filled mankind, even 
the most savage races, with (de) admiration. Before 
God spokë to men, he gave them that book of nature, 
that they might read therein (of) his glory ; and as to 
the language in which it is written, that (il) is under- 
stood by every one. A reflection of the light of 
heaven seems to come to us from the sky (pi.) to 
make us anticipate (presserUir) its endless magnifi- 
cence. 

In ail âges, de Umt temps. 



Thèmes sur les remarques. 

Even before the accession of Frederick, it might he 
inferred (juger) from his character that his ministers 
would be nothing but his secretaries, and that his gên- 
erais would only be his aides-de-camp. Fortunate cir- 
cumstances permitted him to display before the world 
the talents which he had cultivated in retirement. It 
is ten days since (que) I arrived at Berlin ; so I can- 
not yet tell you much (grand chose) of this large town, 
which is a centre (foyer) of leaming (sciences) in Ger- 
many. Do not expect an exact description for several 
weeks ; from ail appearances I shall only be able to 
give this to you after the new year. Amongst other 
celebrated men, there is also hère the philosopher S., 
Avhose réputation is so briUiant in and out of Ger- 
many. I tried, unhappily in vain, to be présent at 
his opening address, but no one could be adnoitted 
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(avoir accès) except the three hundred persons who 
Èiad received tickets of admission (carte d'entrée). I 
was therefore outside the room, and could only dis- 
tinguish a few words ; that was ail. — Hère I am, Sir ! 
after the report that is spread, you will reqnire of me 
a strict account of my upparently culpable actions. 
Hère is my excuse in a few words ; it was the only 
méans which I had of saving a friend. That is ail 
that I can say to justify my conduct. I shall willingly 
submit to any punishment which you shall inflict 
upon me. It will, in any case, be a light thing to me 
in comparison with the sorrow of having offended 
you. 

Accession, avènement; 

Retirement, la retraite ; 

A light thing, léger. 

Before a man writes (ir^.) the history of his Ixfe, 
he ought to (îlfaut) make it worthy of being related ; 
that is what so many authors of memoirs ought to 
take more to heart. — How 'many of those writings 
havo not appeared (impers.) within twenty years? 
From (the moment of) their publication they met with 
(trouver) the réception which they deserved. — Toward 
the end of the year 1813, when France had to fight 
against nearly ail Europe, and when its enemies were 
marching from ail sides toward its frontier, it sin- 
cerely desired peace ; the former feeling of the Em- 
peror Alexander toward Napoléon, gave him hope 
that it would be possible to separate him from his 
allies, but ail his endeavors were fruitless against the 
strong will of the Russian emperor, whose meijidship 
for the allied monarchs, and particularly for the un- 
happy king of Prussia, could not be shaken. — Go this 
aftemoon to Augustus, who is obKged to remain the 
whole day at home ; or if you prefer it, go to our 
uncle, who is busy in the garden near the fountain ; 
help him to water his flowers, which are almost al] 
(some excepted) haK withered (up) by the heat of the 
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sun. — ^You cannot remain wîth me, for you fcnow that 
I spend ail my aftemoons with my invalid friend. — 
The picture gallery of the Louvre is near the Tui* 
leries. 

Fountain, jet d'eau. 

In southem France the climate is milder than îd 
the north of Spain, although the average (moyen) 
température in Spain is higher than in France. — ^The 
joumey to Bordeaux, which I hâve already made 
several times, has httle charm for me ; a joumey to 
Marseilles or Italy would be much more to (de) my 
taste. — It is not in Paris that you ought to stay if you 
wish for quiet. — It was known indeed that the con- 
spirators had concealed themselves in Paris, but in 
the absence of a good poHce, and in the midst of the 
disorders in which the capital was then placed, it 
was not possible to seize (en) them. — ^For nearly three 
years they hâve been at work on the railway which 
will unité the two capitals ; now we hope it will be 
finished in a year, and we shall hâve made a line of 
more than 100 leagues in length in less than four 
years. — Living in jraris is not nearly so dear as in 
England ; a sojoum in London for three months has 
cost me above 3,000 francs, though I was not always 
in town, but spent a few weeks in the country with 
some friands. — This tradesman is seldom at home ; he 
is nearly always in town, or travelling on business. — 
One sees in St. Peter's at Eome the most magnificent 
paintings of the greatest masters of Italy. — You will 
not find my brother at home, he is at church as usual 
on Sunday. — The minister went at 8 o'clock to the 

Î)alace to congratulate the king on his birth-day (à 
'occasion de Vanniversaire de sa naissance). — The thief 
had fled into the house and was taken only with dif- 
ficulty. 

Living in, le séjour de ; 

tJsuaUy, à V ordinaire. 



Remarques sur quelques conjonctions, 111 



Thèmes sur les conjonctions. 

The emperor determined to retum quickly into 
France, to accelerate the levy of new troops, when he 
saw at Smorgoni the misérable remains of his army. — 
There are more critics than artists ; as (comme) art îs 
much more difficult than fanlt-finding (le blâm^J. — 
As soon as Columbus had discovered America, and 
the news had spread in Europe, the envions pretended 
that this part of the world had been known to the 
ancients in former times. — ^When one looks at (can- 
temple) the Egyptian pyramîds, when one recalls the 
immense labor they must hâve required, and when 
one considers that they are only empty tombs, one 
cannot suppress a painral feeling. — ^Tou remarked to 
me, wrote Voltaire to Lord Harvey, that Peter the 
Great has as much merit as Louis AlV., that he was 
the Creator of a nation, that he civilized his people, 
protected the arts and sciences, and triumphed at last 
over ail his enemies ; you tell me, however, that his 
century is not called the century of the Czar Peter, 
and that I therefore should not call the préviens 
century, that of Louis XIV., but you will yet admit 
that Peter formed himself on the model of other na- 
tions, and transplanted their arts into his empire, and 
you must confess that Louis instructed the nations, 
and became useful to them even by his faults. So 
says Voltaire, but it is very doubtful whether thèse 
reasons will be conclusive (convaincant) to other na- 
tions. 

Suppress, étouffer; 

Remark, faire observer ; 

Admit, convenir. 



Thèmes sur les conjonctions. 

CsBsar was gênerai, orator, and author. He had 
extraordinary courage ; and a gentleness (doriceiir). 
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which is seldom combîned wîth that qnality, tem 
pered its eflfects. Those who find fault with his 
ambition render full justice to his benevolence. He 
never allowed himself to be discouraçed by obstacles, 
nor frightened by dangers. He neitlier feared nor 
esteemed his enemies sufficiently, and his self-con- 
fidence was perhaps one of the principal causes of his 
mm, as he would neither punidi his adversaries nor 
banish them from Rome. 

When Tacitus speaks of famé, he confesses that it 
is the passion of the wise, and if he had fully ex- 
pressed his mind, he woidd certainly hâve told us, that 
it was his own (passion). — ^When we hear a man 
boasting that he despises glory and everywhere pub- 
Hshing his opinion, this is a good reason for not 
believmg him. Even though ne should repeat it 
a hundred times to me, I should doubt it only the 
more. 

To boast, 86 varUer. 

Men pass (away) like flowers which flourish (in) the 
moming, and fade (in) the evening. — ^Life is short : 
let us then endeavor to make good use of the présent, 
for we should never count upon the future. — Can the 
moment of death ever seem far from us, seeing that 
we are not certain of to-morrow ? We are mortal, and 
therefore death threatens us every hour. — ^As ail my 
représentations hâve been vain, and as you woula 
not foUow my advice, it is necessary for me take more 
severe measures. I shall do so, because I unhappily 
see too distinctly that longer indulgence may hâve 
the most melancholy (funeste) conséquences, and par- 
ticularly because I should violate the most sacred 
duty, which I imposed upon myself when I received 
you into my house. If then I hâve recourse to what 
is disagreeable to you, this is because I hâve no other 
means of bringing you back again to the right path. 
So be not astonished at (de) the change of my con- 
duct toward you. It is you that hâve compelled me 
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to ît. By wliat I tell yon, you wîll easily peroeive that 
nothing but a sincère repentance and a firm resolu- 
tion to reform yourself, can inspire me with other 
feelings. Thus I act, beeause I wish to fuMl my duty 
toward you in its whole extent. 

Flourish, édore ; 

Means, expédient 

See how the flo wers droop, and liow the grass fades 
when the sun has scorched (dessécher) the earth during 
several weeks with his buming rays ; but see also 
how vegetable life revives and displays its finest 
treasures, when a gentle rain refreshes the earth as 
well as the air. We cannot conçoive how the whole 
earth should revive in so short a time. — How can men 
embitter the few days they hâve to spend on earth 
by (such) passions as hatred and envy ? As christians, 
they violate the laws of their divine master ; as intel- 
lectual beings, they act against the laws of reason. — 
It was only mrough war that Alexander's buming wish 
for (de) glory could be fulfilled. — ^If we could only in 
our youth possess somewhat of the expérience wnich 
years bestow, at our own expense, we should not only 
think otherwise, but also act differently. — Only tell 
me openly the whole truth. You hâve only that 
means of repairinç your offence. The most entire 
avowal can alone disarm the just anger of your father. 
— If men had only the conviction that vice gives 
nothing but imperfect and disturbed enjoyments, they 
wouldnot buy them at the price of the remorse whicn 
is sure to follow them. If man had only a physical 
nature (corps) and instinct like animais, death could 
put an end (mettre fin) to his existence ; but he has a 
soûl which is conscious of a divine origin and cher- 
ishes the hope of one day living again. 

Revive, m ranimer; ** 

To be conscious of, 9e7iUr, 
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Although Plato has often been attacked as a philos* 
opher, lie has nevertheless always been admked as 
an author. Whatever may hâve been said against 
him, it must be confessed that while (en) using the 
finest language of the world, he has vet added to îts 
beauty. — At first he exercised hîmself in writing epic 
poems (dans le genre épiqtie), but he was too good a 
judge (of what is) beautiful (du beau), to allow his 
poems to be seen after those of Homer; he bumt 
them, well perceiving that he could never be equal to 
him. — ^Through fear of deceiving m;^self, and parti- 
cularly throuçh the fear that you might be troubled 
by my suspicions, I hâve avoided informing you of 
my fears, but I cannot any longer be silent. — Sully 
saw only the usefulness of a navy (marinejy whilst 
Colbert had the fflory of creating one ; and he did so 
whilst France, extiausted by long wars, seemed unable 
to make the new sacrifices whicn such an enterprise 
rendered necessary (nécessiter). Colbert also con- 
structed (faire étaUir) the canal of Languedoc, whilst 
Sully only formed the plan (of that work) (en). As 
Sully had to repair the terrible disorders caused by 
the League, so Colbert had to heal the woundô which 
the feeble and stormy govemment of Louis XTTT. had 
inflicted upon (faire à) France. 

Heal a wound, fermer une plaie, 

People will soon persuade thee, said Apollodorus 
to the young Commodus, that thou art ail nûghty, 
but sucn language is deceitful, as the limita oi thy 
power are defined bythe laws. They will tell thee 
also that thou art adored by thy people. Listen to 
me : (On) the day when Nero poisoned his brother, 
they told him he had saved Bome. "When he had 
slaughtered his wife they exclaimed that it was only 
justice. Let this example teach thee what flattery is, 
and how it can insuit truth. Although thy courtiers 
might flatter thee yet more, thy people .would never- 
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theless (only) hâte and despise thee. Thou mayest be 
sure (Puisses-tu être convairum) of that truth. 

Flatter, encenser (ace.) 



Récapitulation. 

One day they ((m) asked Marcus AureKus if there 
was money enough to carry on tbe war : " Tes," he 
saîd, poînting to the costly fumiture (meuUes) of his 
palace, ^^ as thèse treasures belong to me, the state 
may claîm them in case of want. Let those vain 
omaments, which hâve served so long to adom (d'or- 
nementsj my palace, be employed in the def ence of the 
State." I was near him when he gave that order, 
and he said to me, seeing me astonished : " Ought I 
then, instead of sacrificing thèse vases of gold, to 
cause the earthen vessels of the poor to be sold ? My 
friend, if thèse things hâve cost years, their sale will be 
a feeble compensation for the evils inflicted on hu- 
manity. Besides, when we love our country we can 
easily sacrifice our property to its happiness." — Ro- 
mans, you will agrée with me, even if thèse walls were 
covered with gold, they would still not hâve the 
splendor which they now hâve in their barrenness. 
Only men of low mind could hâve seen Csesar's palace 
in that state without being moved. It was like a temple 
which has no (n^a pour) omament but (que) the 
divinity which inhabîts it. Oh, could it only hâve 
served longer as (de) a shelter for the magnanimous 
emperorl — He was not only severe toward himself, 
but he refused also to others what he was not justified 
(autoriser) in eiving them. He the more resisted his 
inclination to be libéral (à la libéralité) because it re- 
sembles a virtue, and while enriching one man it often 
abandons (livrer) others to misery. Whilst the other 
emperors bribed the soldiers to obtain them as a 
support against Borne, Marcus Aurelius neither flat- 
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tered nor feared tbem. He granted them onlj what 
the state owed them. He did not wîsh that, enrîched 
hj him, they should accustom themselves to make a 
différence between their duties as (de) soldiers and 
their duties as citizens. 

To point to, montrer, aee.j 

An earthcn yessel, un vcue èPargUe, 

You will agrée, votts en conviendrez. 
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